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EN IRAN ■ 

L’imam Khoraeiny 
demande ans dirigeants 
de mettre fin 
à leurs fivmions 
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Le coup d'État militaire en Turquie 



Dans le jeu 
des Grands 

Pour la tnldèpu fois dppris 
i960, le haut commandement de 
Tannée turque est intervenu A 
l'aube du 12 septembre pour assu¬ 
mer les responsabilités du pou¬ 
voir en In v o q u a nt s» mission de 
« «HrfniMtfr- et sauvegarder la 
République». 

la nouvelle a été donnée pfcr le 
département d’Etat américain et 
confirmée aussitôt par Tombas- 
sade de Turquie A Washington, 
alors que les antres représentations 
turques à l'étranger l’ignoraient. 
Ce fait seul, tacite A penser que 
les Etats-Unis n’ont pas décou¬ 
ragé les auteurs de cette opéra¬ 
tion, d’autant qu’elle se produit 
an moment oft des manœuvres de 
rOTAN viennent de commencer 
eu Thrace occidentale avec la 
participation de trois mille sol¬ 
dats belges, italiens, ouest-aQe- 
KiandR. C’est précisément le thé&- 
tre sur lequel, aux frontières de 
la Bulgarie, sont disposées des 
divisons qui couvrent Istanbul et 
les Détroits. 

Dans la situation internatio¬ 
nale actuelle, l’intervention des 
militaires s'inscrit dans la logique 
de la * doctrine Trmmn » de 1947. 
qui garantissait la défense par 
les Etats-Unis du «statu qno * en 
Turquie et eu Grèce, l/adhésion 
de ces pays A FOTAN en 1952 en 
fut la conséquence logique. Les 
Deux Grands sont soucieux de 
maintenir l'équiEbre- des forces, 
de préserver leurs hégémonies, et 
aucun d’eux a jamais toléré, A 
l’Est comme A roues*. Ja désta¬ 
bilisation d*nn pays.de sa zone 
d'influence en Europe. 

C va cependant de. soi que la 
d^radatico du cDmat petitique 
tore ces dernières aimées a créé 
tm. situation suffisamment grave 
pour pousser l'étatrinaJor A 
intervenir. Le fonctionnement de 
la vie démocratique et du sys¬ 
tème légal, respecté jusqu'aux 
moindres détails, a abouti en fait 
au blocage absolu en raison de 
Hncapucitê des fflrigeanl» A s’en- 
tendre. L’alternance au pouvoir 
de KH. Denitd et Eeerit n’a en 
d’autre résultat, ^ a u fQ des 
années, que de déxnuntztx Trm- 
p timne a de Ton comme ^ de 
l’autre A maîtriser la crise éco¬ 
nomique et le développement du 
terrorisme. La seule solution 
résidait dans leur alliance, que 
ré clamaient les H B,nT d'affaires 
et les chefs militaires- Ils s’y 
sont refusé, avec une égal» obstl- 
nation. 

Le terrorisme, qui accroissait 
chaque mois, sinon chaque jour, 
le n o mbre de ses victimes dans 
tous les camps, résultait cartes 
d? rurbanisation -accélérée^ du 
chômage, du désespoir des mino¬ 
rités ethniques on religieuses 
opprimées par la poigne de te 
du nationalisme tare aussi bien 
que par Za pauvreté. Mais» en 
arrière-plan, parallèlement aux 
autorités légitimes, s'instauraient 
des pouvoirs marginaux» suit 
dans les «zones Kbérées» des 
banlieues d'Ista n bu l, <F Anbaz a, 
dTzmir, soit dans des bourgade* 
perdues. A ces autorités « révo¬ 
lutionnaires » s’ajoutait une sorte 
de mafia turque largement ali¬ 
mentée par les fonds des tra¬ 
vailleurs immigrés qui gérait une 
économie «noire», fondée sur la 
contrebande des armes pt de la 
drogue. le réveil de F Mam 

a-iwq tes pays voisins faisa it sen¬ 
tir ses effets dans l’est du pays. 

Reste que, de même qu'est 
Italie, on ne saurait exclure que 
le regain du terrorisme, qui pre¬ 
nait les proportions d’une guerre 
civile, ait été stimulé par d es 
forces étrangères A la Turquie. 
A ses frontières, sur 660 kilomè¬ 
tres, l'Union soviétique pouvait- 
efle renoncer i tenter de détacher 
de ses oiwamewi occidentales hl 
T mtri«m qtd tient une place aussi 
déterminante & 1» jonction de 
l'Europe méditerranéenne et du 
Proche-Orient?_ • 

Pendait la crise polonaise 

l£S ÉTATS-UNIS 

OHT FAIT SAVOIR A LlRÜ. 
QUE LA «PRUDENCE - 
ÉTAIT MÉCESSAIRE » 

(Lire poffe éJ 



L'état-major explique son intervention 
par le «danger mortel» que courait le pays 

Le Parlement et les partis sont dissous 
Le général Evren annonce des élections 
et une nouvelle Constitution 


L’armés torque a plis le .pouvoir ce vendredi 
12 septembre, peu ayant l’aube, sans effusion 
de sang. Le plus grand secret avait entouré les 
préparatifs du coup d'Etat, bien qu’une certaine 
effervescence ait été observée dans les unités 
stationnées dans la région d’Ankara dès jeudi 
après-midi. Mais la dégradation de la situation 
politique, économique et sociale que connaissait 
la. Turquie depuis plusieurs années, et la ré¬ 
cente mtütiplloation des avertissements de 
Tétat-maior an pouvoir civil, laissaient envi¬ 
sager une telle éventualité. 

Le général Evren. président du Conseil 
national de sécurité, a fostfflé {Intervention de 
Tannée — la troisième depuis I960 — par le 
«danger mortel » que courait le pays du fait 
des divisions et de la paralysie du gouverne¬ 
ment, du Parlement et des partis. Les uns et 
les antres ont été dissous. ... 


Le premier ministre, M. Demlrel, et le chef 
de l’opposition, M. Ecevit, ont été placés «sous 
la protection.de l’année ». Plusieurs autres diri¬ 
geante politiques ont été Interpellés, dont 
M Erbakan, président du Parti du salut natio¬ 
nal (islamique). L’annonce du coup d’Etat n’a 
donné lien à aucune effervescence particulière 
dans la matinée A Ankara, où un certain soula¬ 
gement de l'opinion semble même se faire four. 

Le général Evren a fait au débat de l'après- 
midi une déclaration à la télévision. Selon les 
premières informations reçues d’Ankara, il 
aurait annoncé que le Conseil national de sécu¬ 
rité assurait les pouvoirs exécuitf et législatif 
que des élections auraient lieu pour former une 
Assemblée qui rédigerait une nouvelle Consti¬ 
tution. n a d'autre part repris les thèmes des 
différentes mises en garde lancées depuis le 
début de Tannée. 


Ankara. — s Non, ça ne peut 
plus durer.» La veille de nnter- 
ventfon militaire, on entendait 
fréquemment cette phrase 
les foyers turcs, autour de la 
table familiale. L'homme de la rue 
las des rivalités et des querelles 
stériles entre les partis politiques, 
qui paralysaient le fonctionne¬ 
ment des Assemblées, ne croyait 
plus guère, ces derniers temps, A 
une possible amélioration de cette. 
désastreuse . situation. ZI parait 
même, jnaqn’A présent, quelque 
peu soulagé ce vendredi matin. 

Alors que Unterdictlon de sor¬ 
tir est mamtenue. on volt , les 
gens aux fenêtres, A leurs bal¬ 
cons, dan* les jardins, bavarder 
entre eux, plus détendus que 
d'habitude, et certains même ont 
commencé A rendre visite A des 
voisins. 

Les forces de Tordre ne aem- 


• De notre correspondant 

blent pas appliquer A la lettre 
l’interdiction de circuler qu’elles 
ont édictée, du moins dans les 
quartiers qui se trouvent en 
dehors des grandes artères. On 
se téléphone beaucoup, et tout le 
monde échange des bribes d’in¬ 
formations. La radio émet régu¬ 
lièrement des Information? assez 
détaillées. 

C'est par en message du géné- 
. raj Renan Evren. présides du 
Conseil national de sécurité, que 
l’annonce du coup d’Etat a été 
officialisée. « Les forces armées 
ont pris le contrôle du pays pour 
sauvegarder son •intégrité terri¬ 
toriale et son unité nationale . 
L’armée a été obligée de Jarre 
face au danger mortel Que cou¬ 
rait le pays, a-t-11 affirmé. Nous 


avons réussi à prendre le contrôle 
complet du pays, s 
81 l’armée n’avait pas pris 
« cette décision historique s avec 
une « détermination consutcn- 
c ieuse» et a par amour pour le 
pays», a ajouté le général Evren. 
la Turquie aurait couru A la 
catastrophe, et les Idéaux du 
kémalisme n’auraient pu être 
préservés. ■ 

Ce communiqué <* "'mande en 
outre aux soldats turcs de res¬ 
pecter la hiérarchie militaire, de 
se comporter en patriotes disci¬ 
plinés et de « lutter contre Fanar- 
cfiie, les menées séparatistes, la 
terreur», mais anssl contre aies 
idéaux communistes, ceux du fana¬ 
tisme religieux et du fascisme », 
et pour le kémalisme. 

ARTUN UNS AL. 

(Lire Ta suite page 3 J 


La C.G.T. répond à la C.F.D.T. 


F.O. plaide poar le réformisme 

M. Bergeron a, ce vendredi 12 septembre, plaidé de nou¬ 
veau pour le réformisme dire page 38). La C.G.C. pourrait 
de son côté, en cas d’échec dans ses discussions avec le gouver¬ 
nement, confirmer la candidature d’on de ses dirigeants à 
l’élection de 198L On murmure le nom de M. M andin and. ancien 
secrétaire général de l’Union des cadres et techniciens, qui a 
fusionné avec la C.G.C. 

D’autre part, M. Séguy, secrétaire général de la C.G.T„ répond 
d-dessous au discours de Nantes de M. Maire. 

La question de fond 

par GEORGES SÉGUY 


Pour qui a suivi la trajectoire de 
la C.FJ3.T. depuis [anvter 1978. c’est- 
à-dre depuis la publication d’un 
rapport (1) définissant le sens de 
son recentrage, le récent discours 
d’Edmond Maire i Nantes n’a rien 
de surprenant 

B s’inscrit dans une logique quL 
depuis trois ans — et non pas 
depuis mare 1978, — volt le C.F.D.T. 
parcourir en marche arrière le che¬ 
min sur lequel elle s’étatl engagée 
après que la tendance « Reconstruc¬ 
tion • fut devenue majoritaire au 
sein de la C.F.T.C. 

Ce rapport présentait une critiqua 
de l’action antérieure de la C-FJD.T^ 
et donc de l’unité d’action avec la 
C.G.T, trop globalisée, trop anti¬ 
gouvernementale. U portait, sur la 
crise, des appréciations minimisant 
ses origines nationales pour privilé¬ 
gier sa dimension internationale, et 
préconisait une meilleure « prise en 
compte des problèmes réels vécue 
dans la production et la société-, 
ce «réalisme- étant rendu néces¬ 
saire, selon l’analyse du rapport, par 
le caractère inéluctable de la crise 


commandant aux syndicats une 
adaptation à celle-ci de leurs propo¬ 
sitions et revendications. 

(Lire la suite page 36.) 


(1) Rapport présenté an nom do 
bureau national de la CJ’JJ.T. an 
Conseil national dtx 28 Janvier 1978 
par Jacques Moreau, aujourd’hui 
dépoté socialiste ao Parlement eozo- 
péeo. 


AU JOUR LE JOUR 

Sécurité 

Pour assurer la protection 
des fonctionnaires des 
compagnies républicaines de 
sécurité, dont les conditions 
de traçai Z deviennent de plus 
en plus périlleuses, le minis- 
tire de Ftntérieur vient de les 
doter de véhicules d’un nou¬ 
veau modèle dont les vitres 
en polycarbonate sont à 
F épre u v e des projectiles et les 
pneus increvables. 

21 ne reste plus maintenant 
qu’à doter les citoyens d’un 
nouveau type de CJLS* j dus 
aptes à assurer leur sécurité. 

JEAN-CLAUDE ROUT. 


Méditerranée et civilisation du XXI e siècle 


Rassemblés sons Fégide dn parti sordahste 
dans l’abbaye de Saint-Martin in (Varl, des 
intellectuels de renom et des responsables 
socialistes de dix-hnit pays riverains de la 
Méditerranée participent jusqu'au 14 septembre 
A des « dialogues méditerranéens ». 

La première partie de cette manif esta tion 
organisée sons la forme d’on colloque interna¬ 
tional devait être ouverte vendredi après-midi 
par MM. Gaston Defferre, maire de Marseille, 
et Léopold Sédar Sengbor. Le président de la 


République dn Sénégal, invité en sa double 
qualité d’« homme de culture * et d’homme 
d'Etat œuvrant an rapprochement Nord-Sud, 
nous livre d-dessous son analyse, qu'il doit 
développer & cette occasion. 

La seconde partie de ces «dialogues médi¬ 
terranéens » permettra de réunir le public, 
dimanche soir, an Théâtre dn Pfaaro A Marseille, 
où M. François Mitterrand doit prononcer on 
discours de politique étrangère. 


Or donc, le parti socialiste fran¬ 
çais organise. A Marseille, du 12 
au 14 septembre un colloque 
sur les cultures méditerranéen¬ 
nes. Celui-ci aura, sans aucun 
doute, un grand retentissement 
pour les deux raisons que voici : 
la qualité des participants et 
l’Importance, aujourd'hui, du pro¬ 
blème culturel Ce n’est pas 


par LÉOPOLD 
SÉDAR SENGHOR (*> 


“Ce livre 
est un miracle ” 

GILLES LAPOUGE “LE MONDE” 


ANTOINE SYLVÈRE 

TOINOU 

Le cri cTun enfant auvergnat 
(Pays d’Ambert) 

Préface de 

PIERRE JAKEZ HELIAS 


TERRE HUMAINE 

Collection dirigée par Jean Malaurie 

PLON 


hasard si, A l’occasion de la 
sion extr a o rdinaire de TONTJ. sur 
le t dialogue Nord-Sud a, la Ban¬ 
que mondiale affirme qu’on ne 
peut régler les questions économi¬ 
ques sfr ns exaxplner leur aspect 
culturel Je n’ai cessé de rafflr- 
mer depuis plusieurs armées. 

Le parti socialiste dit «cultu¬ 
res» et non « civilisations» parce 
qu’il met Taocent moins sur les 
détails, les faits de civilisation, 
que sur Vesprtt, original et irrem¬ 
plaçable. de chaque civilisation : 
sur ses vertus. Il est question de 
souligner la diversité des civilisa¬ 
tions méditerranéennes, mais sur¬ 
tout leur complémentarité : leur 
«métissage». C’est ce double 
caractère qn) explique Je rùle 
nmjiw Joué par les civilisations 
méditerranéennes dès la proto¬ 
histoire. 

Aujourd’hui; les plus grands 
biologistes du monde, dont les 
professeurs Jaoques Rufflô et Jean 
Bernard, noua le disent, Ü n’y a 
plus de race pure : nous n’avons 
plus affaire qu’à des métis sur 
les cinq continents. Pour quoi il 
vaut mieux parler d'ethnies et 
non de races, 

m Présidant da la Képublique du 
Sénégal membre de l'International* 
socialiste. 


Déjà, dans les années LS30. A 
l’Institut d'ethnologie de Paris, le 
professeur d'anthropologie Paul 
Rivet, qui, précisément, était 
socialiste, aimait A souligner le 
rôle de la Méditerranée dans l’his¬ 
toire de l’homme. Voici, résumé, 
ie propos qu’il nous tenait : 
« Regardez une mappemonde aux 
latitudes de la Méditerranée. Eh 
bien, dest là qut se sont formées 
les premières et les plus grandes 
civilisations du monde : celles de 
l’Egypte, de Sûmes, de la Grèce, 
de Rome, de Flran et de la vallée 
de rindus, de ta Chine du Sjid et 
du Japon, des Aztèques et des 
Mayas, sans oublier les Arabes. 
Elles se sont élaborées à la ren¬ 
contre de trois grandes races : 
par ordre alphabétique, la blan¬ 
che, la jaune et la notre. » Dn 
dernier point, important, du mes¬ 
sage de Paul Rivet : l’homo 
sapiens, dont descendent, avec 
les trois grandes races, tous les 
hommes actuels, était le fruit du 
métissage. 

(Lire la suite nage 14.) 


Lire page 121 

* ET L’ON S’EN FOUT »... 

par 

RAYMOND BARRILLON 


Querelles 

Les accusations continuent 
de tomber sur la scène syn¬ 
dicale. Après tes vives cri¬ 
tiques de M. Maire contre 
rallgnement de la C.G.T. eur 
le P.C, reprises de manière 
plus feutrée par M. Henry 
(FEN), c’est au tour de la 
centrale cêgétista de répon¬ 
dre et d’accuser. M. Séguy 
démontre ci-contre que le 
bilan du « recentrage • cédé- 
tiste est « globalement néga¬ 
tif », et ses arguments tendent 
à souligner que les querelles 
syndicales s'expliquent aussi 
par le divorce entre P.C. et 
P.S. et. au-delà, par la façon 
d’appréhender fa crise éco¬ 
nomique. Les amis de M. Sé¬ 
guy dénoncent aussi les « pro¬ 
pos révoltants » du leader 
de la FEN, tout en accusant 
des membres du Syndicat des 
Instituteurs d’être des « bri¬ 
seurs de grève ». 

Faut-Il en conclure que ces 
querelles vont isoler la C.G.T. 
et faciliter la constitution 
d’un iront « réformiste - de 
F.O. à la CJ=.D.T^ comme le 
souhaite la C.G.C. ? 

S’il existe des contacts 
entre des responsables de 
F.O., de la C.FD.T. et de la 
C.G.C., Ils sont limités à des 
revendications précises, 
comme sur la durée du tra¬ 
vail. C’est d’une fragile entente 
cordiale plutôt que de front 
commun qu’il faut parler. 
Quant à risolement de la 
C.G.T., il devrait s’accentuer 
avec la campagne présiden¬ 
tielle, sans exclure pour 
autant runitê d’action sur les 
fronts ponctuels des entre¬ 
prises. 

En fait, le grand danger 
que courent les dirigeants 
syndicaux est tout autre : 
alors que chacun veut, dans 
son discours de rentrée, moti¬ 
ver ses troupes et affirme son 
souci de relancer tunité d’ac¬ 
tion à la base, les propos 
tenus, la façon générale de 
hausser le ton, les accusations 
proférées, risquent d’aggraver 
la démobilisation de la base 
et r individualisme désabusé 
de bien des salariés. Les pre¬ 
miers meetings de la C.G.T. 
ont rassemblé peu de monde, 
celui de la C.FD.T. guère 
plus. Seule F.O. peut se van¬ 
ter de réunir — une fols 
n’est pas coutume — des 
milliers ’ de militants, tandis 
que la C.G.C. prépare un 
vaste rassemblement de ca¬ 
dres pour ses prochains états 
généraux. 


LI < DON GIOVANNI > PE BËJA&T A GENÈVE 

tùatw ( Ueniô& ta mmte 


« Toute la pièoe est une grande 
marcha continue où Ton ne s’arrête 
pas, comme le mouvement perpétuel 
des êtres, des éléments, des rues, 
des choses, dans ce labyrinthe oû 
tout est en perpétuelle transforma¬ 
tion », dit Maurice Bèjart. 

8s mise en scène de Don Giovanni, 
qui Inaugure la saison du Grand 
Théâtre de Genève (maintenant placé 
sous la direction de Hugues Gall. 


ranclen adjoint de Rolf Uebermann 
â l’Opéra de Paris), sa déroule à 
Venise, mais une Venise en ruine, 
moribonde, déchue, qu'on dirait au 
moment de s'engloutir dans la 
lagune comme Don Giovanni dans 
les enfers. 

JACQUES LONCHAMPT. 

fLtre la suite page 23.) 
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Le coup d'Éfat mil (faire en Turquie 

La dégradation de la situation économique 

De notre correspondant 


Ankara. — A la veille dil coup 
d’Etat militaire, la situation éco¬ 
nomique de la Turquie était très 
diversement appréciée par les 
milieux politiques ou profession¬ 
nels : optimisme du côté de la 
majorité, satisfaction mitigée 
dans les milieux d'affaires, mé¬ 
contentement chez les syndicats, 
cri d’alarme dans l’opposition 
politique. 

Pour M. O2 al. 60 us-secrétaire 
d'Etat chargé du plan et bras 
droit du chef du gouvernement 
renversé, M. Demlrel, la Turquie 
avait enregistré une nette amé¬ 
lioration de sa situation. « Nous 
avons réussi à réduire le taux 
d’inflation avec une célérité 
jamais réussie au monde ». décla¬ 
rait-il. se basant sur un net 
ralentissement de la hausse des 
prix de gros. M. Ozal se félici¬ 
tait aussi dû fait que la pénurie 
des produits pétroliers était tota¬ 
lement surmontée, les stocks 
s'élevant & plus de l million de 
tonnes. ZI soulignait enfin que la 
récolte de céréales s'annonçait 
très bonne et que la .propension 

6 l'épargne des particuliers s’était 
redressée. 

Le principal négociateur turc 
avec les prêteurs étrangers devait 
toutefois reconnaître s qu'il fau¬ 
drait encore trois & quatre ans 
d’efforts » — notamment 2e vote 
d'une réforme fiscale — pour que 
l’économie turque soit vraiment 
guérie. lies pays étrangers amis 
avalent accordé à Ankara des 
facilités financières de l'ordre de 

7 milliards de dollars pour 1980, 
sous forme de crédits et de reports 
de remboursement de dette. 

Les dirigeants du secteur privé, 
eux, déploraient que la relance 
Industrielle ne se soit toujours 
pas réalisée. M. Tazar, président 
de l'influente Union des chambres 
d'industrie et du commerce, avait 
récemment fait remarquer que 
l'on « ne saurait contrôler indéfi¬ 
niment les pressions inflation¬ 
nistes grâce au soutien de raide 
étrangère s. Selon loi, la vole du 
salut devait passer par l'accrois¬ 
sement de la production et par le 
développement d’exportations qui 
stagnent 

Le déficit chronique du com¬ 
merce extérieur turc s'élevait 
déjà à 1,8 milliard de dollars pour 
les sept premiers mois de 1980, 
soit 33 % de plus que durant la 
période janvier-juillet 1979. De 
même, la « manne» des rentrées 
de devises provenant des mandats 
des ouvriers turcs émigrés a à 
peine dépassé le seuil de 1 mil¬ 
liard de dollars en juillet, soit 
16 % de moins que Tau der¬ 
nier. malgré un taux de conver¬ 
tibilité supérieur. Le secteur tou¬ 
ristique lui aussi n'a pas connu 


une bonne année : la balance n'a 
été positive que de 53 millions de 
dollars pour les six premiers mois 
de 1930. soit 43 % de moins que 
durant la même période de 1979. 

Pour sa part, le patronat (l'As¬ 
sociation des Industriels et les 
hommes d’affaires turcs) estimait 
que la politique économique du 
gouvernement renversé ne sau¬ 
rait être qualifiée d’échec. □ sou¬ 
lignait toutefois la très basse 
uKUsaUon de la capacité de pro¬ 
duction des entreprises et le dé¬ 
ficit de la balance des paiements 
(1.1 milliard de dollars fin juin, 
contre 345 millions pour les six 
premiers mois de 1979). qui ris¬ 
quait de dépasser 2 milliards de 
dollars à la fin de 1980. En outre, 
le déficit budgétaire a atteint, 
fin juin, 33 milliards de livres 
turques et le gouvernement s'était 
trouvé dans l'obligation d'accroî¬ 
tre la masse monétaire ( + 15,8 % 
pour le seul mois d'août), ce qui 
risquait de provoquer les âpres 
critiques des experts « monéta¬ 
ristes a du PAUL 

L'agitation sociale continuait 
d’ailleurs. Plus de cinquante mille 
ouvriers, notamment dans le sec¬ 
teur des articles ménagers, 
s’étaient mis en grève, tandis que 
le gouvernement s'affairait à faire 
reporter d'un ou deux mois le dé¬ 
clenchement de plusieurs grèves 
légales, invoquant la cause de 
l’intérêt national La rupture 
paraissait imminente, à moins 
d’un imprévu, dans le secteur des 
textiles : les syndicats menaçaient 
le patronat d'appeler à la grève 
leurs quelque cent mille adhé¬ 
rents si celui-ci ne se montrait 
pas assez généreux dans les 
conventions collectives en cours 
de négociation. Le chômage, 
« fléau social a, frappe au moins 
20 % de la population active 
turque ; les chiffres officiels par¬ 
laient de 2J> minions de sans- 
emploi. ' 

Pour le leader de l'opposition. 
M. Ecevlt, convaincu que « le 
gouvernement et les • milieux 
d’affaires allaient tendre.un piège 
aux travaOlevn », la hausse des 
prix (de l’ordre de 62 % entre 
janvier et juillet, au lieu de 44 % 
pendant la même période un an 
plus tôt) dépassait sensiblement 
celle des salaires. D’où une baisse 
du pouvoir d'achat qui explique¬ 
rait l'abondance relative des den¬ 
rées non achetées dans les éta¬ 
lages. 

Stigmatisant la baisse de la 
production, notamment du char¬ 
bon, du ciment, des engrais, du 
fer et du cuivre, les conseillers 
de Ml Ecevlt prévoyaient une 
baisse de l'ordre de 7 % du pro¬ 
duit intérieur brut à la Cn de 
l'année. — A. U, 


Dix ans 

de guerre civile larvée 


1970 

JUIN. — Après des heurts sanglants 
entre ouvriers et policiers, le gou¬ 
vernement Demlrel impou l’état 
de siège poux un mois dans cer¬ 
tains départements. 

197! 

A partir du mois de Janvier, du 
attentats sont commis presque 
e h a q n • Jour, en particulier k 
Istanbul et à Ankara. 

32 MARS. — Le haut commande¬ 
ment prend le pouvoir politique 
sons son contrôle. 

26 AVRIL. — L'état de siège est 
proclamé dans onze départements. 
Il sera prorogé Jusqu’à l'automne 
3973. La répression s'abat sur les 
militants des partis de gaucho 
et les intellectuels. 

22 JUILLET. — Le parti ouvrier 
turc est Interdit. 

1972 

4 MAL — L’année est mise en état 
d’alerte. Assassinat du comman¬ 
dant en ch et de la gendarmerie. 

6 MAL — Trois dirigeants de 
l’a Armée populaire de libération » 
•ont pendus. Arrestation de plu¬ 
sieurs centaines de personnalités 
de gauche. 

1973 

14 OCTOBRE. — Elections générales. 
L’armée s’en tient à l’écart. Pin de 
l’état de siège. 

1974 

25 JANVIER. — Investi tare du gou¬ 
vernement Ecevit. 

29 JUILLET. — Intervention des 
troupes turques à Chypre. 

ZI NOVEMBRE. — L'extrême droite 
provoque des Incidents sanglants 
à l’université d'Ankara. Lis af¬ 
frontements s'étendent 1 tontes 
les nnlvexsltèa. 

1975 

Le cycle des agressions et de la 
répression continue. 

SI MARS. — Retour m pouvoir de 
VL, DemlxeL 

NOVEMBRE. — La rentrée univer¬ 
sitaire est marquée par de nou¬ 
veaux affrontements mortels. 

1976 

13 OCTOBRE. — Suppression des 
cours de sûreté de l’Etal créées 
an 1973 et qui avalent jugé 
3244 personnes. 

NOVEMBRE. — Fermeture des uâi- 
Tfccdtéf d’Ankara et d'Istanbul 


1977 

I" MAL — 34 personnes sont tuées 
et ZIP blessées au coure dbme 
ruslhade, pendant on meeting 
élect oral. 

5 JUIN. — La élections général» 
dégagent une majorité de droite. 

1978 

27 JANVIER. — Retour de M. Ecevlt 
an pouvoir. 

Le rythme du attentats s’accélère. 
Us font AM morts an cours 
de l’année. De nombreuses arresta¬ 
tions ont lien dans les milieux 
extrémistes. 

23-24 DECEMBRE. — Massacres à 
BnraiMnnmnra» : 39 mOttS, 1 MO 
blessés. C/état de siège est pro¬ 
clamé dans treize départements. 

1979 

Le gouvernement Ecevlt demande 
la prolongation de l’état de siège 
et son extension anx départements 
de l’Est où s'agitent les minorités 
kurdes. 

24 OCTOBRE. — KL Ecevlt démis¬ 
sionne après la défaite du parti 
républicain du peuple aux élec¬ 
tions partîmes. IL Demlrel est 
chargé de formez un nouveau gou¬ 
vernement. 

Le terrorisme a tait 2 506 morts au 
coure de Vannée. 

1980 

l" JANVIER. — Les chefs des forces 
armées lancent nu a avertisse¬ 
ment a anx organes constitution¬ 
nels pour les mettre en garde 
contre le développement de 
r a narchie. 

FEVRIER. — Plusieurs millier* de 
soldats prennent d’assaut une 
naine dTzmlr occupée par des gré¬ 
vistes. L’état de siège est étendu 
à deux nouvelles provinces. 

21 MARS. — Premier tour de* élec¬ 
tions présidentielles, le de 

M. Kornturk arrivant à expira¬ 
tion. Les Chambre# ne parvien¬ 
dront pas A lui t rou vez un *ue- 
cesseuz. 

juillet. — incidente anglantt à 
Connu (Anatolie Centrale). La po¬ 
lice met fin A une expérience de 
« comités populaires a dans la 
municipalité progressiste de Fatsa, 
sur les bords de la met Noire. 
Le ministre de l'Intérieur. 
M- Cnlcnçü. démissionne le 21 juil¬ 
let. La violence politique fait 
alors dix A quinze victimes par 
jour. Panai ailes, AL Nibat Erim, 
ancien président dn eonscll, et 

* M. TürffJern, dirigeant syndica¬ 
liste. 

18 AOUT. — M. Demlrel dépose an 
Parlement un projet d’élections 
anticipées qui est repoussé. 


Pologne 

PENDANT LA CRISE 


les États-Unis snt fait savair à MHS. que la « prudente était nécessaire 


A Washington, an porte-parole du dé¬ 
partement d'Etat américain a déclaré. 
Jeudi il septembre, que les Etats-Unis 
avaient avisé Moscou qu'à leurs avis, la 
■ prudence était nécessaire». E a refusé 
de confirmer toutefois les informations 
détaillées sur ces contacts américano- 
soviétiques publiées par le « Los Angeles 
Times -, selon lequel à deux reprises 
pendant les grèves, et surtout après la 
constitution de syndicats libres, les Etats- 
Unis avaient, iinjna un langage diploma¬ 


tique Teutré recommandé aux dirigeante 
soviétiques de faire preuve de réserve, & 
la fois Huns leurs attitudes et dans leurs 
actes. j . 

A Paris et à.Varsovie, un communique 
conjoint publié jeudi sur 1 b report de la 
visite du président Giscard d’Estaag, pré¬ 
vue pour la fin de septembre, affirme 
que cet ajournement a eu Heu à l’ini¬ 
tiative de M. Kania, mais réaffirme la 
volonté des deux pays de - développer 
des relations amicales et exprime le 


souhait que. la visite « poisse Être réalisée 
dans on proche avenir 
On a appris de bonne source, à Paris, 
que la publication du. comm uniq ué fait 
suite à un message au président Giscard 
d'Estalng de M. Kaxüa, le nouveau pre¬ 
mier secrétaire, et remis le samedi 6 sep¬ 
tembre A l’Elysée par l'ambassadeur de 
Pologne à Paris. Le successeur de 
M. Gierek aurait exprimé le souhait de 
maintenir de très bonnes relations avec 
la France. 


A MOscou, M. Leonld Brejnev 
a reçu, jeudi 11 septembre, 
M. Mleczyslaw Jagielski, le vice- 
premier ministre polonais et 
négociateur des accords de 
Gdansk. C’est la. première fols 
que le numéro un soviétique ren¬ 
contre un haut responsable polo¬ 
nais depuis le remplacement de 


M- Gierek. On avait appris d'ail¬ 
leurs, le même jour, à Varsovie, 
que le successeur de celui-ci, 
M. Kanla avait eu, dès sa nomi¬ 
nation, le samedi 6 septembre, 
« un long et cordial entretien» 
avec M. Brejnev. Selon M. Kania. 
dont la télévision polonaise a 
diffusé, jeudi, un enregistrement 


Comment naît un syndicat fibre 


Varsovie (AJP.). — Le der- 
nler-né des syndicats libres 
polonais est venu 
au monde en public, dans (a nuit 
du mercredi 10 au jeudi 11 sep¬ 
tembre, dans une atmosphère de 
■ désordre organisé - et d'atta¬ 
chement passionné A la démo¬ 
cratie. H porte un nom bien 
Compliqué : Syndicat indépen¬ 
dant autogéré des travailleurs 
de la science, de la technique 
et de renseignement, maïs 
semble en parfaite santé 

Tout a commencé — comme 
toujours en Pologne — par une 
queue : plusieurs centaines de 
personnes attendaient, mercredi 
A 16 Heurea, devant la porte 
d’une Institution officielle {l’or¬ 
ganisation de supervision techni¬ 
que) où uns pancarte affichée 
proclamait : - Nous vous rappe¬ 
lons qu’aucune réunion n'est 
prévue aujourd'hui à 16 heures -. 
Il fallait comprendre le contraire ; 
[Inscription témoignait des réti¬ 
cences de la direction de l'ins¬ 
titution, qui a fini par consentir 
A prêter sa grande salle. 

Les portes s'ouvrent 11 fau¬ 
dra pré* d’une heure pour que 
tout le monde puisas pénétrer 
dans la «alla 11 faut montrer 
patte blanche, c’est-à-dire pré¬ 
senter la liste, dûment signée 
et tamponnée, des travailleurs 
que l’on représente : un délé¬ 
gué au maximum pour cl¬ 
iquante personnes. Aucune 
exception n’est tolérée, les 
autres seront admis plus tard, 
comme ■ observateurs », et ne 
pourront ni prendre la parole ni 
voter. 

Après une soigneuse vérifica¬ 
tion per le commission des man¬ 
data élue entre temps, on 
comptera 886 délégués repré¬ 
sentant 9 800 personnes, dont 
un nombre Impressionnant de 
professeurs d’université, d e 
chercheurs (scientifiques et litté¬ 
raires), mais aussi des ensei¬ 
gnante du secondaire, des Ingé¬ 
nieurs. 

La presse a été Invitée. • Quelle 
presse ?», demande rassis lance 
méfiante. Il faut se présenter. 
On voit se succéder au micro 
une Journaliste d’un hebdoma¬ 
daire polonais officiel venue de 
sa propre initiative, l'envoyé 
spécial de TAgenca France- 
Presse, et deux représentants 
de Journaux clandestins Aobofnfft 
(« L'Ouvrier -) et G/oa (« La 
Voix *) tous chaleureusement 
applaudis. 

La séance durera neuf heures. 
La respect pointilleux de la 
démocratie prend du Temps ; n 
faut désigner un président de 


séance, une commission électo¬ 
rale, dss scrutateurs, une com¬ 
mission chargée de recueillir les 
motions (Innombrables), puis une 
commission pour l'élaboration 
des statuts.- La moindre man¬ 
quement, même formel, aux pro¬ 
cédures démocratiques fait l'ob¬ 
jet d'un rappel à rordre : on est 
grisé par ce (eu nouveau, on na 
renoncerait pas pour un empire 
A ses régies. 

Lorsqu’un vota à main levéa 
ae tait è l'unanimité, la présidant 
de séance — un Ingénieur, de 
soixante-sept ans, ancien colo¬ 
nel — demande que quelqu’un 
se dévoue pour voter contre 
« pour que ce ne soit pas comme 
d’habitude ». Une ou deux mains 
se lèvent,' de bonne grées. 

Plusieurs heures plus taré, 
alors qua la réunion semble en 
passe de sombrer sous le 
poids des motions contradic¬ 
toires, quelqu'un orie : ■ Nous 
courons A ta catastrophe, vous 
aurez des discussions, mais pas 
de syndicats . » B un représen¬ 
tant du nouveau syndicat ouvrier 
de (a région de Varsovie, 
• Mezowsze », fait une discrète 
allusion à la « disciplina » dont 
a su taire' preuve la classe 
ouvrière. Mais li n'y aura pas 
de catastrophe. Le nouveau* syn¬ 
dicat sera doté d’un statut pro¬ 
visoire et un comité exécutif de 
aept membres sera élu par un 
vote A bulletin secret Aucun 
membre du parti parmi eux, de 
mèmB que dans les autres com¬ 
mission A 

Certains problèmes — les plus 
ardus — ont été laissés à plus 
tard, en particulier celui d’un 
rattachement à un syndicat 
ouvrier (celui de Gdansk ou de 
Varsovie 7) : les longues discus¬ 
sions sur ce thème ont laissé 
paraître deux grandes préoccu¬ 
pations: préserver son autono¬ 
mie au nouveau syndicat, dont 
les adhérents sont tous des 
Intellectuels, et ne pas se couper 
des ouvriers, sans lesquels rien 
n’est possible. 

L’union des Intellectuels et 
des ouvriers, le grand rêve réa¬ 
lisé en octobre 1956, on sent 
que tous (a souhaitent ardem¬ 
ment : farrivées des délégués 
ouvriers, venus en Invitas, a été 
saluée par des ovations de toute 
rassis tan ce, debout De leur 
coté, les délégués des usines 
de Varsovie, très émus, ont 
demandé aide et conseils à celte 
assemblée de professeurs, et 
l’une des premières tâches du 
nouveau syndicat sera de dési¬ 
gner dans ce but une • commis¬ 
sion d’experts». 
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les échelons et feraient usage du 
« droit de grève », mais « en der¬ 
nier recours ». A un journaliste 
qui lui demandait s’il avait « de 
Vexpérience en matière de grève s, 
M. Janfcowski a répandu : « Votre 
question est une provocation, car 
vous savez bien que le n'en ai 
aucune, mais je profiterai de 
rexpérience des autres. » 

Mais M- J&nkowskl se veut 
apaisant. Il a tendu la m a i n à 
ses e collègues » des syndicats 
Indépendants en les Invitant a 
« coopérer » afin d’établir un 
c programme commun » dans l’In¬ 
térêt de « tous les travailleurs ». 
H a reconnu 1& possibilité pour 
chacun de choisir librement son 
syndicat et que les CLR.7,.2. n’en- 
visagealent pas de faire obstacle 
au travail des nouveaux syndicats. 
s II y a de la place pour tout le 
mande », a-t-fl. dit. 

Quelques heures plus tard, huit 
dirigeante des nouveaux syndicats 
indépendants ont rendu public un 
projet d’organisation nationale, 
dont le syndicat régional de Ma- 
zovie (région de Varsovie et de 
Lotte) sera le noyau. 

Une lettre du canttnaHirimaf 

La question des libertés syndi¬ 
cales a, d’autre part, été traitée 
par le primat de Pologne. le car¬ 
dinal Wysaymkl, dans une lettre 
adressée le 2 septembre aux res¬ 
ponsables pastoraux pour les dif¬ 
férents rmlleux professionnels et 
dont la presse occidentale a eu 
connaissance jetidi- 
Mgr Wyszynski estime que la 
grogne ouvrière n’a pas été uni¬ 
quement provoquée par des rai¬ 
sons d’ordre économique, mais 
que ses racines sont plus pro- 
. ,, , «... , , fondes, puisque, selon lui, elles 

des syndicats officiels rénovés touchent e la morale, les mœurs 

et le. régime » (socialiste). Dans 


du discours prononcé mardi à 
Gdansk, e le camarade Brejnev a 
souligné que nous pouvons être 
sûre que FU-R-SJI- apportera d 
notre direction, à la Pologne, son 
concours total pour lui permettre 
de sortir de ses difficultés». 

Selon l’agence Tass. les « entre¬ 
tiens chaleureux et amicaux », 
de MM- Brejnev et Jagielski ont 
porté sur « le renforcement et le 
développement des rapports mul¬ 
tiformes entre PüJlBB. et la 
Pologne s. Les deux Interlocu¬ 
teurs ont souligné que « dons le 
contexte actuel, ü était rmf 
tant en particulier d'atx 
par tous les moyens, Vefi 
de la coopération, économique 
soviéto-polonaise tant sur la base 
bilatérale que dans le cadre du 
Comecon s (conseil d’entraide 
économique). Le même jour; 
M. Jagielski s’est entretenu avec 
M. Constantin Eatouchev, re¬ 
présentant permanent de njnïon 
soviétique auprès du Comecon. . 

D’autre port, un accord com¬ 
mercial a été signé, le même jour, 
à Moscou qui prévoit la fourni¬ 
ture & la Pologne en 1980 de 
« certains produits industriela et 
alimentaires ». Aucune autre pré¬ 
cision n’est fournie, mate ü est 
probable quH s’agira surtout de 
pétrole et de céréales. 

La Tchécoslovaquie prépare, 
elle aussi. « un plan (Taide à la 
Pologne ». a annoncé à. l’ouver¬ 
ture de ta Foire International de 
Brao. M. Barcak, ministre du 
commence extérieur. H s’est 
borné à dire que cette assistance 
ne devrait s en aucune façon 
perturber Fapprovisionn ement du 
marché intérieur tchécoslova¬ 
que ». 


Le programme 


A Varsovie, la compétition 
entre les syndicats o fficiels 
(13 roriiinyin de membres avant 
les grèves et treize mille perma¬ 
nente au moins) et les nouveaux 
syndicats indépendants s'est tra¬ 
duite par deux conférences de 
presse tenues jeudi 

Le nouveau président du 
Conseil central des syndicats 
(CJEL&2L), M. Ronmald Jankow- 
ski, a exposé les grandes ligues 
de l’« assainissement » de l’orga¬ 
nisation officielle dont il a la 
responsabilité. D a Indiqué qu’il 
n’étalt pas question de remettre 
en cause les structures officielles, 
mais de les assouplir. Ainsi, les 
syndicats professionnels affiliés 
au CJL2L3L bénéficieraient d’une 
« autonomie élargie » tout en 
étant coiffés par une direction 
centrale dont le rôle consisterait 
è représenter l’ensemble du mou¬ 
vement dans des questions d'in¬ 
térêt général telles que salaires, 
prix, santé, logement, politique 
sociale. 

Ces syndicats rénovés feraient 
régner la « démocratie » en leur 
sein, respecteraient te « secret de 
vote » dans les élections à tous 


ces conditions. Je c renouveau » 
de la Pologne doit obligatoirement 
passer, dft-Ü. par la liberté 
complète de FBglise dans son 
activité pastorale, la primauté de 
la famiue, le droit de constituer 
des syndicats et des associations 
autonomes, la souveraineté de la 
nation dans sa propre patrie ». 
Et il a reproché anx autorités de 
s'être essentiellement préoccu¬ 
pées d’accroître la production et 
le-rendement, sans tenir compte 
« des possibilités physiques et 
psychiques » des travailleurs ni 
de leurs obligations familiales et 
religieuses. — M-F-P, AJ’., UJ*J.J 


M. EUGENIUSZ XULAGA 
EST NOMMÉ AMBASSADEUR 
A PARIS 

M. Eugenlusz Kulaga a été 
nommé, jeudi 11 septembre, am¬ 
bassadeur en France par le 
Conseil d’Etat polonais, en rem¬ 
placement de M. Tadeusz Ole- 
chowskL qui occupait ce poste 
depuis avril 1976 (et qui avait 
représenté son pays, & Paris, une 
première fais, de 1969 à 1972). 

CM. Sûtes* est un diplomate de 
haut rang : députe 1975, n était 
sousMseciétalre d’Etat aux affaires 
étrangères. Né en France en 1925, a 
Auby (Nord), dans une Camille 
ouvrière. M. Kulaga a commencé 
sa carrière au consulat de Pologne 
A Parte, en 1945. Rentré en Pologne 
en 1946, U a obtenu un dlptâsie 
de l'Ecole supérieure du ministère 
des affaires étrangères, aujourd'hui 

disparue 23 a été successivement 

président de 1 a délégation polonaise 
A la commission Internationale de 
contrôle pour le Vî-tnam at le *■■>*» 
(1965-1956). ambassadeur au Ghana, 
au Mali, an Dahomey et en 6 terra - 
Leone (19Ü2-1965), directeur adjoint 
puis directeur dn département des 
organisations Internationales (1905- 
1968) et représentant permanent de 
te Pologne auprès des Nations nm»; 
(1969-1975). 
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Roumanie 

LE GOUVERNEMENT 
DÉCIDE DE DIMINUER 
LES DEPENSES MILITAIRES 
ET LES FRAIS BUDGETAIRES 

Bucarest (AJFJPJ. — *Le gou¬ 
vernement roumain s annoncé 
qu 11 avait décidé de diminuer de 
plus de 2 milliards de francs tes 
dépenses militaires et les autres 
frais de fonctionnement de l’Etat 
afin d’« assurer un accroissement 
continu du développement socio¬ 
économique et du standard de 
vie ». 

Cette décision, annoncée briè¬ 
vement par la radio de Bucarest, 
est la première réaction des auto¬ 
rités aux quelques arrêts de tra¬ 
vail sporadiques qui avalent eu 
lieu cet été en Roumanie pour 
protester contre le mauvais appro¬ 
visionnement et les prix des 
® , es * : TOti Que la Rouma¬ 
nie est celui des pays de l’Est 
européen où le niveau de vie est 
te plus bas; les problèmes dé 
ravitaillement (en viande et 
autres produits alimentaires) y 
sont bien plus aigus qtflls ne 
îetaient, par exemple, en Pologne. 
De plus, la situation économique 
intérieure s’est rapidement dété¬ 
riorée cette année, car pour Ali¬ 
menter son ambitieuse Industrie 
pétro - chimique et les autres 
bnuicrfês d’industrie gourmands 
d anergie, la Roumanie a dû 
“ûeter beaucoup de pétrole à 
1 etranger pour compléter sa 
WPPiB production. qui est de 

l’ordre de 14 millions de trames 
pair an. 

Soviétlinies ont .accepté 
«en livrai' un miTUr»» de tonnas 
oefcte année, n fallait au moins 
en trou¥ar 4 millions d’antres 
pour remplacer le pétrole iranien 
la Roumanie Impartait 
3 millions de tonnes pa r an. 
Tout ce pétrole doit être payé 
en devises convertibles et an 
cotas mondial ; les emprunts 
seuls ne suffisant pas, comme le 
J* Pologne, la Roumanie a 
exporté des produits aii wfrwt a 1w g i 
qui manquent sur le marché inté¬ 
rieur. Or, les investissements 
asrfctflæ ont été négligés au 
profit de l’Industrie, et tes Inon¬ 
dations de celte année ont 
contribué à dégrader la situation. 
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LE COUP D'ÉTAT MILITAIRE EN TURQUIE 


L’état-major explique son intervention 


(Suite de Ut première pagej 

Les nouveaux dirigeants cnà 
publié peu après on message à 
la nation qui affirme : s L'armée 
torque a pris le pouvoir ce matin 
à 5 heures, en application de la 
loi sur le fonctionnement de 
Vantée, qui hd donne la mis¬ 
sion de sauvegarder et maintenir 
Ut République turque, en. respec¬ 
tant le principe de la hiérarchie 
mOttaire C_), et pour préserver 
Vunité et Ttntégrité du pays, em¬ 
pêcher la menace d’une guerre 
ctoüe fratricide, restaurer l'auto¬ 
rité. de VEtat et vaincre tous les 
obstacles qui empêchent le bon 
fonctionnement de la démocratie. 
Elle demande au pays ‘ d’avoir 
confiance dans son armée, sortie 
de son sein. » 

Devant « les contradictions et 
le mutisme de tous les organes 
constitutionnels », devant « les 
luttes fratricides stériles » entre 
les partis politiques qui ont 
négligé de prendre tes masures 
qui s’imposaient, les forces sub¬ 
versives ont pa se développer 
librement et multiplier leurs 
actions, ajoute le communiqué. 
« Les institutions d’éducation, 
l’administration, les forces de 
sécurité, les institutions ouvrières, 
les partis politiques » ont été 
« robjet d’attaques et de pres¬ 
sions » et le pays était arrivé « au 
seuil de Za désintégration et delà 
guerre ctoüe s. 


Seul le syndicat modéré 
reste autorisé . 

Les premières dispositions prises 
par le conseil national de la sécu¬ 
rité précisent que le gouverne¬ 
ment et le Parlement sont dis¬ 
sous Ges députés étant déchus de 
leur immunité parlementaire). 
Ii’étafi de siège, déjà en vigueur 
dans vingt et une des soixante- 
sept provinces, est étendu à tout 
le territoire, et il est désormais 
interdit d’entrer dans le pays oa 
de le quitter (sauf pour les tou¬ 
ristes et les travailleurs turcs & 
l’étranger venus passer leurs va¬ 
cances en Turquie). Tous les 
partis politiques sont interdits, et 
l’armée occupe leurs sièges. Le 
chef du gouvernement et celui de 
l'opposition, wm Demirel et Boe- 
vffc, sont placés c sous la protec¬ 
tion » des fîmes armées, de même 
que les dirigeants des deux gran¬ 
des centrales syndicales DISK 
( proch e des communistes) et 
mtsk (proche du Parti du mou¬ 
vement nationaliste). 

Le pins grand syndicat, le 
Turk-TS, modéré, est cependant 
autorisé à fonctionner. Toutes les 
associations, sauf celles dont 
l'utilité publique est évidente, 
comme Je Croissant-Rouge, sont 
suspendues, et un certain nombre 
d'activités publiques, des matches 
sportifs aux banques, sont inter¬ 
dites jusqu’à nouvel ordre; la 
population étant, de toute façon, 
invitée à rester ches elle en atten¬ 
dant d’antres instructions. 


La recrudescent 
de la violence 

Si la prise du pouvoir par l’ar¬ 
mée n’a guère surpris l'opinion 
turque, c’est notamment parce 
que le -commandement mil it air e 
avait, en ■ particulier depuis lé 
début de cette année, multiplié 
les avertissements et les mises 
en garde au gouvernement et aux 
partis. Dans le même temps, on 
avait assisté & une forte recru¬ 
descence de la violence politique : 
ce sont environ deux mille per¬ 
sonnes qui ont trouvé' la mort 
dans des attentats depuis le 
début de Tannée en Turquie. 

Le Parti du salut national, 
d’autre paît, défiait de plus en 
plus ouvertement le régime, en 
demandant l’Instauration d'on 
pouvoir religieux au coaxs de 
manifestations parfois violentes. 
Le commandement, en outré, au¬ 
rait été, selon certains témoi¬ 
gnages, convaincu que Ton allait 
assister à une offensive de la part 
des communistes. Au cours de 
manifestations commémorant la 
fondation du P.C. turc, déjà in¬ 
terdit avant le coup d'Etat des 
banderoles piégées auraient ex- 


IA COMPOSITION 
Dü CONSEIL NATIONAL 
DE SÉCURITÉ 

Président : général ge na n 
ren, chef d'état-major ; . ■ 

Hembres : général Nurettin 
sin, commandant des forces 
nées; général T&hsin Cahin- 
j™ commandant des forces 
tiennes ; amiral Nejàt Turner. 
nman dant de la mariné; géné- 
[ célasun. commandant 

la gendarmerie nationale. 

^ général Haydar S altik, qui 
lit jusqu'ici commandant de 
nnée de l’Egée, a été nommé 
irétaire général du Conseil 
tionai de Aéeurité: XI passe pour 

« le meilleur expert de 
TAN parmi les officiels. 


plosé au moment où des policiers 
tentaient de les arracher, or, jus¬ 
qu’à présent, les communistes se 
tenaient à l'écart du terrorisme 
et condamnaient les méthodes 
violentes du gauchisme armé. 

Ces demies temps, en outre. les 
relations eoviéto-turques se sont 
détériorées. Selon certaines sour¬ 
ces, les émissions pirates de 
l’Allemagne démocratique^ Notre 
Radio, organe du P.C. turc clan¬ 
destin, critiquaient ouvertement 
le régime et demandaient à tou¬ 
tes les forces de gauche de passer 
à l’action. Pour l'année, il ne 
semble pas. en revanche, que la 
recrudescence du fanatisme reli¬ 
gieux ait été le danger principal 

Des différences avec 1960 

Le nouveau coup d’Etat mili¬ 
taire — le troisième depuis 1960 
— présente avec la première 
intervention de l’armée dans la 
vie politique de la Turquie mo¬ 
derne certaines différences impor¬ 
tantes. En 1960. la hiérarchie 
n'était pas respectée : les capi¬ 
taines se trouvaient côte & côte 
avec les généraux au sein de la 
junte militaire, alors qu'aujour- 
dtmi il s’agit de tous les chefs 
des forces armées placés sous 
l’autorité du chef d'état-major. 
Ce n’est pas par hasard si, dans 
son message aux armées, le 
général Evran souligne que l'in¬ 
tervention de l’armée se fait 
selon « les principes de la hiérar¬ 
chie » et demande aux membres 
des forces armées de respecter la 
discipline. " 

En 1960. on avait assisté à 
intervention des cadets de 
l’écofe de guerre d'Ankara. Le 
gouvernement et le Parlement 
avaient également été dissous, 
mais il y avait eu, en plus, une 
vague d’arrestations chez les 
parlementaires, ce qui. n'avait pas 
été le cas le 12 mars I97L où 
les militaires n'étaient pas inter¬ 
venus directement et avaient 
laissé le Parlement fonctionner. 
Aujourd’hui, les principes chers 
à l’armée, la discipline et la 
hiérarchie, ont été respectés. 

L'intervention de l’armée s’est 
déroulée sans effusion de sang 
jusqu'à présent, dans un pays en 
proie depuis de langues années 
au terrorisme le plus meurtrier. 
La dégradation très rapide de la 
situation économique, la fuite des 
capitaux, certaines inégalités so¬ 
ciales spectaculaires, font que 
l’homme de la rue ne paraît pas 

r -té, au moins dans l'immédiat, 
regretter le régime suspendu 
par les militaires et la période qui 
a précédé Leur intervention. H 
espère aussi, probablement, qu’ils 
sauront une fois encore ne pus 
s’installer au pouvoir en dicta¬ 
teurs et qu'ils regagneront leurs 
casernes une fois un certain 
redressement accompli, comme en 
I960. . Ma.*» combien de temps 
leur faudra-t-il cette fois-ci ? 


Un message du général Evren 

Le général Evren, entouré des 
commandants des années de terre, 
de l'aviation, de la marine, de la 
gendarmerie, s’est adressé à la 
nation à midi par la radio et la 
télévision. Il a dressé un sévère 
réquisitoire contre le. Parlement 
paralysé, l'administration impuis¬ 
sante, la justice timorée et lente, 
et les établissements d’enseigne¬ 
ment. I! a annoncé que Je Conseil 
national de sécurité assumera 
provisoirement les pouvoirs légis¬ 
latif et exécutif jusqu'à ce que 
soit mis en place une nouvelle 
Assemblée et un gouvernement. Il 
a promis le retour à la normale 
apres la révision de la Constitu¬ 
tion, celle des lois sur les partis 
politique et le système électoral, 
ainsi que la réalisation des 
mesures administratives et des 
réformes sociales nécessaires. 

Le chef de l’armée a réitéré 
son attachement au régime 
démocratique et au respect des 
droits de l’homme. U a demandé 
au peuple d’avoir conf i a nce en 
l’armée. H a déclaré que les par¬ 
tis. dont'le fonctionnement est à 
présent suspendu, seront auto¬ 
risés, le moment venu, à fonc¬ 
tionner de nouveau, avant la te¬ 
nue des élections. 

Les chefs des principaux partis, 
mis sous surveillance dans plu¬ 
sieurs villes, seront libérés aussi¬ 
tôt que possible. Les parlemen¬ 
taires ne seront pas inquiétés, 
sauf, cependant, ceux qui 
auraient commis des actes 
contraires aux lois auparavant 
En effet, environ cent cinquante 
parlementaires appartenant à 
divers partis auraient' été placés 
en garde à vue. L’interdiction de 
sortir est levée jusqu'à 20 heures. 

ARTUN UNS AL. 


RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

IjltE SÉLECTION 
HEBDOMADAIRE 

servie uniquement 
sur abonnement 


Exemplaire spfldraen sur demande 


Depuis le début de Tonnée 
les généraux avaient multiplié les avertissements 


LE GÉNÉRAL RENAN EVREN 
Un soldai excédé 
par les querelles 
des hommes poTrfiques 

Le général Renan Evren, chef 
d’état-major général turc, prési¬ 
dent du conaeü national de sécu¬ 
rité, qui a pris en main le pouvoir 
en Turquie, est âgé de soixante- 
deux ans. 

Après avoir terminé ses études 
en 1938 à l’académie militaire, 
ü a servi comme officier cVartÜ- 
lerie dans différentes unités. Tl a 
participé à la guerre de Corée en 
tant que membre du contingent 
turc, n assume ensuite le com¬ 
mandement de la 7" armée, 
dont le quartier général est à 
Istanbul. 

Nommé chef d’état-major dû- 
commandement de l’armée de 
terre , le général Evren devient 
ultérieurement chef d’état-major 
adjoint des forces armées. A ce 
titre, ü présidait une mission mi¬ 
litaire qui visita l’Union soviétique 
en 1975. 

L’année suivante, ü est nommé 
commandant de la TV* armée, 
dont le quartier général est à 
Izmir. 

Après la démission du comman¬ 
dant des forces terrestres, due à 
un conflit entre l’état-major gé¬ 
néral et le premier ministre de 
l’époque. M. Suleiman Demirel 
(août 1977), le général Evren est 
appelé à ce poste, tpdest le trem¬ 
plin habituel pour devenir chef 
(Fétat-major général, fonction 
qu’ü occupe en mars 1979. Il doit 
partir en retraite le 31 mars 1981. 

Depuis lors, le général Evren a 
donné plusieurs avertissements 
aux politiciens, invitant les partis 
politiques à remplis leur devoir. 

Dans la lettre quiI a remue, 
en décembre 1979. au président 
de la République turque, le géné¬ 
ral Evren demandait qu’ü soit mis 
fin aux tiraillement stérües, et 
que Von se penche d’urgence éta¬ 
lés problèmes du pays, notant- 1 
ment, la lutte contre l'anarchie, 
le terrorisme et les courants sépa¬ 
ratistes. 

Dans la déclaration qtVÜ a faite 
le 13 mai 1980. à son retour de 
Bruxelles, le général Evren appe¬ 
lait de ses vœux une élection 
rapide du président de la Répu¬ 
blique. Tl affirmait qu’ü était ' 
temps que tous les partis, ceux 
de droite, de gauche et du centre, 
se mettent d’accord pour régler la 
question du président de la Répu¬ 
blique. Cet appel avait suscité des 
protestations au sein de toutes 
les formations politiques. 


ATHÈNES : pas de surprise. 

(De notre c orresp ondantj 

Athènes. — C’est à 6 heures du 
matin que les Grecs ont appris 
par le premier bulletin d'infor¬ 
mations radiophoniques le coup 
d’Etat militaire en Turquie. Dès 
Jeudi, toutefois, la presse grecque 
laissait clairement entendre que 
1 » tanks ne tarderaient pas à 
intervenir à Ankara, 

Par suite de la crise chypriote, 
des problèmes de la mer Egée 
et du veto turc opposé .à la ré¬ 
intégration de leur pays à 
l’OTAN., les Grecs sont depuis 
longtemps sensibilisés aux af¬ 
faires torques, et suivent avec 
une toute particulière attention 
la dégradation de la situation 
dans le pays voisin. Ils étaient 
convaincus que, les partis turcs 
se refusant à former un gouver¬ 
nement de large coalition, l'inter¬ 
vention des militaires devenait 
inéluctable. 

. D’autre part, les Grecs savaient 
que les Etats-Unis et l’OTAN 
voulaient en finir avec l’ambiguïté 
de la politique suivie par Ankara 
avec ses alliés et avec 1a Grèce. 
On estime & Athènes que le coup 
d’Etat militaire répond aux pres¬ 
sions exercées par Washington et 
l’OTAN afin que soit tranché ce 
qui était devenu un nœud gordien. 

Le gouvernement hellénique 
examine avec soin le nouvel état 
de fait créé par le putsch mffi- 
taire. Ce n’est que dans la soirée 
que M. MltsotaJos, ministre des 
affaires étrangères, devrait faire 
une première déclaration, vrai¬ 
semblablement très réservée. 

MARC MARCEAU. 

AU SIÈGE DE t'OTAN : un cer- 
tain soulagement. 

Bruxelles — Au siège 

de l’OTAN, bien' qu’aucun com¬ 
mentaire officiel n’ait encore été 
formulé ce vendredi 12 septembre 
en tin de matinée, un certain 
«soulagement» était perceptible 
dans les milieux atlantiques. On 
estime que le pays, déchiré entre 
les terrorismes de droite et de 
gauche, allait à la catastrophe et 
que l'aide économique massive 
accordée par les pays occidentaux 
à Ankara risquait d’être compro¬ 
mise. 

On souligne à Bruxelles qrue les 
militaires, chaque fols qu'ils ont 
pris le pouvoir, l'ont rendu aux 
civils. Le chef d’état-major géné¬ 
ral,. auteur du coup d’Etat, le 
général Kenan Evren, et son 
adjoint, le général Haydar Saltik, 
sont tenus en très haute estime 
par l’état-major du SHAPE. 
Le général Saltik est générale¬ 
ment considéré comme « l' homm e 
fort s de l'année. i 


Les dirigeants politiques turcs ne 
pourront pas prétendre à la surprise, 
sinon à celle de constater que re haut 
commandement avait longtemps at¬ 
tendu pour Intervenir. A trois reprises 
depuis le début de l'année. l’armée 
avait lancé des avertissements en Invo¬ 
quant sa mission de > garante et 
vigile de la République selon la 
Constitution «. Le 1** Janvier, c’est 
au chef de rEtat qu'un texte était 
remis demandant que - les partis 
politiques qui s’inspirent d’une vus 
kômaJiste et nationale cherchent en 
commun, dans le cadre du régime 
parlementaire démocratique, des me¬ 
sures et des remèdes contre (anar¬ 
chie, le terreur et le séparatisme ». 
Le 13 mal, revenant d’une réunion 
de fOTAN, le général Evren Insis¬ 
tait pour que les partis se mettent 
d’accord pour régler enfin l'élection 
du président de la République, en¬ 
core en suspens depuis la fin de 
mars. Le 30 août, dans son message 
aux forces armées, il déclarait encore 
que la * fâche du Parlement • est 
dB • trouver une solution » au main¬ 
tien de l’ordre. « On ne saurait atten¬ 
dre, disait-il. que Tordre et ta tran¬ 
quillité du pays soient assurés uni¬ 
quement par les commandants de 
Vètat de siège » et il • déplorait la 
faiblesse des autorités de VEtat ». 

Mises en garde destinées à l'opi¬ 
nion et aux milieux politiques turcs, 
sans doute. Mais le général Evren 
ne s'était pas exprimé autrement en 
nous recevant fin avril, il souhaitait 
que l’armée fût libérée de ses fonc¬ 
tions de maintien de l'ordre, insistait 
sur la « différence entre lea domai¬ 
nes politique et mllitelre » et Ju¬ 
geait que • la solution obtenue dans 
la cadre d’un régime démocratique 
serait toujours préférable à toutes 
celles auxquelles conduisent des 
voles non démocratiques ». 

La dégradation même du climat po¬ 
litique, la paralysie presque complai¬ 
sante dans laquelle gouvernants et 
parlementaires se laissaient prendre, 
ou La ferveur d’un rituel bureaucra¬ 
tique complètement coupé de la réa¬ 
lité du paya, se sont poursuivie pen¬ 
dant ces mois, comme si les res¬ 
ponsables étalent assurés que les 
militai res ne bougeraient pas. La pa¬ 
tience même de ces derniers, qui ont 
toujours disposé des moyens maté¬ 
riels d'intervenir, semble, avec le 
recul, le preuve da la sincérité des 
déclarations du générai Evren. 

Il n'est pas nécessairement nalT 
de la tenir pour l'élément authen¬ 
tique d'un plus ample calcul, où 
entrant des données stratégiques. 
Idéologiques et sociologiques. 

Au départ, le sentiment d'une légi¬ 
timité ancrée dans l'histoire. C’est 
par Kemal Atatürk que le corps mili¬ 
taire a fondé la Turquie moderne, 
unifiée, centralisée, Laïque, et les 
principes du kémalisme sont invo¬ 


qués comme des absolus. Jamais 
contestés. Après Kemal, le haut com¬ 
mandement a délégué sec représen¬ 
tants & la présidence de la Répu¬ 
blique, et il s'est toujours, en fonc¬ 
tion de ses traditions. Jugé manda¬ 
taire de la préservation des struc¬ 
tures de la nation. D’où son hostilité 
foncière aux mouvements ethniques 
qui tiébouchent sur le séparatisme, 
aux renaissances religieuses qui ron¬ 
gent la laïcité, et à une économie 
libérale qui aboutirait à démunir l'Etat 
du contrôle qu’il exerce très large¬ 
ment sur l'activité économique. 

C'est ainsi que, è deux reprisas 
déjà,'le 27 mai 1960 et le 12 mars 
1871. le haut commandement a ren¬ 
versé le gouvernement. Dans le pre¬ 
mier cas, Adnan Mend ères m fut 


L’ARMÉE TURQUE 
COMPTE 

566 000 HOMMES 

L’armée turque compte 
566 000 hommes (dont 271 000 ap¬ 
pelés), auxquels U tant ajouter 
120 000 gendarmes, selon î’an- 
nuaire a The MILitary Balance 
1979-1380 a, publié à Londres 
par l'Institut Internationa] 
d'études stratégiques. 

La ventilation de ees forces 
est ia suivante : 

— Armée de terre s 470 000 
hommes (dont 210 000 appelés), 
équipés de 3500 chars M-48 et 
M-47. 1500 eonons (75, 105 et 
155 mm), "»♦»■"»» aol-alr (Ho- 
a est jones. Cobra). 

— Armée de l’air : 51 ON 
(dont 30 600 appelés). Elle 
compte 303 avions. 

— Marine : 45 000 hommes 
(dont 31 000 appelés). Elle com¬ 
prend notamment 13 sons- 
marins et U escorteurs. 

Le service militaire est de 
vingt mois. Le budget de la 
défense prévoyait pour l’exer¬ 
cice 1979-1080 6L8 milliards de 
livres turques, soit 3,59 milliards 
de dollars (environ 11 milliards 
de francs). 


la victime, le général Gursel devint 
chef de l’Etat et fit adopter une nou¬ 
velle Constitution. En 1971, M. Suley- 
man Demirel, déjà fi la tête du gou¬ 
vernement, dut démissionner, un ca¬ 
binet civil lui succéda et des amen¬ 
dements constitutionnels renforçant 
le pouvoir exécutif furent adoptés. 
L’instrument légal de contrôla du. 
haut commandement fut alors créé 
avec la mise en place du Conseil 
national de sécurité, où les chefs 
d'état-major des armées siègent avec 
le chef de i’EteL 

Sur cette philosophie politique an¬ 
cienne et liée à la notion même de 
Turquie, se sont greffés des mo¬ 
tifs d'ordre sociologique qui. pour 


n'apparaître pas clairement, n'en 
sont pas moins certains. Voici des 
mois, en effet, qu’on pariait d'un 
putsch, non pas des généreux, mais 
des capitaines, fils d’une bourgeoisie 
moyenne ou paysanne, très sensibles 
au nationalisme, au retour de rfsfam 
comme garant des valeurs de loirs 
milieux d'origine, et Inclinant vers un 
• Mers-mondieme » qui les rendait 
sensibles aux échos d’un univers 
dont, précisément, la Turquie offi¬ 
cielle s’étalt détournée avec son 
ambition de devenir une nation mo¬ 
derne et appartenant è l'Europet 

Autant que la carence des poli¬ 
tiques, le généra] Evren et les autres 
chefs d'état-major ont peut-être voulu 
remédier, en en prévenant l’initiative, 
à uns forme de « déstabilisation » 
gérée non plus par le terrorisme, 
mais par de Jeunes officiera d’orien¬ 
tation neutraliste et populiste. 

A cet égard, le général Evren, 
connu comme un homme de conci¬ 
liation, aura peut-être tergiversé le 
plus possible pour éviter des cra¬ 
quements et des mouvements dont 
faisaient état les représentants de 
l'extrême gauche clandestine. 

Quant aux considérations straté¬ 
giques, elles sautent aux yeux. Les 
dirigeants militaires turcs avalent 
été ulcérés par l’embargo américain 
sur les livraisons d’armes, décrété 
après l’Invasion de Chypre en Juillet- 
août 1974. L'instrument dont Ils dis¬ 
posaient était périmé, guère adapté A 
une stratégie efficace dans le cadre 
de l'OTAN. La signature de l'accord 
sur les bases américaines, en Jan¬ 
vier, la reprise des livraisons, l'éta¬ 
blissement d'un programme de 
modernisation, rendaient au haut 
commandement et aux officiers de 
métier unB Justification et des ambi¬ 
tions, que minaient évidemment les 
missions de maintien dt l’ordre. Fal- 
Jalt-iJ alors une incitation américaine 
pour les amener à brusquer les 
choses 7 Un feu vert suffisait 

H demeure que ces missions sa 
sonr accompagnées depuis plusieurs 
années, et de plus en plus, de mé¬ 
thodes d’interrogatoire dont ta bru¬ 
talité a souvent été dénoncée. On 
sait trop quel engrenage saisit les 
soldats, lorsqu'ils luttent contre le 
terrorisme. La torture et le déferle¬ 
ment des arrestations arbitraires 
n’empécfient rien. Le haut comman¬ 
dement, en l'occurrence, les cou¬ 
vrait Dana son souci de maintenir 
la cohésion de ses forces, parvien¬ 
dra-t-il à éviter que les mouvements 
d'extrôms droite ne le piègent dans 
une alliance dont les effets précipi¬ 
teraient la guerre civile encore hési¬ 
tante 7 Les directives que donnera 
le pouvoir militaire sur les métho¬ 
des de répression, l’accueil qu’il 
ferait à un tel soutien éventuel, 
seront le premier test important de 
ses orientations. 

JACQUES NOBÉCOURT. 
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ASIE 


DIPLOMATIE 


Après la session de l'Assemblée nationale chinoise 

Compromis à Pékin F" 


M. Zhao Ztyang, la nouveau premier ministre 
chinois, & prononcé Jeudi 11 septembre, an 
lendemain de la clôture de la session annuelle 
de l'Assemblée, son premier discours publie. 
Recevant â dîner le cher du gouvernement néo- 
zélandais, M. Robert Muldoon, U a affirmé que 
« le danger de guerre s'accroît visiblement l-l. 
Les événements qui ont mené & la seconde 
guerre mondiale nous ont appris qu’il n'y avait 
pas d’alternative face aux provocations des 
agresseurs ». 


D'autre part, le général Zhang Aiping, un 
des nouveaux vice-premiers ministres, a lancé 
une mise en garde contre toute politique du 
gouvernement qui négligerait « la défense 
nationale de la Chine ». Cette déclaration, 
publiée Jeudi par «le Quotidien du peuple», 
intervient quelques Jours après la discussion 
du budget, qui prévoit une réduction des crédits 
militaires. Le général Zhang a aussi souligné la 
nécessité de démanteler les « petits clans - qui 
subsistent dans l'année. 


RÉVOLUTION 

TÉLÉPHONIQUE 


Pékin. — La session de l'Assem¬ 
blée nationale, qui vient de s'achever 


De notre correspondant 


plusieurs services gouvernementaux. 
En général, cela ne va pas beau- 


à Pékin, laisse à nouveau i’Impres- développement, et que menacent de coup p,u * ,olr * c l u6 c® 3°® per ‘ 
aion qu’un compromis aux moindres surcroît, un début d'inflation et le mettant normalement les lettres de 
frais possibles a été conclu entre chômage moralement corrupteur de lecteurs publiées sous contrôle 
le s forces politiques qui coexistent millions de Jeunes gens. Les avan- du part * — par ies loumaux, et les 
au sein de la direction. tages matériels récemment acquis thèmes abordés sont le plus sou- 

Sl l'on excepte le remplacement par diverses catégories sociales du 

de M. Hua Guofeng per M. Zhao peuvent, dans ces conditions, se JJï 6 |« déïôncfa 

i I. Oto du g*™™™».. rérf.er fragile,. S°7£,'' b "e SU pri.1- 


les autres nominations annoncées Reste l'apprentissage d'une forme j^oes h». - chefs » Ta "dila- dn téléphone, habitués à pten- 
ont une signification minime. Aucun de démocratie. Le régime, épris „jw, fj -nn _ llK1 ’:_ c dJiris solenensemen’t note de tons 

des trois nouveaux vice-premiers tordre après avoir vécu sous le 52f ^lete m«l conçusîu Ml™ 169 nam6 2*< ^ 

ministres n'est homme è pouvoir fi ; gn e de la révolution permanente. ? VnreÏÏréT iTÏÏZJb tentk>n ét * l£ présent 

modifier r*^*»**^** vient de réduire la liberté d;ex- une t0 ^ trouve son compte dans leur dUfSm 

regarder de près, les objectifs décla- pression en supprimant le droi* à cert0 à un assa ïn.ssen.ent Le comité central du parti 

rés du remaniement qui vient d avoir afficher les « dazlbaos », ces Jour- - dQ ,-appareil administratif Mais il communiste «ente à la rnbrtqte 

lieu n’ont pas été atteints : on ne naux muraux qui, en dépit des n - fl5l pas exc [ u q u0 )s goû( de «les Organisations partisanes 

peut parler de rajeunissement manipulations des pouvoirs, ont per- se mêler des affaires publiques ne 8 

quand les promus sont nés à mis aux opinions les plus contes- sp ,- 0 ,..,,- Pt dan-; un<* rivilismian vo>ant à an Centra de réeep- 

répoque de la première guerre mon- tatalres de se faire connaître depuis dur ^ 0 |; cé * gua cMe do , a chine. * %SÎ"e ?!£!£! 

d.ale ; d'autre part, la separaHon quinze ans Comme pour démontrer ne parvfenna trés progressivement r«nt oui. qu. » 

des fonctions entre le part, et 1 Etat qu il ne s'agissait pas de réduire à i nf j uencar un pouvoir central en- ble nne série de petits partie 


PéMn — Le premier 

annuaire téléphonique réalisé 
depots la révolution «raltucue 
vient d'être mis en - vente i 
Pékin. Ainsi un terme est mis 
au secret. entourant Jusqu'à 
présent les numéros de télé¬ 
phone de la plupart des grands 
services publics chinois. 

Les ambassades, las compa¬ 
gnies aériennes et ' les organes 
de presse étrangers Installés à 
Pékin figurent dans cet an- 
n _*lre à diffusion générale. 
L’ouvrage comprend une tren¬ 
taine de pages de publicité et 
cent soixante-quinze pages de 
texte, mais ne fournit aucune 
adresse ou numéro de téléphone 
de particulier. H se contente 
d'indiquer un ou deux numéros 
par entreprise ou organisme. 

La mise en rente d’un M 
annuaire constitue une vérita¬ 
ble révolution pour les usagers 
du téléphone, habitués à pren¬ 
dre soigneusement note de tons 
les numéros usuels, dont l’ob¬ 
tention était jusqu’à présent 
extrêmement complexe en rai¬ 
son de leur diffusion restreinte. 

Le comité central du parti 
communiste figure à la rubrtqte 
des Organisations partisanes 
avec deux numéros : l’un ren¬ 
voyant à au Centra de récep¬ 
tion ponr les requêtes émanant 


resta de pure forme, e t chacunsall le peuple au silence plusieurs dé- core f ondani entaJement autocratique 
que la réalité du pouvoir réside putès ont avancé des revendica- 

entre les mains de quelques hommes bons, des critiques mettant en cause ALAIN JACOB. 


ble une série de petits partie 
démocratiques sons la dire cti o n 
du P.C. 


exerçant, par les canaux du • cen¬ 
tralisme démocratique », une autorité 
exclusive sur un appareil dont dépen¬ 
dant toutes les décisions significa¬ 
tives. C'est eu sein du parti que 
se font les choix essentiels. Les 
débats des Assemblées n'en offrent 
qu'un reflet 

On ironisait à tort, pourtant, sur 
le spectacle « parlementaire » qui 
vient de se dérouler à Pékin. D’abord 
parce que le Jeu de forces concur¬ 
rentes sinon adverses s’exeroe bel 
et bien à travers un régime encore 
très clos mais peu homogène. Il ne 
suffit pas de dire que M. Deng 
Xiaoping marque des points contre 
M. Hua Guofeng. Les deux hommes 
apparaissent comme les représen¬ 
tants — parmi d’autres — de courants 
différents qui dépassent largement 
iBure personnalités et correspondent 
A des conceptions sensiblement 
divergentes du mode de développe¬ 
ment économique, social, politique, 
culturel qui convient è un peuple 
d’un milliard d'individus. 

« Féodalisme » 
et gérontocratie 

Ce n'est pas une mince affaire de 
déterminer ce qui peut, au plus tût. 
faire le bonheur de la Chine. A 
l’occidentalisation à outrance choisie 
per M. Deng Xiaoping, riche de 
bénéfices A court terme, s’oppose 
une vue plus traditionnelle, mais 
aussi plus prudente de progrès équi¬ 
libré, c’est-à-dire plus lent et évitant 
que ne sa creusent, entre différantes 
catégories de la population, des 
écarts lourds de menaces pour l'ave¬ 
nir. Une fois de plus, comme cela 
s'est déjà produit A plusieurs reprises 
depuis trois ans, M. Deng n'a pas 
obtenu tout ce qu'il voulait Rendez- 
vous est pris pour le prochain 
congrès du parti, dans quelques mois, 
où l'on ne manquera pas d'assister 
de sa part A une nouvelle offensive. 

A ce Jeu complexe de courants 
politiques différents s'ajoute le poids 
de traditions qui freinent toute vo- 
(on'j de rénovation. La presse, à 
longueur de colonnes, dénonce les 
méfaits d'un « lêodallsme » resté 
bien vivant dans une Chine, révo¬ 
lutionnaire en principe, mais millé- 
r . 3 dans ses rapports sociaux. 
La révolution culturelle n'a prati¬ 
quement pas entamé ces traditions, 
auxquelles la réaction contre les 
troubles des dix dernières années 
donne au contraire une force accrue. 
S'étonnera-t-on dès lors de la per¬ 
pétuation d’une gérontocratie dont 
les racines sont sociologiques ? 

Les menus mouvements de sep¬ 
tuagénaires émeuvent fort peu la 
vaste génération des quelque 
600000 millions de Chinois qui n'ont 
pas encore atteint la trentaine. 
Chacun sait qu’en dépit des dis¬ 
coure célébrant la « signification 
exceptionnelle » de cette session 
parlementaire, bien peu de choses 
auront changé dans un monde où 
sévit toujours la pauvreté, le sous- 
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AVANT UE SOMMET DE PARIS 

Les problèmes franco-brilanniques sent mineurs 
par rapport à nos intérêts communs 

déclare Mme Thatcher a TF1 


nfm» Thatcher a accordé & 
TP 1, Jeudi il septembre, une 
interview dans laquelle elle évoque 
rétat des relations entre Paris et 
Londres, à quelques Joins du som¬ 
met franco-britannique qui aura 
lieu d*r»A la capitale française, le 
19 septembre. Le premier minis¬ 
tre britannique a notamment 
déclaré: « Tl est exact que noua 
avons eu des problèmes, mais ce 
sont de petits problèmes au regard 
de nos intérêts communs. Nous 
avons, d'autre part, la chance 
d'avoir des relations étroites, 
ensemble, avec l'Allemagne f_J. 
et ces relations seront de plus eu 
plus étroites. * 

Mmg Thatcher a ajouté : « Je 
défends les intérêts de la Grande- 
Bretagne et Je m'attends que 
M. Giscard d’Estaing défende les 
intérêts de la France. Mais je 
m'attends aussi que nous disions 
tous les deux : « Nous sommes en 
Z Europe, ü font Véquüé entre les 


p partenaire* f-J. » Il faut essayer, 
dans notre intérêt commun, d’ob¬ 
tenir un système budgétaire dif¬ 
férent, qui soit équitable pour 
tous. » • . ' 

Interrogé sur ï’« alignement a 
diplomatique de là Grande-Bre¬ 
tagne sur Washington au cours 
des derniers mois, le chef du g cm- 
reniement do Londres & répondu - 
c Nous foisons partie -du monde 
Ubre. nous faisons'partie de 7al- 
liance occidentale. Nous essayons 
tous de défendre le monde libre. 
Nous essayons tous de dire aux 
p ans non alignés: es Vous avez 
ale droit de choisir votre propre 
b destin, conformément & ce que 
b nous cr oyons dans le monde 
» occidental, té monde commu- 
sniste, lai, ne donne pas aux 
s nations le droit de choisir leur 
b propre destinée (~J.* Nous 
devons travailler avec les Etats- 
Unis. La sécurité dé rsurope, en 
dernier recours, en dépend éga¬ 
lement.B 


LA PRÉPARATION DE LA CONFÉRENCE DE MADRID 

i - 

Jean-Paul II a adressé aux Etats participants 
un message en favenr des droits de l'homme 
et de la liberté de consdence 


La réunion préparatoire de la 
conférence de Madrid , qui s’était 
ouverte mardi 9 septembre dans 
la capitale espagnole lie Monde 
du 11 septembre), a repris ses 
travaux jeudi après avoir adopté, 
la veille, le projet d'ordre du 
jour présenté par le Liechtenstein. 
A l’occasion de l’ouverture de 
cette réunirai, le pape Jean- 
Paul H a adressé un message 
« diplomatique et personnel » 
aux dirigeants des trente-cinq 
pays qui y participait, a-t-on ap¬ 
pris jeudi au Vatican. La teneur 
de ce message n'a pas été révélée 
en détail, mais on indique. - & 
l'Elysée, qu'il s'agit notamment 
d’un appel c en faveur des droits 
de Vhomme et tout particulière¬ 
ment de la liberté de conscience 
et dé religion s. 

Les représentants des paye 
neutres et non-alignés souhaitent 
éviter tout affrontement direct 
entre l’Est et l’Ouest. Mais un 
premier objet de litige a surgi 
entre les délégués occidentaux et 
ceux des pays socialistes le rôle 
Imparti au «Livre jaune» de la 
conférence de Belgrade: Ce do¬ 
cument avait été longuement mis 
au point lors des débats orga¬ 
nisés en 1977-1978 dans la capi¬ 
tale yougoslave et avait donné 
lieu à de longues négociations 
américano-soviétiques. H fixait, 
jusque dans les moindres détails, 
l’ordre du Jour de la conférence 
de Belgrade, la répartition de ses 
différents points entre les séances 
publiques et les réunions res¬ 
treintes, ainsi que le calendrier 
de travail des organismes spécia¬ 
lisés. B se terminait par la for¬ 
mule : g Conformément A l'ordre 
du jour, la réunion terminera en 
tout cas scs travaux par rade? 
lion de son document de clôture 
et la fixation de la date et du 


lieu de la prochaine rencontre 
analogue. » 

La plupart des participants à 
la réunion préparatoire de Ma¬ 
drid — dont la France — consi¬ 
dèrent que ce « Livre jaune » dort 
faire jurisprudence, ou du moins 
être-considéré comme un docu¬ 
ment de référence. Mais certains 
redoutent que L Union soviétique 
tente de faire supprimer toute 
référence précise à une nouvelle 
rencontre dans le texte final de 
la conférence préparatoire, afin de 
laisser â la conférence principale 

— qui ne s’ouvrira que le 11 no¬ 
vembre prochain —.le soin de 
décider de l'avenir de la CJ5.CJL, 
en fonction du c lima t dans lequel 
se aéra déroulée cette seconde 
grande réunion consacrée eu bilan 
de l’application des accords. 

D*une manière générale, la réfé¬ 
rence à la conférence de Belgrade, 
qui avait été marquée par de 
nombreux accrochages' entre 
l’Union soviétique et les Etats- 
Unis à propos des droits de 
l’homme, paraît devoir faire pro¬ 
blème i Madrid. Cette contro¬ 
verse s’est notamment manifestée 
& l’occasion du débat sur l’appel¬ 
lation exacte de la conférence de 
Madrid : devrait-on faire mention 
de celle de Belgrade, ou simple¬ 
ment de celle d'Helsinki? Sur 
proposition de la Hongrie. 11 a été 
décidé de ne se référer qu’à TActe 
final d’Helsinki. Le titre exact de 
la conférence de Madrid, tel qu’il 
a été adopté jeudi, sera donc : 
« Réunion de Madrid 1980 des 
représentants des Etats ayant 
participé à la Conférence sûr la 
sécurité et la coopération en 
Europe, tenue conformément aux 
dispositions de VActe final rela¬ 
tives aux suites de la conférence, b 

— (AIFJP^ AJP„ Router J 


A TRAVERS LE MONDE 


mm!*. 


CRÉDIT GRATUIT SUR LA FOURRURE JUSQU’AU 25 OCTOBRE 

A. partir do 1000 ï iTadute, sauf sur Iss artfclfls marqués feu point^gMteéfiwpWim tin dotsfcr Nprts voBement oomiteiit 80%. Les fais 


Australie 

• M. MALCOLM FRASER, pre¬ 
mier ministre d’Australie et 
chef du parti libéral, a 

. annoncé, le jeudi il septembre, 
devant la Chambre des repré¬ 
sentants, que les élections 
législatives auront lieu le 
samedi 18 octobre. Le Parle¬ 
ment sera dissous la semaine 
prochaine : le mandat des 
députés e>t de la moitié des 
sénateurs expirait à la fin de 
cette année. — (ASJ*.) 

Corée du Nord 

• LE SIXIEME CONGRES DU 
PARTI DES TRAVAILLEURS 
(communiste) se tiendra à 
Pyongyang du 10 au 13 octo¬ 
bre. La dernière réunion de 
l'organisme suprême du parti 
remonte à 1970, bien que ces 
sessions se tiennent normale¬ 
ment tous les quatre ans. Le 
Quatrième congrès avait eu 
lieu en 1961, et les divergences 
au sein du comité central du 
parti ainsi que les difficultés 

' rencontrées dans les relations 
avec les. autres partis commu¬ 
nistes avaient contribué 4 
l'ajournement de la session de 
1986. 

Corée do Sud 

• M. WILLIAM GLEYSTEKN, 

AMBASSADEUR DES ETATS- 
UNIS A SEOUL, vient de 
remettre &u président 
Chon Too-hwan un de 

M. Carter. De source améri¬ 
caine. on indique que- le pré¬ 
sident américain exprimerait 
sa préoccupation au sujet de 
la répression politique en 
Corée du Sua et le souhait que 
le nouveau gouvernement pro¬ 


cède à une libéralisation. Le 
général Chon aurait pour sa 
part déclaré à l’ambassadeur 
que les relations entre les deux 
pays seraient « consolidées 
comme jamais auparavant ». — 
(AFJ>^ U J?jj. 


Ethiopie 

IM. GETACHEW KIBRET. 
mi n istre éthiopien de la Jus¬ 
tice, a remis, jeudi 11 septem¬ 
bre, à M. Giscard d’Estaing nn 
nwssage personnel du général 
Mengistu Haïlé Martorr. snr 
rutilisaticn par les Etats-Unis 
d’installations militaires 
situées Somalie et en 
Egypte. A sa sortie de l’Elysée, 
le ministre éthiopien a notam- 
aent déclaré : e L’Ethiopie est 
confrontée à de graves mena¬ 
ces delà Somalie, qui a récem¬ 
ment accordé aux Etats-Unis 
des bases navales et aériennes 
a Mogadiscio et à Berbera. 

■NI Getachew Ktbret a égale¬ 
ment souligné < la menace que 
représentent les bases améri¬ 
caines à Ras Borna, en Egypte ». 

République 

Sud-Africaine 

I LE MINISTERE SUD-AFRI¬ 
CAIN DE L’EDUCATION A 
annoncé jeudi 4 septembre la 
fermeture des écoles pour Noirs 
au Cap, à Pôrt-EUzabeth et à 
Ora h a mst own. à la suite de 
plusieurs semaines de boycot¬ 
tage des cours par les écoliers. 
Des circulaires ont été 
envoyées aux parents leur de¬ 
mandant de réinscrire leurs 
en fan ts samedi afin- mu tu 
coins Posent reprendre imVH 
- (ASJ*J 
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ASIE 


Les mille résistances afghanes 

m • 

III. - L’OCCIDENT AVEUGLE ET MANCHOT 


Morcelé© en-groupes rivaux 
et Jaloux de leur Indépen¬ 
dance, la résistance afghane 
est très différente des mouve¬ 
ments de libération tradition¬ 
nels. Mais cette division fût • 
aussi sa. force x multiforme et 
ancrée dans le terroir, elle est 
beaucoup moins vulnérable à 
une offensive soviétique 
qu'une organisation centrali¬ 
sée (> le Monde » du 11 et 
12 septembre). 

ChnwttdMfa — «Les Basses 
provient leur temps. Ils savent 
qteüs finiront par gagner .» 
L'homme qui nous dît cela en 
offrant du thé et des galettes de 
sarrasin est un ancien capitaine 
de l’année afghane, déjà à la 
retraite lors de l’invasion sovié¬ 
tique de décembre 1979. Nos pas¬ 
seurs se renfrognent, et le jeune 
Abdnl Rahman rajuste sa Ka¬ 
lachnikov sur l’épaule avec une 
mauvaise humeur martiale. Ou 
laisse pourtant parler le «défai¬ 
tiste » : le seul que nous aurons 
rencontré en un mois, parce qu’il 
est farouchement nationaliste et 
antirusse, qu’il a tout perdu» 
mcjcnm et famille, dans un bom¬ 
bardement, et qu’il vit depuis 
ions dâps le dénuement d’une 
ferme abandonnée parmi les 
raines de Gawardesh, au Nouris- 
tan. Aussi parce qu'il a lu Lénine 
— « Bien avant l'époque de 
Daoud » — et tout ce qu’il a 
trouvé en anglais sur là guerre 
d’Algérie. H énumère les raisons 
de pessimisme qui sont présentes 
& l’esprit de chacun : les divi¬ 
sions des Af ghans, leur manque 
de discipline, l'absence d'armes 
modernes. 

Le silence s’installe. Nos com¬ 
pagnons sortent pour b&ter les 
mules. Abdnl Rahman s’occupe 
à vérifier la sécurité de son arme 
car, la nuit précédente, 11 a lâché 
t[tw» rafale en trébuchant sur les 
wriîinBT. Au moment oïl nous 
partons» le capitaine répète, la 
main sur le cœur : « Crayes- 
moi : ce n’est pas là que les 
Russes visent. C’est là l » et il 
montre sa* tête. «Us prennent 
leur temps ». Ce geste solennel 
au milieu de ruines noircies pa¬ 
rait soudain résumer la . nature 
m?nn> du conflit. Le problème qui 
se pose aux Soviétiques est dé¬ 
sormais le suivant : exfste-t-fl. 
une stratégie qui ne soit ni la 
recherche d'une victoire rapide, 
ni une «afghanïsatton» de la 
guerre. 

Une victoire militaire est en 
effet inconcevable. Tel groupe de 
moudjahidin peut bien être sur¬ 
pris par raviation et anéanti. 
mrsAt le nombre de ces groupes 
est aussi élevé que leurs effectifs 
sont faibles. Seule efficace, la 
contre-guérilla menée par des 
imités légères et mobiles exige¬ 
rait une collaboration minimale 
de la population. 

D'autre part les seules pertes 
sérieuses des Soviétiques ont été 
subies précisément au cours de 
telles opérations, en nais. avril 
et mm. Le dégagement de la base 
de Chaga-SaxaX, qui ferme le sud 
de la vallée de Petch, en est mx 
exemple. Les moudjahidin et la 
population, surpris par une atta¬ 
que combinée, ont eu quelque 
deux cents morts au cours de leur 
repli vers le nord. Les victimes 
appartenaient, pour la plupart» a 
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des familles mitraillées 

M-34, alors qu'elles t- 

n oient les villages. Du coté sovié¬ 
tique. aussi, les pertes ont été 
relativement élevées : quelques 
dizaines de fantassins — le dé¬ 
compte étant facilité par le tait 
que les Soviétiques arrêtaient 
toute là progression à chaque sol¬ 
dat touché, les hélicoptères venant 
alors se placer ai « parapluie » 
au-dessus de lui afin que nul 
blessé, ou même mort, ne tombe 
aux matrya des Afghans. Resterait 
la politique de la terreur, c’est-à- 
dire l'écrasement systématique de 
toute vie dans les zones rebelles, 
soit l’immense majorité du terri¬ 
toire. Rien ne permet de parler, 
Jusqu’à présent, d’un tel « géno¬ 
cide ». Rien n Indique non plu s 
qu’il se prépare. 

Beaucoup plus que les bombar¬ 
dements, le minage systématique 
des frontières et des rives de la 
Kh nnar est caractéristique du 
choix stratégique des Soviétiques. 
T ie» Twfrire larguées sont petites, 
de formés et couleurs variées, des¬ 
tinées à se confondre avec le 
paysage. Leur force d'arrache¬ 
ment est verticale et d’une portée 
limMÜgft igifes mutilent sans tuer, 
sauf septicémie ultérieure Leur 
présence a pour but de couper les 
voies de lavitafllement des zones 
libres, d’interdire les contacts 
avec le Pakistan et, accessoire¬ 
ment. de décimer le bétail, qui 
reste la principale et parfois la 
seule reæonrce alimentaire des 
populations. 

La sfrafégie soviétique 

Les Soviétiquçs semblent s’être 
donné une nouvelle stratégie à 
trois temps. A court terme. Os 
veulent tenir, tant bien que mal, 
le k pays utile » limité à la capi¬ 
tale, à quelques bases et aux axes 
routiers. L’insécurité de l'axe vi¬ 
tal TrflLnrfAbap .R~fl>winJ-.Tg7g?»h«td 
montre que ' même cet objectif 
minimal est difficile à atteindre. 
Plusieurs récits d’engagements 
révèlent d’ailleurs une assez éton¬ 
nante inefficacité de 1* a r m é e 
rouge. Ains i, un convoi militaire 
attaqué près de Chaga-Saral par 
un groupe d’une trentaine de 
partisans est resté bloqué sous 
leur feu, le premier véhicule 
ayant brûlé, de cinq heures de 
l'après-midi su i<»nri«»m«.m midi, 
sans recevoir de secours aé ri e n . 
A Hferat, comme à Kandahar. ü 
semble que la vieille ville soit 
aux ttm.iwb des moudjahidin (le 
Monde du 29 août), l’année so¬ 
viétique se contentant de te n i r 
les quartiers périphériques en 
dehors des bases militaires où 
elle est solidement retranchée. H 
en va de même de Jalalabad. 

A moyen terme, l’effort porte 
sur l'infrastructure : pont per¬ 
manent sur 3’Aïnou Daria, bases 
importantes et durables, routes 
nouvelles dans des régions déso¬ 
lées où leur seule raison d’être 
est stratégique. Par des combat¬ 
tants qui revenaient du Nord, 
nous avons eu connaissance de 
la construction d’une telle route 
dans la vallée du Sanglesh. qui 
descendrait le Badakhshan en 
longeant la frontière pakista¬ 
naise. Ce tracé, au pied du Pa¬ 
mir. semble indiquer l’intention 
de verrouiller le pays plus radi¬ 
calement que par des mines lar¬ 
guées dans des zones pour le 
moment incontrôlables. Tout 
riffnne à penser que cet effort est 
jugé prioritaire par le comman¬ 
dement soviétique, et que les 
opérations de «reconquête», si 
elfes doivent avoir lieu, ne seront 
entreprises qu’après son abou¬ 
tissement. 

C’est à long terme, enfin, que 
la stratégie soviétique retrouve 
une cohérence politique et idéo¬ 
logique. Pendant J’été 1978, Oli¬ 
vier Roy. qui m’a accompagné 
d»ns la mission Ici relatée, assis¬ 
tait à une séance d’éducation 
politique dans un village dp 
r .aerhman (1). L’instituteur, un 
fchalqi, expliquait que le 
marasme est «le pouvoir des 
prolétaires». Un paysan l'inter¬ 
rompit : « QUest-ce que c'est un 
prolètdtre ?. C’est un ouvrier. » 
Un antre villageois prit le re¬ 
lais : « C’est quoi un ouvrier? » 



Cette question, involoataire- 
Tnpnt subversive, illustre bien 
le problème des dirigeants 
marxistes : comment « sauver la 
révolution » dans un pays sans 
classe ouvrière? La réponse 
trouvée est digne de l’œuf de 
Colomb : en s’en donnant une, 

grâce à nndBBtrtaBttacP. qu’ont 

recherchée successivement, les 
gouvernements Taraki, Amin et 
Tgarmal- 

L& « base de masse » du ré 
essentiellement la netite 
geotste intellectuelle devenue 
marxiste sous la monarchie, a 
fondu en deux ans, de départs 
en épurations. B tonnant spectacle 
que celui d’un parti, le Parcham. 
dirigé par les membres de grandes 
ramilles, qui ont toujours mé¬ 
prisé d’aJDeurs les khalqis, d'ori¬ 
gine plus humble, surnommés 
« les sabots » (entendez « les 
ânes ») et qui cherchent à faire 
leur salut et celui de la révolution 
en créant un prolétariat, tandis 
que leurs enfants — et les autres 
— apprennent de gré ou de force 
le russe et non plus le français. 
Un très jeune stagiaire dans la 
police, où on l'avait affecté d'au¬ 
torité pour la durée des vacances, 
nous dit devant ses collègues 
éphémères, à l’entrée de Kaboul : 
eExcusez-moi si je commets 
quelques fautes : le suis obligé 
de faire du russe maintenant.» 
Son français est irréprochable 
mais le message est passé : un 
«lin d’œil parmi tant d'autres— 
Les Soviétiques sont en Afgha¬ 
nistan pour y rester. Dans l’état 
actuel du rapport des forces. le 
temps joue pour eux. Un Espa¬ 
gnol dans TEspoir, faisait remar¬ 
quer à un Français des Brlgales 
Internationales que la révolution 
de 1789 avait été possible parce 
que cent piques valaient bien on 
mousquet, mais que cent revol¬ 
vers ne peuvent rien contre un 
Stuka. A plus forte raison contre 
un hélicoptère blindé. 

C’est à la lumière de cette 
confrontation disproportionnée, 
et de ce qui apparaît comme la 
stratégie probable des Soviétiques 
qu’il convient de poser le pro¬ 
blème de la neutralité des pays 
occidentaux. 

La «nouvelle 
non-intervention » 

encore qu'en Espagne 
avant guerre, où elle s’autorisait 
d’une espérance illusoire de réci¬ 
procité. la « nouvelle non-inter¬ 
vention » n’a le droit de se mas- t 
quer ses responsabilités : le refus 
d’armer des Afghans est la der¬ 
nière pièce, mais la pièce Indis¬ 
pensable au succès de la straté¬ 
gie soviétique. Missiles sol-air et 
antichars rendraient la position 
de l 'anné e rouge intenable. En 
revanche, 11 est certain que la 
e neutralité» occidentale signifie 
l'annexion ou plutôt te satellisa¬ 
tion à terme, sur vingt ou trente 
ans, de l’Afghanistan par l’Union 
soviétique. 

En effet, la «solution diploma¬ 
tique » ne saurait être qu’un vœu 
pieux ou résulter d’une erreur 
d’analyse. Les Soviétiques se sont 
montrés prêts à «tenir» le pays 
«m* le pacifier, et à te régenter 
sans le gérer ni même 1e foire 
gérer par une équipe exsangue 
qui n’est même pins en mesure 
d’en assurer r administration. Il 
y a quelque absurdité à tes 
croire disposés à la négociation. 
C’est aussi leur supposer on inter¬ 
locuteur. Voudraient-Ils négocier 
— au demeurant, — que les So¬ 
viétiques ne trouveraient en face 
d’eux aucun partenaire, mais bien 
plutôt de multlpjes partis, chefs 
militair es et, en ün de compte, 
douze millions d’Afghans épars. 
La négociation n’est donc pas 
seulement improbable, elle est 
Impraticable. A supposer même 
que la « voie diplomatique » passe 
par les seules grandes puissances, 
d’accord pour octroyer aux Af¬ 
ghans un roi (et Zaber Shah, 
l'ancien souverain, serait — selon 

— ]a meilleure- fricama- 
tfrm d'une nationale), elle 

n’aurait de chance qu’à la condi¬ 
tion que, dans tes prochains mois, 
tes Soviétiques essuient de graves 
revers militaires. 

«Nous devons comprendre que 
le bloc occidental, pas plus que ; 
le bloc sodaÜ8te. ne défendra fa- ; 
mais le monde musulman m ses, 
intérêts vitaux*, lisait-on dans 
Kfiyàer Maü du 28 Juillet 'te tj pe | 
de commentaire est quoti d i en ne -1 
ment repris dans la presse palus- i 
ta natgp Et l'auteur de conclure : 
«On devait bien s’attendre que 
l'Occident marchandât T Afgha¬ 
nistan contre ses propres intérêts 
particuliers et. du coup, satisfit 
les intérêts soviétiques.» 

Les pays occidentaux sont inca¬ 
pables de fournir une justification 
de leur «modération» qui soit; 
compatible avec leurs prétentions ' 
à défendre les droits des hommes \ 
et des nations. L’affaire afghane, 
pour quelque temps encore peut- 
etre, se joue entièrement sur le 
terrain. Mais tout se passe comme 
si certains avaient déjà déclaré 
forfait. Au moins faut-il s’avouer 
clairement ce que coûte ce choix : 
la liberté d’un peuple. Churchill 
avait eu ce mot sur le maréchal 
Filsudskl : «72 a les mains 
promptes, mais la vue courte.» 
Des dirimants occidentaux, dans 
l'affaire afghane, on pourrait dire 
qu’ils sont aveugles et manchots. 

«N. 

(1) Ollvisr Boy : Afghanistan : 
< Là révolution par le ride ». 
Esprit, mal ISSU. i 
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AFRIQUE 


PARTICIPANT A LA CONFÉRENCE DE PARIS SUR LA NAMIBIE 

M. Sam Slojoma, président de la SM, affirme que la France peut jouer 
im râle important dans la décolonisation de I Afrique australe 


Ouverte Jeudi il septembre 
aa siège de rUNESCO & Paris, 
la conférence Internationale 
de soutien de la latte du 
peuple namibien poursuit ses 
travaux vendredi et samedi 
en présence de M. Sam Nu- 
{orna, président de l'Organi¬ 
sation des peuples du Sud- 
Oaest africain (SWAPO). 
Dans une déclaration au 
«Monde». le dirigeant natio¬ 
naliste fait le point de la déco¬ 
lonisation en Afrique australe, 
affirmant que la France pent 
Jouer tm grand rôle pour 
accélérer ce processus. 

« Que les Français aident acti¬ 
vement le peuple namibien à se 
libérer de la tutelle coloniale, 
nous dit ML Sam Ntzjama, pour 
alerter l'opinion sur un des dra¬ 
mes de la décolonisation gui sus¬ 
citent. en Europe, le moins d'in¬ 
térêt- 

Cheveux noies très courts et 
très crêpas, moustaches et col¬ 
lier à barbe blancs, sanglé dans 
tm costume d'excellente coupe, 
cet élégant crcnncmasénalre res¬ 
semble moins a un guérillero qu'à 
un professeur d’université. FUs de 
paysans pauvres, originaire d’un 
village du nord-ouest de la Nami¬ 
bie. M. Sam Nujoma est pourtant 
un autodidacte. D'abord chevrier, 
comme la plupart des Jeunes 
Ovambos, puis élève & l’école pri¬ 
maire de missionnaires luthériens 
ftniawrfnJc, jj a ét 6 employé de la 
Compagnie des chemins de fer 
fc Windhoek et S‘e6t instruit en 
suivant des cours par correspon¬ 
dance. Venu des «sanctuaires» 
où vivent les guérilleros de la 
(SWAPO) qui harcèlent, à partir 
de l’ancienne colonie portugaise 
d'Angola, les troupes sud-afri¬ 
caines stationnées dans le nord de 
la Namibie, il parle en militent, 
avec beaucoup de fermeté et de 
conviction, niais «an» haine ni 
pHg^on un sourire amical, par¬ 
fois amusé par certaines ques¬ 
tions, anima constamment son 
visage. 

Visiblement M. Nujoma est 
satisfait de son entretien de 
mercredi soir avec M. Jean 
François-Poncet — le deuxième 
depuis le début de l'année. « J’ai 
trouvé cette fois un interlocuteur 
plus ouvert qu'en mai dernier, 
difc-ïL Le ministre a une nou¬ 
velle approche de la question 
namibienne. sans doute parce que 
la multiplication des incidents 
graves entre l'Afrique du Sud et 
VAngola, d'une pari, la Zambie de 
Fautre. le préoccupe -. » 


Après avoir rappelé que la Na¬ 
mibie. « que les Sud-Africains 
s'obstinent à appeler Sud-Ouest 
africain », est le seul territoire 
d'Afrique placé sous mandat de 
le Société des Nations au lende¬ 
main de la seconde guerre 
mondiale qui. contrairement à 
tous les autres fRuanda-Drundi, 
Tanganyifca. Togo et Cameroun), 
soit encore sous domination colo¬ 
niale, U dit : « Les Français ne le 
savent pas. Tl faut le leur dire. » 
Pourquoi la France ? « Non 
seulement parce que c'est la 
patrie de la grande révolution de 
1789, mais parce qu’elle a montré 
la voie de la décolonisation au 
reste du monde. 9 Pourtant 11 
ajoute : « Sauf en Algérie » 
En reprenant ce thème 11 
affirme : « Après la libération de 
l'Algérie, nous n’avons jamais 
cessé de regarder avec espoir en 
direction de la France parce que 
ses dirigeants montraient qu'ils 
prenaient au sérieux les questions 
africaines— » 

Les conditions do la négociation 

Four M. Nujoma, la France doit 
jouer un rôle important en Afri¬ 
que australe et contraindre les 
Sud-Africains à quitter la Nami¬ 
bie. S’il pense ainsi, c’est parce 
que « la République sud-africaine 
dépend toujours étroitement de 
la France pour ses approvision¬ 
nements en armements » et parce 
que, * si la France se résout 
enfin à prendre des sanction éco¬ 
nomiques. les Sud-Africains en 
souffriront très gravement ». 
Estimant, en revanche, que Paris 
ne saurait servir de médiateur 
entre la SWAPO et les capitales 
africaines francophones, fl indi¬ 
que au sujet de ces dernières : 
« Nous avons d'excellentes rela¬ 
tions avec tous les pays de l'an¬ 
cienne Afrique française, dont le 
Sénégal, le Cameroun, le Congo, 
le Bénin, VAlgérie^ Nous en¬ 
voyons beaucoup d'étudiants dans 
ces pays amis qui nous aident 
matériellement et financièrement, 
soit de façon directe, soit par 
l’intermédiaire du comité de déco¬ 
lonisation de l'OÜA. soit par 
rintermédiaire de l'ONÜ^. 9 

Selon le leader de la SWAPO, 
«il n’y a aucune différence de 
comportement entre le premier 
ministre Bot fia et son prédéces¬ 
seur Vorster, parce que. comme 
tous ceux qui les ont devancés. 
Tu» et Vautre mènent un politi¬ 
que qui sanctionne la suprématie 
absolue de la minorité blanche, 
système qui trouve son origine 


dans ^idéologie nazie*. M. Nu¬ 
joma dit avec conviction : «Pour 
ces hommes, les Noirs doivent 
rester des esdaœs et la Namibie 
doit demeurer une simple pro¬ 
vince de la République Sud-Afri¬ 
caine, comme le Transvaal ou le 
Natal par exemple. » 

Cependant, le chef nationaliste 
est & la fois optimiste pour l’ave¬ 
nir de son pays et confiant dans 
les conséquences bénéfiques de la 
prise de conscience politique 
croissante de ses compatriotes. H 
n’écarte pas formellement l’Idée 
d’une négociation avec Pretoria 
tout en insistant sur le fait que 
celle-ci passe par le préalable du 
respect absolu des diverses réso¬ 
lutions que les Nations unies ont 
adoptées sur la Namibie. Mais 11 
Indique : « Pour Vmstant, nous 
luttons les armes à la main parce 
qu’on nous l’impose et parce qu’il 
n’y a donc pas d'autre solution. » 

La disproportion considérable 

S i ai existe dans le rapport des 
oroes entre la République Sud- 
Africaine et la SWAPO n'Ln- 
qulète pas outre-mesure M. Nu¬ 
joma, qui nous dit A ce sujet : 
« H n'y a aucun doute possible, 
le peuple namibien vaincra. Les 
guérilleros de la SWAPO ne com¬ 
battent pas de manière conven¬ 
tionnelle. Ils n'ont ni blindés ni 
armes lourdes. Ils n’en ont pas 
besoin. Toute la population est 
derrière eux, ce qui expltque qu’ils 
contrôlent déjà, totalement de 
vastes zones du pays f—l. Dans la 
guerre menée entre le peuple 
namibien et les occupants sud- 
africains, seule la SWAPO est 
présente sur le terrain, à l’exclu¬ 
sion de toute autre formation 
politique. » 

Si on tente de lui appliquer 
une étiquette Idéologique précise, 
le chef de la SWAPO passe du 
sourire silencieux aux éclats de 
rire sonores et répétés : « Je suis 
Namibien et Africain ; ce sont les 
deux seules épithètes que fac¬ 
cepte. J’estime que la répartition 
des richesses telle qu'elle existe 
dans mon pays est inique et 
qu’il faut donc procéder à des 
réformes radicales, l’objectif étant 
que chacun puisse profiter réelle¬ 
ment des fruits de son travail .» 
Puis: soucieux d’être complet, fl 
ajoute : a Chaque citoyen nami¬ 
bien. quelle que soit la couleur 
de sa peau, sera protégé par nos 
lois. Nous luttons pour éliminer 
toutes les formes (Foppression ra¬ 
ciale quelles qWellea soient. Ce que 
nous combattons, ce ne sont pas 
des individus, c’est un système.* 

PHILIPPE DECRAENE. 


Le conflit saharien 

Tandis que le Front Polisario annonce de nouveaux combats 

Le Comité des sages de l’O.O.fl. 
retarde la publication de sa résolation 

Le comité des sages de l'Organisation de l'unité africaine 
IO.U.AJ chargé de la question du Sahara occidental, a clos ses 
travaux jeudi soir il septembre à Freetown tSierra-Leonel, sans 
donner aucune Indication sur la résolution finale adoptée. Ce 
texte devait être rendu public vendredi. Les « sages • qui avaient 
entendu les quatorze parties présentes (Maroc, Mauritanie, Algé¬ 
rie, Front Polisario, et dix organisations pro-marocaines!, 
envisageraient de rédiger an texte réaffirmant la résolution du 
seizième sommet de l’O.UA. à Monrovia 1 cessea^le-feu et réfé¬ 
rendum sous la su p ervi sion de l’ONU. Mais un différend aurait 
opposé 2a Guinée et le Soudan, plus favorables aux thèses maro¬ 
caines, aux quatre autres membres (Sierra-Leone, Mali, Tanza¬ 
nie, Nigéria). Cest ce qui aurait retardé la publication de la 

résolution. .. .. 

Dans le même temps, le Front Polisario poursuit ses attaques 
et publie â Alger de nouveaux bulletins de victoire aussitôt 
démentis par Rabat Ainsi, le général Ahmed Dliml, commandant 
des forces marocaines de la zone sud, a nié que deux cent vingt- 
deux militaires marocains aient été tués le 9 septembre, et affir¬ 
mé que le Front Polisario .'avait pus fait de dégâts. 

Enfin, emmené & Tata par les autorités marocaines, le cor¬ 
respondant de l’AJJ». au Maroc affirme que cette localité, située 
à ISO kilo mètres d’Agadir, est calme; les seules traces de 
^Tphais seraient visibles à une vingtaine de kilomètres de la 
garnison. 

De notre correspondant 


Alger. — Les forces armées du 
Polisario poursuivent l'offensive 
lancée depuis deux semaines en¬ 
viron d*na le sud du Maroc. Le 
a ministère sahraoui de l'Infor¬ 
mation a a ainsi annoncé le 
jeudi 12 septembre; que les maqui¬ 
sards avaient « attaqué et tota¬ 
lement occupé », deux Jours 
auparavant, la localité marocaine 
de Cheik-Abldine entre l’oued 
Draa et Akfca, tuant cent dix-sept 
soldats marocains et en blessant 
autant au cours des combats qui 
auraient duré cinq heures. Toutes 
les installations militaires au¬ 
raient été détruites ainsi que 
19 tonnes de munitions et un 
important matériel 

Le même jour, d’autres déta¬ 
chements sahraouis ont affronté 
durant sept heures les forces 
années royales à Rous-Khrei- 
bïchat : ils ee seraient emparés 
de plusieurs positions et auraient 
fait cent cinq morts et autant de 
blessés. Enfin, plusieurs autres 
garnisons ont été bombardées à 
l’arme lourde. Tontes ces attaqua 
font suite- £ l’opération du 3 sep¬ 
tembre contre la ville de Tata. 
au cours de laquelle un nvlon 


Mirage marocain aurait été 
abattu. Un autre aurait été dé¬ 
truit dans la région de Esmeyra, 
également dans le sud du 
royaume. Au total selon les 
bilans publiés par les Sahraouis, 
Quelque neuf cents soldats maro¬ 
cains auraient été tués depuis 
le début du mois de septembre 
et plusieurs centaines d'au'res 
blessés. 

A Alger, où le président Cbadll 
Bendjedld est rentré de Freetown 
dans la soirée de jeudi la presse 
met l’accent sur le très haut 
niveau opérationnel de Tannée 
sahraouie, « parfaitement aguer¬ 
rie et capable de défendre l’inté¬ 
grité territoriale et la souverai¬ 
neté de la RA~S-D. ». Bile dénonce 
les smancBuvres» des dirigeante 
marocains, qui « amènent à Free¬ 
town de psevdo - mouvements 
sahraouis * et continuent à vou¬ 
loir accréditer l’Idée selon la¬ 
quelle le conflit saharien ne serait 
rien d’autre qu’un litige er -e 
Alger et Rabat, alors qu’il s’agit, 
ainsi que l’ont reconnu l’O.U-A. 
et les Nations unies, du droit d’un 
peuple à disposer de lui-même. 

DANIEL JUNQUA. 


Algérie 

Arrêté en février 1978 


LE FRANÇAIS JEAN LAPORTE 
SERAIT ÉTRANGER 
A L'ENLÈVEMENT 
DE L'IMAM MOUSSA SADR 

(De notre correspondantj 

Alger. — M. Jean Laporte, cet 
ancien officier de l’année fran¬ 
çaise impliqué, selon des infor¬ 
mations venant du Maroc et 
reprises par B.Ti, dans « l’enlè¬ 
vement » de l'imam Moussa Sadr 
{le Monde du il septembre), a été 
arrêté par les services algériens 
de sécurité le 2 février 1978, dans 
les murs de l'hôtel Aurassi, où 6e 
tenait alors une réunion du Front 
de la fermeté. 21 a été inculpé et 
placé sous mandat de dépôt. 

22 lui est reproché d’avoir 
recherché des tnformatlons de 
façon Illégale en clair de s’être 
livré à des activités de renseigne¬ 
ment. 21 est détenu à Blida. Telles 
sont les précisi o ns que nous avons 
gu^recueilHr jeudi 11 septembre 

On fait remarquer, par ailleurs, 
ici, que M. Laporte, volontiers 
qualifié en privé d'« aventurier » 
et qui semble familier des pays 
arabes, n’a pu en rien être mêlé 
aux événements du cap Slgli, 
puisque ceux-ci se sont produits 
en décembre 1978 — soit près 
d'un an après l'arrestation de 
l'Intéressé. La même argumenta¬ 
tion jeue en ce qui concerne la 
disparition de l’imam Moussa 
Sadr, celle-ci s’étant produite en 
Libye en août 1978. 

On s'étonne donc â Alger des 
informations qualifiées de c fan¬ 
taisistes » diffusées par certains 
médias en Europe et qui coïnci¬ 
dent. note-t-on ici. d'une part 
avec la réunion à Freetown du 
comité ad hoc de TO.UA. sur l’af¬ 
faire du Sahara occidental et, 
d’autre part, avec la fusion entre 
la Libye et la Syrie, comme si le 
but recherche était de «r susciter 
des problèmes dans la région » 
et d’entamer le crédit de l’Al¬ 
gérie en jetant sur elle la suspi¬ 
cion dans une affaire où elle n'est 
en rien impliquée. 

D. J. 


PROCHE-ORIENT 


Iran 


L'imam Khomeiny demande aux dirigeants 
de mettre fin à leurs querelles 

__• _ r .n« rtn & Ma Mant 1*. rVKrffci/T 


L’imam Khamelrry a demandé 
Jeudi 11 septembre cô tous les 
responsables du pays de ne pas 
se quereller car Cest contre la 
volonté de Dieu et du peuple», 
dans une allocution diffusée par 
Radio-Téhéran. . _ . 

L'imam, recevant le chef du 
gouvernement. M. Mohamed Ali 
Radjaï, et dix de ses ministres, 
a déclaré en leur présence : «Sx 
vous continuez vos disputes, alors 
que toutes les puissances sont 
contre nous, que dira et que 
pensera le peuple? » a Au lieu de 
vous occuper de Véoonomle et de 
la sécurité, vous vous querellez, 
c’est ce que veulent les grandes 
puissances. Vous êtes des agents 
des Américains, mais vous ne le 
savez pas. Les déshérités, qui se 
sont soulevés et nous ont libérés, 
demandent que les ministres, le 
premier ministre et le président 
de la République travaillent en¬ 
semble pour l’Islam. Vous qui 
êtes ministres, vous devez vous 
occuper des affaires du pays et 
ne pensez surtout pas que vous 
êtes des chefs.» L*imam s’est 
toutefois abstenu de toute allusion 
directe au conflit entre le prési¬ 
dent Bani Sadr et ses opposants 
du parti républicain islamique. 

L’ayatollah - MontazerL considéré 
comme le successeur de limam 
Khomeiny, avait auparavant 
adressé une mise en garde à 
M. Bani Sadr. affirmant que eni 
le lieu, ni le moment choisis » par 
lui pour rendre publics «des dif¬ 
férends mineurs* n’étalent eop¬ 
portuns*. compte tenu des s dif¬ 
ficultés économiques et culturelles 
actuelles, des combats qui se dé¬ 
roulent à la frontière avec l’Irak. » 

« J’aime mon ami M. Bani Sadr, 
je le considère comme fidèle à la 
révolution et fai confiance en lui, 
mais je critique son attitude et 
f estime qufü lui appartient de 
revenir sur cette affaire dont Û a 
pris l’initiative », a-t-il déclaré. 

«Si M. Bani sadr est l’élu du 
peuple, les députés le sont aussi », 
a-t-il Ajouté, en rappelant que le 
«lourd prix humain et matériel 
payé pour la révolution imposait 
à tous de faire quelques sacri¬ 
fices». L’ayatollah Montazerl a 
souhaité que • le président se 
« rachète » en faisant le premier 
pas vers une réconciliation. 
D’autre part, les ayatollahs arma 
(supérieure) de l'Iran, Chahaba¬ 
dine Marachi Nadia fl et Abdallah 
Chirazi. ont appelé jeudi l’imam 
Khomeiny à intervenir rapide¬ 
ment pour faire cesser la crise 
née des divergences entre M. Bani 
Sadr et le PJRX Mercredi soir, 
un trotdème ayatollah ozma, 
M_ Golpayegenl, avait adressé un 
message similaire à l’I mam . 


NL Bani Sadr a répondu à ces 
différentes interventions au coma 

d’une cérémonie organisée au 
cimetière de Behechte Zébra. 

eJe remercie le clergé, a-t-tt 
déclaré, pour sa réaction ferma 
et sincère contre les divergences. 
Pour répondre à sa demande et 
en suivant ravis de Vimam, je ne 
répandrai pas à tout ce qui a été 
dit contre moi. J’espère que 
l'imam donnera à ceux qui m'ont 
critiqué les ordres nécessaires - 
pour que l’unité soit sauvegardée. 
Je resterai en place solidement et 
je veinerai sur Vanité du peuple. 
Le problème n’est pas celui des 
disputes personnelles. Je veux 
sauver la révolution islamique 
d’Iran. » 

Pessimisme à Washington 
sur l'affaire des olages 

A 1 Issue d’un examen détaSIé 
des récentes déclarations du nou¬ 
veau premier ministre iranien. 
SL Radjaï. sur l'affaire des otages, 
le département d’Etat a mani¬ 
festé son pessimisme au sujet de 
la solution de ce problème. 

«Nous sommes tris déçus, c’est 
presque comme Fü nous fallait 
repartir de zéro après tant d'ef¬ 
forts et d’espoirs», a déclaré A 
l’AJP-P-, un haut fonctionnaire du 
département d’Etat qui a suivi, 
jour après jour, révolution de la 
crise américano-iranienne depuis 
la prise des otages, le 4 novembre 
dernier. 

s Nous avions tous espéré que 
la mort du chah et la vernie au 
pouvoir, en Iran, d’un nouveau 
gouvernement signifierait P ouver¬ 
ture d’un nouveau chapitre », 
ainxf que l’a aoollgné le secré¬ 
taire d’Etat, M. Edmond Mnskie, 
dans sa lettre du 20 moût dernier, 
à M. Radial, a ajouté ce haut 
fonctionnaire. 

Tout comme ce diplomate amé¬ 
ricain. de nombreux observateurs 
A Washington estiment que la 
réponse iranienne au plaidoyer de 
M. MUsÜe tnurq iie un durcisse¬ 


ment de 1» position de Téhéran 
sur 1a question de la libération 
des otages américains. 

Pendant 48 heures, les spécia¬ 
listes du département d’Etat se 
sont accrochés à des bribes du 
discours prononcé, lundi, & Qam. 
par le premier ministre Iranien, 
pour y trouver une lueur d’espoir. 
Tis ont, en particulier, relevé que 
'St Radjai n'avait pas semblé 
rejeter, sans appel, la p ropos ition 
américaine an vue de l’ouverture 
d’un dialogue discret entre Wash¬ 
ington et Téhéran destiné & dé¬ 
bloquer l’impasse totale snr l'af- 
f aire des otages. Ces spécialistes 
fondaient également leurs espoirs 
sur le ton particulièrement conci¬ 
liant du message de M. MuSJde, 
qui avait affirmé que « les Etats- 
Unis reconnaissaient la réalité de 
la révolution iranienne et la légi¬ 
timité de la République islami¬ 
que». M. Mnskie avait ajouté : 
« Je vous assure que nous ferons 
preuve du respect le plus total 
pour votre indépendance, votre 
intégrité territoriale et pour le 
principe de non ingérence ». Le 
secrétaire d’Etat avait même, 
implicitement reconnu l’existence, 
en Iran, de « resentlssements pro¬ 
fonds résultant de griefs du 
passé». Cette demière phrase est 
considérée, par les observateurs 
de Washington, comme une ten¬ 
tative de satisfaire l’exigence, par 
Téhéran, d’excuses américaines 
pour le rôle joué en Iran par les 
Etats-Unis. 

Le secrétaire d'Etat « est allé 
aussi loin que possible, cor Ü ne 
pouvait tout de même pas accep¬ 
ter de se repentir publiquement 
de prétendus crimes américains 
contre Vlran », a précisé 2e haut 
fonctionnaire. 1 

22 semble, en définitive, pue. 
contrairement aux premières 
analyses, la réponse de M. Radjai 
ne comporte qu’un seul aspect qui 
ne soit pas négatif : 11 n’a pas 
réclamé, «xmme cela était devenu 
coutumier, le Jugement des otages 
améri ca i ns pour espionnage au 
profit du «Grand Satan». — 
UJFPJ. 


tiban 

UES PHALANGISTES 
ESSAIENT DE ROGNER 
LES POUVOIRS DE L'ARMË 

(De notre correspondantj 

Beyrouth. — Après quarante- 
huit heures d'affrontements, par¬ 
fois intenses, entre les milices 
chrétiennes du parti phalangiste 
et l'armée libanaise, un cessez-le- 
feu a été conclu. Jeudi après-midi 
11 septembre, & Hadeth, dans la 
banlieue de Beyrouth. les Inci¬ 
dents ont fait trois morte et neuf 
blessés; les informations faisant 
état de six morts supplémentaires, 
au cours des dernières vingt-qua¬ 
tre heures, ont été démenties par 
les deux parties. 

En principe, force est restée à la 
légalité, puisque l’année a refusé 
la constitution de patrouilles 
mixtes avec les phalanges, soute¬ 
nant que là où elle assure l’ordre, 
c'est-à-dire dans un territoire 
exigu d'une centaine de kilomè¬ 
tres carrés entourant le ministère 
de la défense et la présidence de 
la République proches l'un de 
l’autre et tous deux situés dans 
la banlieue de Beyrouth, elle est 
la seule responsable. Elle a im¬ 
posé ce point de vue et, en même 
temps, gardé en détention dix 
miliciens phalangistes pour les 
besoins de l'enquête. Il ne faltj 
pratiquement pas de doute qu’ils 
seront relâchés, et dix autres l’ont 
déjà été au moment de la conclu¬ 
sion du cessez le-feu, qui prévoit 
entre autres la formation d’une 
commission pour déterminer les 
causes des Incidents. 

Les affrontements entre des 
unités libanaises et les milices 
chrétiennes s'inscrivent dans le 
cadre de la rivalité entre l’année 
et l’organisation paramilitaire des 
phalanges. M. Bachlr Gemayei, 
chef des milices, a carrément 
accusé l'armée d'avoir « attisé le 
feu de l a disco rde ». 

La concurrence armée-phalange 
se situe sur un double plan. Dans 
l’immédiat, chacune des deux 
parties essaie d’élargir le péri¬ 
mètre de son pouvoir au détri¬ 
ment de l’astre. En remettant la 
semaine dernière à l’armée sept 
permanences de son parti. dans 
la banlieue de Beyrouth, avant 
que les phalanges ne s'en empa¬ 
rent, le chef du P.LN., m. Camille 
Chamoum. a mis de l’huile sur 
le fea. A terme, l’armée risque de 
devenir une menace pour les pha¬ 
langes, dans 2a mesure où elle 
pourrait constituer une alterna¬ 
tive de pouvoir sur Je plan natio¬ 
nal, notamment à l’échéance du 
mandat du président Sarkis, en 
septembre 1982. — L. G. 


Des manœuvres aériennes combinées ülustrent 
le développement de la coopération militaire 
avec les États-Unis 


De notre correspondant 


Le Caire. — Les premières gran¬ 
des manœuvres aériennes com¬ 
binées égypfco-américaines se sont 
déroulées le jeudi 11 septembre 
à partir de l’aéroport militaire 
du Caire-ouest situé dans le dé¬ 
sert Ubyque, à environ 35 kilomè¬ 
tres de la capitale égyptienne. 7 
ont participé des chasseurs Phan- 
tom FH livrés 11 y a quelques 
mois au nombre de trente-cinq 
par les Etats-Unis à Tannée de 
l’air égyptienne, et la soixante- 
huitième escadrille américaine de 
Phentom. Celle-ci stationne pour 
trois mois an Caire-ouest depuis 
le début de Juillet. 

La présence provisoire en. 
Egypte d’avions de chasse de 
ITT JS. Air Force — dont l’un s’est 
écrasé dans le désert le mois der¬ 
nier — a pour but de former des 
pilotes égyptiens «u maniement 
des Phastom en combat aérien et 
d’habituer des pilotes américains 
aux conditions de vie et de lutte 
en zone aride. Près de six cents 
Américains, militaires on assimi¬ 
lés, auront séjourné à la base du 
Caire-ouest. 

Après réflexion, une enquête 


discrète leur ayant permis de 
concis» qu'une présence mili¬ 
taire américaine réduits ne crée¬ 
rait pas pour le moment de dif¬ 
ficultés au régime de M. Sadate 
parmi la population égyptienne — 
et malgré les réticences d’Israël, 
qui doit désormais partager avec 
l'Egypte son rang d’allié privilè¬ 
gié des Etats-Unis au Proche- 
Orient, les dirigeants de Wash¬ 
ington ont accepté depuis la fin 
de Tan passé d’inclure la vallée 
du NU dans leur réseau stratégi¬ 
que mondial. Dès Janvier, des 
avions radar AWACS américains 
avaient utilisé durant quelques 
semaines l’aérodrome militaire de 
Qeneb en Haute-Egypte. 

Depuis qu’une enveloppe de 
4 milliards de dollars a été 
dégagée Tan dentier à Washing¬ 
ton en faveur de la modernisa¬ 
tion du matériel de guerre égyp¬ 
tien, Jusqu’ici presque exclusive¬ 
ment soviétique, 11 ne se passe 
Pins de mois sans que la coopé¬ 
ration militaire américano-égyp¬ 
tienne fasse un nouveau pas. 

J.-P. PÉRONCEL-H UGOZ, 


(PUbliotté) 


POUR MME DUA MME 

PÉTITION AU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE 

Les représentant» d» la Franco doivent soutenir aana ambiguïté 
l'application effective de» résolutions du Conseil de Sécurité ncrar 
l'accès à l’indépendance de la Namibie. ^ 

Le gouvernement français doit reconnaître la SWAPO comme le 
seul représentant légitime du peuple namibien. Que cesse la colla¬ 
boration active avec le régime raciste et minoritaire de Pretoria et 
que soient appliquées les sanctions économiques contre ee régime 
décidée» par la communauté internationale (Nations nrn>* Organi¬ 
sation de l’unité africaine). K 

Ainsi tes représentante de la France, dans leurs Initiatives diplo¬ 
matiques, & l'Assemblée générale des Nations unies de septembre 1980 
au Conseil de Sécurité, agiront dans lIntérêt de notre par», en faveur 
de la paix, conformément aux grandes traditions du peuple français! 

Senti ALLBG, jou rnali ste, Nicole BAaBlEK-MOXQBODZKX tra¬ 
ductrice, Jacques B LA C HB, secréta ire n ational de la Fédération des 
Gaullistes de Progrès, Serge BOUCHENT, sénateur. Bernard BOÜ- 
DOaSBSQUB. Jacfc BOUBpBBXE, Journaliste, René BOYER. avocat 
docteur Henri CARPENTIER, professeur Gérard DE BERNIS, Henryane 
de CHAponay. Comité cathol ique contra la' Faim, professeur ja&n 
DRSSCH. Père François FOURNIER, directeur des câblera « Culture 
et Foi », Andrée FRANCIS!, avocate, Yves FUGHS, docteur &» science*, 
maître-assistant ê ruaivemté de Paris-sod, Johsnnès qalland 
secrétaire Cri.T- Claude GASTON ON, secrétaire général de r AF ASF a” 
Pierre QENSOUS. secrétaire C.G.T, Anne-Marie GQGUEL, enseignante! 
Tv*a GOUSSAULT. professeur à- rttalvendté de Paris-1. Marcel HZN- 
KXKT, pasteur, Gilbert JOLIS, syndicali ste, P ierre KALDQR. avocat, 
Robert LAMBOTTB. Journaliste, Alain LOUVEL, Roland MALET. Jour¬ 
naliste, Jean MASXNI, délégué général da l’Institut d’étude du déve¬ 
loppement économique et social (Université de Paria-I), Léo Matà- 
EtASôO. avocat, professeur P aul 9 CUJBZ, professeur Alexandre MZN- 
KOWSEn, Gabriel MOKOBODZK2, directeur de recherche au C.NJLû, 
Louis, ODRU. député. Marcel OMET, syndicaliste, René PIQUET, 
député européen. André PRENANT. Université de Paria-VU. Jean 
5QRET-GAKALB. maître-assistant A l’Univerelté de Paria-VU, André 
STIL. de l’Académie Concourt. Bernard TOROL président national 
de la J.O.C. 

Faire parv enir tes signatures A l’AP ASP A, 9, place Jean-Jaurès. 
93100 MONTREUIL. Tfflêph. : 858-71-30. 
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X Xerox 5600, Xerox 8200, Xerox860: 
au grand prix du Sieob, ces 3 nouveaux 
modèles ont une longueur d’avance. 

Au Sicob 80, RankXerox est encore en têteavec trois nou- 
veaux favoris : la Xerox5600, le premier copieur automati¬ 
que pour le recto-verso et i’agrarage; une bête superbe de 
technicité. La Xerox 8200, aux performances éblouissantes : 
agrafage, réduction, rapidité et recto-verso. La Xerox 860, 
une marguerite surdouée, à frappe ultra-rapide, mémoire, 
visualisation pleine page et programmation. 

Découvrez, au Siçob, lés trois champions Rank Xerox 
de l’année etassistsezau premiergalopdelaXerox9500,fille 
de la Xerox 9400 qui bat les recoras d&qualité copie. 

Au Sicob 80, misez gagnant surFécurie RankXerox car 
avec sa gamme de 28 équipements, ses 87 districts régio¬ 
naux et ses 1600 agents techniques, Rank Xerox peut vrai¬ 
ment répondre à tout 

Venez nous voir au Sicob : 

Niveau 5 - Zone A Copieurs duplicateurs - stand 5106-5107 
Niveau 1 -Zone D Machine à écrireà mémoire - stand 1420 
Niveau 4 - Zone D Grands documents et plans - stand 4401 
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LES HALLES 
DES FOIRES 
DE LIEGE 

Renseignements - . 

FIL. 3F 52. B-4000 Lj’SQ St 
^ Te:.' 3241/ 27 19 34^ 


Le pari 
d’une 

municipalité 


Y E rôle de maire est le 
ss § seul qui permette de 
NN mener une politique 

constructive et planifiée. » Face 
aux agitations souvent stériles 
des milieux politiques de la ca¬ 
pitale et à la valse rapide des 
gouvernements, il peut être ten¬ 
tant en effet pour un homme 


politique comme M. Edouard 
Close d'opter pour la gestion 
d’une grande métropole régio¬ 
nale. L'autonomie dont dispose 
le pouvoir communal en Belgique 
est en outre un phénomène tout 
à fait remarquable en Europe, 
Bourgmestre de la ville de Liège 
depuis le 20 octobre 2976, 
M. Edouard Close se trouve à 
la tête d’un budget annuel de 
3 milliards de francs français, 
d’une police dent les agente ne 
sont responsables que devant 
loi, et d*une administration qui, 
employant seize mille personnes, 

est la seconde entreprise de 
Wallonie après CockerflL 

Le conseil communal, à majo¬ 
rité socialiste et libérale, a dû, 
dès son arrivée à la municipalité, 
s'appliquer à adapter cette ad¬ 
ministration & une ville qui ve¬ 
nait brusquement de changer de 


SOCIÉTÉ MUTUELLE DES ADMINISTRATIONS PUBLIQUES 

(ASSOCIATIONS INTERCOMMUNALES D'ASSURANCES MUTUELLES) 

L'ASSUREUR DES AUMÏfflSTRATONS, 

des msTrnmoiis et des entreprises puslmiues. 

Ainsi DUE DE LEURS AGENTS. 


SIÈGE NATIONAL: rue des Croisière, 24, à LIÈGE 
Tel.: 041/23.18.80 
Télex 41216 

BUREAUX à : BRUXELLES - ANVERS - BRUGES - CHARLEROJ - NAMUR 


LE GROUPE D’ASSURANCE LE PLUS IMPORTANT 
DE WALLONIE 



*Æ&Ëwfflk~ -, JsSæÈÿ 

Sh&i t-c*. «aawL * >»• i-^r • v • wvwvwfctîtfy * ■*** 4si2&'4rf*îffAi 


(publicité) 


L’Orilce do Promotion Indus¬ 
trielle et le Port Autonome de 
Liège ont présenté un pro¬ 
gramme de développement in¬ 
dustrie] destiné à valoriser las 
atouts remarquables du site de 
la Baase-Meuee, en liaison avec 
les éléments loTrastracrareis 
actuellement en coure d'exécu¬ 
tion et les éléments conjonc¬ 
turels nouveaux dépendant de 
la situation énergétique mon¬ 
diale, 

H s'agit de la mise A gabarit 
du canal Albert à 9 000 T. des 
réalisations but La Meuse, qui 
feront du bief MonslQ-UxUe un 
seul plan d'eau navigable de 
10 kilomètres de long, des amé¬ 
nagements de canaux éclusée de 
Jonction entre le canal Albert 
et la Meuse a Hauteur du part 
pétrolier de Wandre. d’une part, 
prés de Eflcconrt, d'autre part, 
et de l’aménagement & fi 000 T 
du bief Mocsln-Llxhe nir la 
Meuse. 

Ces opérations mettent tout spé¬ 
cialement en valeur,nie située 
entre le canal Albert et la 
Meuse et lui ouvrent de bril¬ 
lantes perspectives économiques ; 
en effet, 700 b ce tares, compris 
entre deux voles d’eau puis* 
santés permettent on turn-over 
optimal et assurent un accès 
rapide & la mer. an moment où 
le prix des transporta est de pins 
en plus Influencé par le coût de 
l’éaergla. 


Ce programme est axé sur trots 
pûtes de développement : 

1. UN POLE ENERGETIQUE 

Lee techniques de gazéification 
en surface et de liquéfaction 
permettent en effet au cbarbon 
de ae substituer aux hydro¬ 
carbures gazeux et liquides. 

Le rôle de Liège dans la poli¬ 
tique énergétique nouvelle com¬ 
mence par sa participation au 
stockage des charbons Importés 
et aux potentialités de dévelop¬ 
pement des process de substitu¬ 
tion aux hydrocarbures. 

2. UN POLE MATIERES PRE¬ 
MIERES 

La forte dépendance des pays 
de ro.c.fi.E. dans le* fourni¬ 
tures des principale» matières 
premières, dont dérivent nom- 
bnjâ ÜTacEMtés des Industries 
métallurgique. chüniqae, méca¬ 
nique. électromécanique, aéro¬ 
nautique. —cas susceptible d'en¬ 
traîner des ruptures subites 
d'approvisionnement ou des ren¬ 
chérissements importants qm 
handicaperaient notre Industrie. 
Une analyse spécifique de la 
situation de l'Industrie wallonne 
s'avère née MBS Ire. dans un cadre 
européen, en Vue de déterminer 
lse sensibilités propres du mar¬ 
ché et les niveaux des besoin* 
en stockages stratégiques de ma¬ 
tières premières. 


Cœur d’un nœud de transport 
européen mari tamisé. Liège pos¬ 
tule sa pleine participation au 
stockage et & la valorisation des 
minéraux stratégiques. 

3. UN POLE INDUSTRIEL 

L'originalité du projet réside 
dons la définition d’activités 
susceptibles de tirer un profit 
maximum des atouts du site 
mariUmlsÊ et des effets multi¬ 
plicateurs des activités prévues 
dans la polarisation énergétique 
et des matières premières. 

Ce programma intègre nécessai¬ 
rement Les études : 

— Des infrastructures et snper» 
structures nécessaires: 

Incluant notamment les nouvel¬ 
les techniques de transport mari¬ 
time et fluvial ; 

— Des retombées socio-économi¬ 
ques et des aspects écologi¬ 
ques. 

Les constituants de «USOE- 
AXB 9000» : 

LA Ville, la 3-PX, l'Université, le 
Port Autonome et l'O-PA, ont 
veillé & établir, la nécessaire col¬ 
laboration des représentant! lu 
plus aptes des centres de re¬ 
chercha. des milieux industriels 
privés et publics, des lngéxUeu- 
rie» spécialisées, ainsi que des 
autres forcée vires de la région 
directement Intéressé» à la réa¬ 
lisation de chacune des phases 
spécifiques du programme. 


dimensions, Le 1" Janvier 1977 
était né en effet « le grand 
Liège p : la ville avait — dans 
je cadre d’une révision générale 
du découpage communal en 
Belgique — triplé sa superficie 
et gagné cent mille habitants. La 
cité bourgeoise s’offrait non seu¬ 
lement quelques accès A dès es¬ 
paces d’air pur, vexa les bois et 
les champs de ia Hesbaye, mois 
aussi mordillait ici et là dans 
la k ceinture rouge s des muni¬ 
cipalités socialistes de la péri¬ 
phérie. Cette métamorphose 

allait permettre & Liège de main¬ 
tenir, sur le plan des effectifs, 
son rang de grande ville. Sa 
population décroissait en effet 
depuis te début des années 60 
et le vieillissement menaçait 
d'accélérer encore le phénomène. 
L'intégration des communes voi¬ 
sines n'a d'ailleurs .pas suffi à 
le stopper : 1e centre continue 
d’être déserté et, en trots ans, 
le nouveau Liège a perdu plus 
de dix mille habitants. 

La municipalité cependant ne 
ménage, pas ses efforts pour en¬ 
rayer cette hémorragie, tant 
dans le domaine de l'aménage¬ 
ment urbain que par sa politique 
sociale et économique. Le conseil 
municipal a hérité d’un vaste 
programme de grands travaux, 
mûri pendant plus de vingt-cinq 
ans et qui, parce qu'il a consi¬ 
dérablement modifié le visage de 
LÎège, demeure aujourd’hui 
contesté. L'aménagement des 
berges de la Meuse en voies ra¬ 
pides a permis de relier la vflte 
aux grands axes européens (Liège 
est le troisième carrefour auto¬ 
routier d'Europe). Ia place 
Saint-Lambert par contre reste 
un énorme chantier an cœur de 
la vüte. 


Faire revivre le centre 

. D'ici à 1885, cotte place (sons 
laquelle doivent être construits 
ime gare souterraine, un par¬ 
king et une station de métro) 
sera dégagée, au gland dam des 
amoureux du passé, des maisons 
et rneUes qui l'enserrent, et 
offrira une vaste perspective ar¬ 
chitecturale sur te palais des 
princes-évêques. Dans le proton- 
gement de la plaoe Saint-Lam¬ 
bert, la municipalité entend 
aménager 12 kilomètres de rues 
en votes {détonnes, dans l'espoir 
de faire revivre le oentze de la 
cité déserté. 


]urn.t 6 c'est sur les domaines 
économiques et sociaux qu'ont 
porté fefi principaux efforts de 
la municipalité. Elle s'est effor¬ 
cée de remplacer la gestion 
privée de nombreux sec¬ 

teurs d'intérêt public comme la 
distribution du gaa et de l’élec¬ 
tricité, le ramassage et te retrai¬ 
tement des ordures. Elle aide 
par un système d'allègements 
fiscaux, : les entreprises privées 
qui choisissent de s’installer 
dans les zones industrielles lié¬ 
geoises ou celles qui font l'effort. 
de se moderniser, EUe compte, 
enfin, beaucoup sxxx les retom¬ 
bées économiques du projet 
Axa 9000, du ca¬ 

nal Albert et de la Meuse, qui 
permettra aux barges de 9 000 
tonnes d'atteindre le port de 
Liège. 

La ville mène enfin, à l’égard 


des immigrés, de là Jeunesse, des 
personnes âgées, une politique 
sociale de point» que certains 
membres du conseil jugent ce? 
pendant coûteuse, dans une 
conjoncture économique peu fa- 


' Les autorités doivent en effet 
tenter* de juguler un déficit 
budgétaire do 640 militons de 

francs français pour 1980, et une 
dette cumulée depuis cinquante 
ans de 3 mflüarite 50Ô millions 
qui tes obligent à emprunter â 
des taux d’intérêt élevés. L'oppo¬ 
sition annonce régulièrement ia 
faillite financière. Elle zeste, tou¬ 
tefois, très divisée et, A trois ans 

des élections municipales, te 
dialogue qu'a su nouer avec Ire 
Liégeois Je conseil municipal ne 
parait, guère meriatA 

JULIEN MO ES. 


— — 17 % d'immigrés- 

Pas seulement-îles bras, mais des hommes 


L ES' travailleurs immigrés at 
leurs tommes, constituent 
aujourd’hui 77. Va de le 
population de ' l’agglomération 
liégeoise, 110000 pour une po¬ 
pulation totale de 679 OOO en 
1979. La ville de Liège etle- 
mêma approche des 18 Va, et le 
commune ta plus « Immigrée », 
Saint-Nicolas, en compte près 
de 30000 pour 17000 Wallons, 
soit le proportion très excap- 
domeffè de 36fi Va. Un Immigré 
sur deux est un Italien, et un 
véritable pont aérien fonctionne 
aux. époques de vacances entra 
Liège et Milan. 

Ûaa problèmes ? Vraiment peu 
au témoignage de tous tes 
bourgmestres Interrogés i ce 
sujet par notre confrère te Wal¬ 
lonie en fuflfet 1930. M. Freddy 
Donner, bourgmestre de Salnt- 
Nlcolaa, précise même ; «Les 
relations entre Belges et Immi¬ 
grés sont parfaites, et ff n'y e 
aucune tension entre irê di¬ 
verses nationalités. Bien sûr, 
'quelques discussions se pro¬ 
duisent parlote sur le problème 
[de l'attribution] des logements 
sociaux », problème effective¬ 
ment évoqué per plusieurs bourg¬ 
mestres. 

Beau fixa donc? Tout de 


même pas, et une certaine • cris¬ 
pation * de ta population wal¬ 
lonne est Incontestable. Certes, 
Uèga maintient une très forte 
tradition d’accueil et cf assimi¬ 
lation', et chacun est conscient 
que les Immigrés •ne sont pas 
eeufemeM des bran, mais des 
hommes ». Cependant te cligno¬ 
tant d’alerte est désormais A 
,r orange, sinon eu rouge, comme 
Il Test d’ailleurs de façon beau¬ 
coup plus sensible A'Bruxelles. 

"Pour mieux Intégrer les Immi¬ 
grés à la. vte de l’agglomération 
et obtenir qifOs y prennent la 
part de responsabilités quf leur 
revient, lea autorités de r agglo¬ 
mération ont suscité le création 
d’un conseil communal consul¬ 
tatif des Immigrés, sans doute 
unique en Europe. Ce conseil 
parallèle délègue ■ un représen¬ 
tant avec voix consultative dans 
: toutes Jm commissions commu¬ 
nales Intéressées, et chaque fols 
{c’est-à-dire souventy qu’une 
décision municipale peut concer¬ 
ner les familles Immigrées. 

■ Celles-ci pourraient (Tailleurs 
/curer un rôle plus Important 
encore et, comme E en est 
question, elfes obtenaient le droit 
' de vote aux élections commu¬ 
nales de 7982. — J. CL 


WALLONIE : une Région, i 

un Parlement, 
un Gouvernement 


4 ^ 




une Assemblée parlementaire régionale 
constitutionnellement habilitée à voter des 
lois régionales dénommées décrets „ 


/ m \ un Exécutif régional chargé d'appliquer ces 

. _ _ _ \ fois régionales. 

La Wallonie est désormais capable de gérer seule 

un grand nombre de matières et compétences parmi lesquelles : 

• l'aménagement du territoire et de l'urbanisme 

• la rénovation urbaine et rurale, l'assainissement des sites 
industriels désaffectés, le remembrement rural, l'emploi 

• l'expansion économique régionale (aides aux entreprises, 
initiative industrielle publique, politique énergétique 
régionale), les technologies nouvelles (recherche scien¬ 
tifique appliquée, prototypes), la planification 

• le logement, l'enlèvement et le traitement des déchets 

• l'exploitation des richesses naturelles (concessions, 
conditions d'exploitation) 

• la politique de l'eau 

• la chasse, la pêche, les forêts, l'environnement 
la protection et la conservation de la nature 

• la tutelle sur les pouvoirs locaux (provinces, communes 

intercommunales) r 

AUTONOMIE RÉGIONALE 
A partir du 1 er octobre 1980, la Wallonie disposera 
pour la première fois de son AUTONOME REGIONALE. 
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Tandis que 3a Belgique fête cette année 3e 
cent cinquantième anniversaire de son indépen¬ 
dance, Liège sera Jusqu'à la fin de l’année le 
siège de muitipleâ ‘manifestations célébrant 
son ntiliéinire. Mille ans après que l'empereur 
germanique Otton n lui eut accordé la pleine 
souveraineté féodale, là ville conserve le rôle 
de métropole de la Wallonie qu'aucune de ses 
voisines, en dépit des vicissitudes économiques 
et démographiques qu'elle connaît, ne loi 
conteste. Héritiers d'un esprit volontiers fron¬ 
deur, soucieux d'affirmer leur spécificité et leur 
indépendance, les liégeois ne prétendent pour¬ 
tant pas faire de leur ville la capitale de la 
région. Cette dernière s'y serait d'ailleurs oppo¬ 
sée, qui accepte assez mal « l’esprit prmripau- 
taire » de l'ancienne cité épiscopale. 

L'autonomie fraîchement acquise ne donnera 
donc pas lieu & une centralisation a liège des 
institutions régionales. Les bourgmestres des 
principales villes wallonnes se les sont d'ores et 
déjà réparties : l'Assemblée générale wallonne 
siégera & Nam ur, la fonction «minia s'exercera 


depuis Cbarierol, la fonction culturelle de Mens 
et la fonction économique de Liège. 

Quelque indépendants qu’ils soient de nature 
par rapport à la région qui les entoure, les Lié¬ 
geois se sont battus pour cette autonomie. Tan¬ 
dis que les Flamands étalent plus attachés à la 
conquête de l'autonomie culturelle, les Wallons, 
et tout particulièrement les liégeois, qui n’ont 
j amais connu de problème linguistique, ont, 
depuis dix ans, placé tous leurs espoirs dans 
la régionalisation. 

L'an 1980, pins que le millénaire, marquera 
donc le début d’une ère nouvelle. Politiquement 
d’abord, car la répartition des forces est de ce 
point de vue différente en Wallonie de ce 
qu’elle est an niveau national. Un exécutif 
régional va être désigné, par une assemblée 
d'où — du moins les socialistes liégeois l’espè- 
rent-üs, — se dégagent - une majorité progres¬ 
siste homogène ». Economiquement ensuite, car 
on compte que l'initiative publique régionale 
saura sortir enfin Liège du marasme, sa pro¬ 
vince et la région wallonne tout entière. 


Une ville 
en 

mouvement 


* * .• 
«WV.» • • 


S ANS Être inexact, ce que 
nos dictionnaires disent de 
Liège laissé, une curieuse 
Impression d'irréalité, un peu 
comme si le pïds important et le 
meilleur de la viBe se dérobait 
à une description organisée. 

Grande ville ? Non pour ' le 
liège historique, qui n'a guère 
que 150000 habitants ses 

limites du dix-neuvième siècle. 
Presque oui pour le Liège d’an- 
J ourdirai, 245 000 habitants après 
l'incorporation, en 1877. de huit 
communes péri-urtaines ; et cer¬ 
tainement pour la. conurbation 
lïégoise, qui approche du mil¬ 
lion. Bn tout ceSr Liège n'est-pas 
la voie moyenne de province que 
se r eprésentant beaucoup de 
Français. 

D’abord parce que la province 
est elle-même «elle de' T.Wgp ; 
un peu ptaa d’un mflltan d’habi¬ 
tants sur un territoire réduit, à 
peine plus grand que celui de 
notre département du Rhône, al 
bien que la province n’est pas 
loin de se confondre avec la ville. 
Ensuite parce que, troisième des 
viBea de Belgique derrière 
Bruxelles et Anvers, Liège est xmé 
métropole à part entière : . celle 
de la Wallonie, et, de ce fait, le 
troisième pôle de ce qu'a font 
bien appeler, au mollis, entre _ 
parenthèses, lés Etats "bèjges.-' £H ’’ 
Anvers est «t Bnxsefies ’ r 

chèvre et chou, Liège est tntfe^. 
gravement et obstinément- Sran-^ 
çais de langue, et pas (ffaier. 

Et, enfin, parce que le rôle de 
Liège dans 2a vie européenne esc 
beaucoup plus que « moyen ». 
Cest l’avancée extrême, lie saü- 
laat sl l’on vent, de la «■ Borna- 
nla » en terres germaniques : 
les deux, Pailemande à l’est, là 
f l a ma n de au nord. 23 y a lA. au 
coeur de notre E u ro pe contt- - 
nentale, un espace privilégié oh 
se renc&irent et S’articulent les 
espaces linguistiques de l’alle¬ 
mand, du néerlandais et du 
français, une sorte de triangle 
dont Maastricht, Aix-la-Chapelle 
et Liège sont les ang3ea-. 

C’est sans doute cet enraci¬ 
nement dans le français, Twain en 


même temps ce voisinage germa¬ 
nique et néerlandais, qui ont 
■ donné et donnent encore A la 
ville .son caractère 2e' plus cons¬ 
tant et, peut-on ajouter, la cons¬ 
tance. de. sçn çasactè^& • ■ 

Française «te langne 
liégemfie dé cœur 

Ce n'est, nas moindre éton¬ 

nement voyageur qui arrive 
kd venant de Bâtis, que l'una¬ 
nimité et la.qualité du français 
quTl y entçtitïra du premier au 
dernier jnoipqut de son .séjour. 
;sans tapage & presque trop dts- 
crèteaneat,;. ljège n’est .est pas 
rqnügs d^eæ», loin la plus peu¬ 
plée ~des vfflés de langue fran¬ 
çaise'' hop dé France,'devant 
Québec et Genève, leur caractère 
' net fetoedi wybigw» mettant hors 
compétition Bruxelles et Mont¬ 
réal Si présent qnH soit Jd, le 
WaDon îxd-mSme restera peu sen¬ 
sible an passant : les gens de 
, Liège .lé réservent à leurs affaires 
.■privées'et A d’énormes et rabelai¬ 
siennes ' histoires que l’on ra¬ 
conte & l'occasion devant le 
Français pour lus rappeler cPrai 
clin d’œfi qu’on n'a pas qu'une 
corde à son arc. 

C’est ttw pti*nnrnftw* très re¬ 
marquable que cet attachement 
imperturbable A la langue de ses 
pères. Aussi loto que l'an puisse 
remoefter dans l’histoire, Liège 
. n'a jamais parié autre chose que 
wallon et français, soua .des tu¬ 
telles qui, ne furent françaises 
que tardivement et, somme toute, 
tfflèyemexrt, de la . Révolution & 
Waterloo, n est également signi¬ 
ficatif que ce que célèbrent cette 
j améc les Liégeois n’est pas tant 
~ la, rialasamy de leur, vffle (qui 
a deux cents ans dé plus que le 
tnlUènaixe annopcé), mais roc- 
troi à rèvêqûè de Liège par. 
l’empereur germanique Otton H. 
en l’an 980, de la pleine souve¬ 
raineté féodale en échange . 
.«Tune vague aJlégeanoeL 
' • Souveraineté plutôt mitigée, et 
•d’un goût amer pour les Lié¬ 
geois, fl est vrai, puisqu’ils 
avaient troqué un maître loin¬ 
tain et débonnaire contre un 
tyranneau local — ce que fut 
. trop souvent leur prince-évêque. 
Contre lui, les révoltes se 
succèdent tout au long du 
Moyen Age, gens de' métier 
contre gens de lignage»-« grt- 
gqoux . » contre « chhoax. », 
jusqu’à la paix de 1316 qui pro¬ 
clame- formellement le droit 


d’intervention du peuple dans la 
gouvernement de l'Etat. 

Un droit qui connaîtra encore 
bien des hauts et des bas. Clé 
de la haute, vallée de la Meuse 
et des Ardennes, carrefour flu¬ 
vial. et routier de premier ordre, 
ville riche et dynamique, Liège 
e x citai t toutes les convoitises, et 
en premier lieu celles de la 
xnaJscn de Bourgogne, qui me¬ 
nèrent la ville à la révolte^ puis 
A l’écrasement et A la mise A 
sac de 1468 par 2a soldatesque 
de Charles le Téméraire, sous 
l’oeil-du trop prudent Louis ttt- 
- Une vflie dynamique : Liège 
a 20000 habitants vexa 1450. A 
l’époque, c’est autant que Vienne 
ou Berlin, plus que Bâle, ou 
Genève. Les progrès seront lents 
jusqu’au début du dlx-neuvlème 
siècle, qui ouvre pour ta ville la 
grande époque de. la houille et 
du zinc : 56000 habitants seu¬ 
lement en 1830, mais 132 000 en 
1880 et 173 000 en 1912, au som¬ 
met de la -courbe. ’ C’est dans ce 
siècle de prospérité A peu pris 
Ininterrompue, qui va de 1810 
A 1910, que la ville recueille les 
bénéfices de sa situation géo¬ 
graphique et des bouleversements 
de l’Europe. La Révolution, que 
Liège a faite pratiquement de 
son côté en 1789, a k cassé» les 
privilèges de l'évêque et la Jhr- 
ttme-de l’Eglise locale r les biens 
eetiéstestiquas sont vendus, les 


couvents sécularisés ou fermés. 
Le rattach e ment A l’Empire 
napoléonien lui ouvre le marché 
français, et le rattachement au 
royaume de Hollande, de 1814 A 
1830, le marché hoMarxiais Le 
marché allemand suivra peu 
après, avec la conclusion d’un 
traité d’échanges. La vieille 
expérience liégeoise de la bouille 
et de la métallurgie fait le zeste. 
Les usines se multiplient, gran¬ 
dissent, s’adaptent A des tech¬ 
niques et A des besoins nou¬ 
veaux : les armements, ma.î« 
surtout la distribution des eaux, 
du gaz, les ponts de fonte, les 
chemins de fer. 

A la vefQe de l’Exposition uni¬ 
verselle de 1905, ü n’était pas ex¬ 
cessif de voir dans Liège une 
c reine de l'Industrie moderne ». 
au point que les ingénieurs 
liégeois étaient devenus des spé¬ 
cialistes de ce que nous appel¬ 
lerions aujourd’hui la vente d'usi¬ 
nes k dés en main ». Du coup, 
la vflle se tra n sforme profondé¬ 
ment. 

Un plan-gravure très âégant 
de 1646 nous la montre A peu 
près comme elle devait être deux 
coïts ans plus tôt. C'est une au¬ 
tre Venise du Nord, crû ja Meuse; 
l’Ourthe et la Vesdre multiplient 
les Des et les presqu’îles. Et c'est 
surtout une vifle d'églises. 

JACQUES CELLARD. 

(Lire la (mite page LU 


Le difficile 


économique 


: VIE GULTURELLEi EXPOSITIONS, FESTIVALS 

' Avec ses églises (du roman à ^architecture contemporaine), 
sa dizaine de musées (armes, terre, vie wallonne, beaux- 
arts), ses anciennes demeures aménagées (Tkôtel tFAnsem- 
bourg en particulier) e£~ ses restaurants, Liège mérite abso¬ 
lument un séjour dune semaine. Les Ardennes et les Fagnes 
toutes prooftes sont dune grande beauté en arrière-saison. 

■ Cette année, plus spécialement, à Voccashm du mfOéntdre : 

— Jusqu'au Z3. septembre : liège liberté, prend spectacle 
lyrique. Opéra de Liège et Centre lyrique de WaBonie ; 

— Du 20 septembre au U octobre, les Nuits musicales de 
septembre, sur le thème e Liège et TOccfdewt » ; 

— A partir du 2 octobre : Le siècle des lumières, exposition. 
Egalement animation cidtureüe au Musée dort wdOon i 

— Octobre : Festival du jeune théâtre, spectacles classiques 
et ex pér im entaux en voie et en outre-Meuse. 

Deux expositions sont d'un intérêt exceptionnel : 

— Œuvres mtütresses du Musée d'art religieux et dort 
mosan, du Moyen Age au dix-huitième siècle. Trois cent soi¬ 
xante œuvres, basüSque Saint-Martin ; 

— Œuvres de Modigliani au Musée Saint-Georges. Un 
rassemblement dune ampleur très remarquable, du 17 octobre 
ou 14 décembre. 

Renseignements pour toutes ces manifestations : Direction 
des affaires culturelles delà vfOe de Liège. Maison de la culture 
les Chtroux, B, 4000 Liège. TU : (19) 32, 41-23-00 et 
service d'information et de presse, hôtel de vBte. Téléphone : 
41-23-52-15 à Liège. Responsable : M. Jean-Marie RobertL 


A PRES celle des charbon¬ 
nages. la crise de la sidé¬ 
rurgie a frappé de plein 
fouet, peut-être encore plus 
qu’aiUenrs, l’économie liégeoise. 
La « vieille dame » de la Wal¬ 
lonie — Cockerill — se meurt 
Le gouvernement belge a mis au 
point un plan de sauvetage des 
hauts fourneaux liégeois, sur les¬ 
quels repose une grande partie 
de l’activité économique de la 
région. Les difficultés de 
Cockerill se sont accompagnées 
de durs affrontements sociaux 
qui marquent actuellement une 
pause. Seule la fabrique natio¬ 
nale d’armes de Herstal, l’autre 
fleuron de l'Industrie liégeoise, 
est en pleine «wr pntw>rinn r mafg 
son succès demeure fragile. 

« Nous sommes sur vue pou¬ 
drière. Si les choses n'avancent 
pas vite, la paix sociale peut être 
mise en cause. » C’est ainsi que 
M. Jacques Vandebosch, socia¬ 
liste et vice-président de Cocke- 
tHI, désigné par le gouvernement 
belge pour représenter l’Etat au 
conseil d'administration, résume 
la situation. Dans le cadre de 
la re structu ration des aciéries, 
le gouvernement belge a pris, 
dans le capital de la société, une 
participation de 29 %. Devant la 
situation financière de Cockerill 
— un endettement trois fols 
supérieur an capital souscrit, — 
Bruxelles a accepté de prendre 
une partie des actions détenues 
par la Société générale de Bel- 
giqe (S.GJ3.) et de la banque 
BruxeUes-Lamberk Le coût de 
l'opération de res tru cturation 
est estimé A plus de 5 milliards 
(de francs français), dont les 
finances publiques et les groupes 
privés devraient assurer à égalité 
le financement, déduction frite 
d’un prêt de L3 milliard, consenti 
par la communauté européenne 
du charbon et de l’acier. 

Tout n'est pas réglé pour 
autant, c La S.GR. et la banque 


Bruxelles - Lambert, estime 
M. Vandebosch, ne sont pas 
prêtes d’honarer leurs engage¬ 
ments. Sans leur participation, 
tout est remis en cause. Les 
finances de VBtat belge, lui- 
même très endetté, ne pourront 
permettre une participation pu¬ 
blique de plus de 3 motards. 
C'est-à-dire qu’a faudra suppri¬ 
mer. à terme un plue grand 
nombre d'emplois et Von pour¬ 
rait revenir A une période de 
forte tension sociale, s 

Les rancunes de la Fédération 
générale du travail de Belgique 
fF.G.TB^ d’inspiration socia¬ 
liste) et de la Confédération des 
syndicats chrétiens (CB.C.) à 
l'égard de la Société générale 
de Belgique sont en effet de 
taille. Le plus grand groupe 
financier du pays a, selon elles, 
sacrifié la région après avoir 
accumulé les profita pendant des 
décennies (Cockerill a été créé 
en 1817), La S.GM3. a abandonné 
la sidérurgie pour investir ail¬ 
leurs les bénéfices qu’elle avait 
tirés de ses activités A Liège, 
par exemple, soulignent les syn¬ 
dicats, au Zaïre on A Anvers, 
en participant A la création de 
l'entreprise sidérurgique SWmar. 

Cette politique Influe directe- . 
ment sur le niveau de l’emploi 
à Liège où les effectifs employés 
dans la production d’acier sont 
tombés A 17 500 en 1979, contre 
25 800 l’armée précédente. 

Le déclin économique de Liège 
s'accompagne de celui de l’ensem¬ 
ble de la province. Celle-ci a . 
perdu sur les vingt dernières 
Mwfefi 40000 postes de travail, 
selon la CJ5.C. La plupart des 
secteurs ont été touchés ; le tex¬ 
tile, & Verriers, la métallurgie et 
là fonderie à Waremme et A 
Huy. la cristallerie de Vri-SairÆ- 
Lambert qui n’occupe plus que 
300 personnes contre 6000 A la 
fin des années 60. 

La réduction des e f fec t if s dans 
ces différentes branches, a pu 
s’opérer sans drame social ma¬ 
jeur grâce aux départs A la 
retraite, en pré-retraite et au 
système d’indemnisation de chô¬ 
mage, très favorable en Belgique. 

MARCEL SCOTTO. 

(Lire la suite page 11.) 
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MÉTROPOLE ÉCONOMIQUE HÉQOHALE 

Troisième port fluvial, t r o isi ème carrefour aMoioOtier d'Europe et important centre 
ferroviaire, Liège, cité universitaire dotée d'importants organismes de recherches, dispose 
d'un aéroport, de halles de foires et d'un Palais -des Congrès fonctionnels. 

Elle constitue. kj“ métropole économique d’une - région de plus d'un . million 
de consommateurs. 

• Elément moteur de cette agglomération remarquablement équipée sur le plan des 
infrastructures, la municipalité entend encourager le plein et le meilleur emploi d'une 
maîn-d'aHivrc de bande qua&té. 

Elle, y est aidée par Je' développement et . la diversification d'un secteur tertiaire qui 
— tant ’au niveau-des commerces <*je des services —. recourt àipc techniques de pointe. 

EHe intervient non seulement dans Y enseignement, la „ ■ 

distribution de l'énergie, .la-gestion de l'eau et le dévelap- r~. •" 

pement de l'informatique mais elle .valorise aussi les 
ressources locales ef> aménageant, des zones Industrielles, ~ “ 

en établissant une fiscalité locale «élective en faveur des - 

e nt re pris es, et en facilitant, lés contacts des investisseurs j 

avec les -organismes susceptibles de les aider. M 

Le Département des Affaires économiques et son ■_ m ■ 

centre d'études et de documentation peuvent être contactés, M 

rue de l'Hatel-de-Vills, 6 à B 4900 Liège CAngleur), | M 

tél.:65-15-50._ _ _ . ~ V 

CENTRE CULTUREL DYNAMIQUE 

La richesse de ses traditions a tait de Liège, cité 
nota le de César-Franck et de Georges Simenon, un centre 

de rayonnement de la culture française à la frontière du _ 

monde germanique. v 

Les efforts de l.a Ville l'an dotée d'équipements parti- _ • _ 

cuUèrement développés, dons ce domaine comme la Maban 

de la Cabine « Les Clérau », d'importantes ^Wtothèques •• 

ou de nombreux terrains et salles de sports. „ , 

En outre, Liège encourage activement 1e développement cfOrganismes de grande 

qualité comme - • * i * - 

— Son or c h es t r e pbEfearmoniqiie ; 

_Son centre lyrique, l'Opéra Royal de WaUurie et son centre dramatique, le Théâtre 

du Nouveau Gymnase. Enfin, la municipalité, qui. gère r Académie Royale des Beaux-Arts 
et l'Institut Supérieur cfArchitecture, contribuera encore cette saison à l'organisation : 
__ Du XXIU* Festival da Jeune-Théâtre (octobre 1980); 

_ Du XXIII* Festival de Musique (septembre et octobre 1980). et du 11* Festival 

Mondial de la (Shrifme (février Î98Ï?. - , , , 

Pour tout renseignement complémentaire, s'adresser ou Département des . Affaires cultu¬ 
relles,. 32, rue .des Dominicains, B 4000 Liège, tel. : 23-79-03. . 


VILLE DE MUSÉES ET DE GRANDES EXPDSIT1DNS 

Les musées de la Ville de Liège ont, par leur nombre et leur intérêt, acquis ime 
réputation enviable, qu"ri S'agisse du célèbre Musée d*Armas, des Musées d'archéologie, des 
arts décoratifs et de l'ameublement (Curtius, Verre, Ansembourg, Fer et Charbon), du dyna¬ 
mique conservatoire des traditions populaires wallonnes qu'est le Musée de la Vioi wallonne, 
du Musée Grétry, des Musées des Beaax-Arts (celui de l'Architecture avec le Studio Eugène 
Isaya, Je Musée d'art wolion et d'évolution culturelle de la Wallonie, le Musée de^ la Boverïe 
et le Cabinet des Estampes) sans oublier les futurs Musées d'art religieux et d'Çrï mosan 
(préfiguré cette année en Iq Basilique Saint-Martin), Musée national de la Résistance et 
Musée de Ja Science.. 

Mais la Ville de Liège organise également de grandes expositions temporaires. 

C'est ainsi que depuis 1977, elle a pendu à ses cimaises 
des œuvres de De)vaux, Braque, Mogritte, Lurçaf, Toulouse- 

- Lautrec, Folon, Lindner, Bury, Miro, Soulages, Dufy, Munch, 

etc., etc. 

Nous sommes heureux de vous convier à admirer 
m prochainement l'impartante rétrospective qui groupera 

65 œuvres venues d'Europe comme des U.S.A. du grand 
maître italien 

Amedeo MODIGLIANI 

Cette manifestation exceptionnelle sera accessible du 
a 18 octobre au 14 décembre I960, au Musée Saint-Georges, 

. #1 en Féronstrée, 86, B 4000 LIEGE, tous les Jours de 10 à 

— ■ j 4|/ W * — 18 heures et, en outre, les mercredi de 19 à 22 heures. 

^ Le Département des Musées peut être contacté, 94-96, en 

^ Féronstrée, à B 4000 Liège, tel. : 23-92-00. _ 

/ CITÉ DU BON ACCUEIL 

Située a 350 kilomètres au nord-est de Paris, la 
J Ville de Liège souhaite vous accueillir, cette année, à l’occa- 

- sion de la commémoration du Millénaïre de la fondation 

/ d'une Principauté quasi indépendante pendant plus de huit 

j siècles et dont elle fut la capitule. 

Venez flâner dans ses rues piétonnes, vous asseoir 
dans le décor traditionnel de ses tavernes et aux tables 
de ses restaurants où vous apprécierez bière et « péket s (alcool parfumé aux baies de 
genévrier), pkrts régionaux et menus gastronomiques. 

Fille de Méuse, Liège qui « se fait et se refait sans cesse », écrivait déjà Michelet, 
marie édifices anciens ou rénovés, parcs, fontaines et jardins. 

Découvrir Liège, ('atmosphère de ses vieux quartiers, de son pittoresque marché domi¬ 
nical ou de son centre commercial animé, c'est prendre le temps de vivre sur une terra de 
libertés et — nous nous efforcerons d'y contribuer — gagner le goût de vouloir y revenir, 
par exemple lors d'un de nos « week-ends coq en pâte » oux conditions forfaitaires les 
plus intéressantes dans les plus grands hôtels. 

L'Office du Tourisme de la Ville, 92, en Féronstrée, B 4000 Liège, tél. : 32-20-95 et 
32-24-56 (au Gara des Guiüemins, sortie B, B 4000 Liège, tel. : 52-44-19) se tient à 
votre disposition pour vous aider à préparer votre séjour ou votre passage. 
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M. Chirac critique avec vigueur l’ensemble de la politique de M. Giscard d’Estaing 


Dorant une centaine de Jeunes 
responsables parisiens et pro¬ 
vinciaux du ttPJR ' réunis en 

c séminaire de formation b a 
Paris, Si Jacques Chirac a fait, 
jeudi 11 septembre, une rentrée 
politique que l’on n’e-ttendait pas 
pour st tôt 

Le président du RPü. n'a pas 
expressément révéle se* Inten¬ 
tions pour le scrutin présidentiel, 
Twn-i.j U a réaffirmé avec vigueur 
les désac cords du R-PJ& avec le 
politique du chef de l’Etat 

En intervenant plus tût que 
prévu (U na devait prendre la 
parole que le 1" octobre, lors 
d&i Journées parlementaires a 
Strasbourg), il a voulu tenter de 
mettre us terme au trouble que 
connaît le RJ?lt depuis l’an¬ 
nonce de la candidature de 
M. Debré, rassurer les militants 
interloque* du mutisme de leur 
leader, surpris de l'attitude hési¬ 
tante qui lui est prêtée et & 
laquelle Us ne sons pas habitués, 
et sensibles, pour certains, aux 
arguments du seul gaulliste qui 
& exprime publiquement. 

M. Debré, en intensifiant sa 
campagne avec le concours de 
queïq aes vieux gaulliste? et de 
personnalités réputées pour leur 
hostilité à M. Chirac, commence 
à retenir !'attention dans quel¬ 
ques fédérations ou auprès d'an¬ 
ciens militants 

Devant jeunes auditeurs de 
la troisième génération gaulliste, 
tous passionnément < ehlra- 
qulens ». et qui tous souhaitent 
avec impatience le voir briguer 
l'Elysée, M Chirac a dialogué 
pendant deux heures et demie, 
usant de leur vocabulai r e sur un 
ton direct qui donnai, à aes 
réponses franchise, fonce et ver¬ 
deur 

Aussi, lorsqu'à la question : 
s Pensez-vous Qu'il y ait place 


Le Pi. et les problèmes 
énergétiques 

M. QUILÈS JUGE « ABUSIVE > 
L'INTERPRÉTATION 
DE M. PISANI 

M. Paul Quilès, secrétaire na¬ 
tional du parti socialiste, chargé 
des problèmes énergétiques, s'est 
élevé, jeudi 11 septembre, contre 
les déclarations de M. Prsaxü en 
ce qui concerne la position du 
P.S. sur les problèmes nucléaires. 
« Les propos cTEdgard Pisani, dé¬ 
clarant à Antenne 2, le 10 sep¬ 
tembre. que s sur le principe 
même du surrégénératcur, sur sa 
fiabilité technologique, ü n’y a 
pas débat ». sont contraires à la 
position du parti socialiste expri¬ 
mée par le vote des militants à 
l’occasion de la convention d?Al¬ 
fortville en janvier 1980 », a In¬ 
diqué M. Quilès. • Ce qui est en 
cause dans le développement in¬ 
dustriel des surrégénérateurs 
voulu par le gouvernement, a 
ajouté le député de Parts, c'est 
précisément la fiabilité de cette 
technologie, notamment m ce qui 
concerne la sûreté, mais aussi le 
coût économique de la fûière et 
Vaccentuation des risques de pro¬ 
lifération nucléaire qu'elle en¬ 
traîne. s La politique énergétique 
du parti socialiste a été claire¬ 
ment définie et ne souffre pas 
d’interprétation abusive, comme 
celle d'Edgard Pisani ». a conclu 
M. QuUês. 


• RECTIFICATIF. — Dans 
l'analyse de l'ouvrage collectif du 
PJ3 dont nous avons rendu 
compte dans le Uonde du 
12 septembre (page 12, deuxième 
colonne) : on aurait dû pouvoir 
lire : « les socialistes affirment 

S ue cette défense du secteur pâ¬ 
lie ne sera «ni früe-.se. ni cor¬ 
poratiste » et non « ni périlleuse. 
ni corporatiste». 


pour deux candidats gaullistes à 
l'élection présidentielle f », 
M. Chirac a répondu «Non. ie 
ne le pense pas », ses auditeurs 
n’ont pas cru que le maire de 
parts voulait dire par là qu’il ne 
se présenterait pas- SL U s’est 
d’ailleurs bien gardé de le dire. 

SI sa réponse est volontaire¬ 
ment prudente pour préserver 
l’avenir et même pour laisser sup¬ 
poser que M. Debré pourrait se 
retirer un Jour, tout le reste de 
son propos a été un appel à la 
mobilisation : « Soyez nombreux 
pour être à même, le moment 
venu, et U viendra forcément, 
d'assurer Le sursaut national ». 
conclu par une sorte de slogan 
dénonciateur : « La faiblesse, le 
compromis et la déenspation 
n'ont jamais été des modes de 
gouvernement en tout cas. adap¬ 
tés à la France. » 

Plus opposant que d’habitude 

Aucun des auditeurs de M Chi¬ 
rac n’a pensé qu’il pouvait plai¬ 
der pour un autre que lui-même 
lorsqu’il a prononcé contre le pou¬ 
voir exécutii un réquisitoire aussi 
sévère mai* plus argumenté que 
celui dressé par M. Debré, trois 
jours auparavant, dans l’émission 
Cartes sur table (le Monde du 
10 septembre) Comme pour sou¬ 
ligner qu'lis mènent tous deux le 
même combat. M. Chirac a cité 
M. Debré qui disait qu'anrés que 
les Français eurent fait te « bon 
choix • en 1978. « la France avait 
pris la mauvaise voie ». 

Répondent a une vingtaine dé 
question, portant sur des sujets 
fort divers. M. Chirac a. sur tous 
les problèmes évoqués, contesté 
parfois avec une verve allègre, 
l’action du président de ta Répu¬ 
blique ou du gouvernement □ 
s’est ainsi montré aussi contesta¬ 
taire que jamais et un peu plus 
opposant que d’habitude. 

C’est une véritable litanie, sa¬ 
luée de fréquents applaudisse¬ 
ments qu’a déroulée M. Chirac. 

• La situation économique ? — 
« La France a mal reagi à la crise, 
car elle a abandonné toute notion 
de planification. Une sorte d'éco¬ 
nomie de pagaille test dévelop¬ 
pée depuis les années 75.» 

• Le conflit de la pèche? — 
« 12 faut une « table fonde » ; les 
solutions existent. » 

• Les veaux aux hormones ? — 
■ Une campagne absolument 
injustifiée d'individus irrespon¬ 
sables qui provoquent la baisse 
des revenus des petits éleveurs. 
Je suis un gros mangeur de tête 
de ' veau, et je m’en porte tris 
bien. » 

• Le Marché commun agri¬ 
cole? — « Aujourd'hui tout fout 
le camp. Notre faiblesse politique 
croissante ne nous permet pas de 
faire respecter les principes de 
la politique agricole commune. » 


ta préparation 
de la session d’automne 

M. BARRE VA RECEVOIR 
LES REPPfcWTAKTS 
DES PA&IWWRES 
DE LA MAWrë 

Comme Q l’avait fait avant la 
session de printemps. M Ray¬ 
mond Barre se propose de s'entre¬ 
tenir avec les représentants des 
parlementaires de la majorité 
pour préparer avec eux la session 
d’automne du Parlement, qui doit 
s’ouvrir te 2 octobre 
Le premier ministre commen¬ 
cera ses consultations le mardi 
16 septembre L recevra à dé¬ 
jeuner. le mercredi 24 septembre. 
M Jacques Chaban-Delmas. pré¬ 
sident de l'Assemblee nationale, 
et tes présidents des six commis¬ 
sions permanentes. 


• Les importations de vins Ita¬ 
liens? - « Allez voir derrière la 
frontière comment, en une nuit, 
on vous transforme du. dm. blanc 
en tan rouge, et inversement. 
C'est plus nocif que les hormones 
de veaux La vigne n’est pas un 
produit agricole, c’est une civi¬ 
lisation On ne transforme pas 
un vitwulteur en producteur 
d’asperges 

• La sidérurgie? - « La poli¬ 
tique conduite n'est pas la bonne. 
Pour être un grand pays, la 
France ne peut pas se passer 
d'une sidérurgie • 

• Le budget de 1981 ? —« On 
nous a traités de ngoios. et subi¬ 
tement les mesures que nous pro¬ 
posions deviennent nécessaires. » 

• La réduction dû service mili¬ 
taire? — «. Nos propos ont été 
honteusement caricaturés par 
ceux qui y avaient, politiquement 
intérêt Notre défense nationale 
n’est pas au niveau de nos res¬ 
ponsabilités » 

% La détente entre T Est et 
l'Ouest ? — « Quand BA Giscard 
d’Estaing a parlé de détente idéo¬ 
logique. c’était à l’évidence une 
absurdité. Vouloir, au nom de la 
détente, que les Russes ne soient 
plus communistes est stupide 
C’est comme si on demandait au 
pape de ne plus être catholique, 
au nom de ['œcuménisme. » 

• Les Jeux olympiques ? — 
« Notre position a été ridicule et 
indigne. » 

• L'Afrique ? — « L’absence de 
politique africaine est une Lacune 
extrêmement dangereuse. » 

• La diplomatie ? — « Notre 
politique étrangère est trop fai¬ 
ble. hésitante,- louvoyante, 'et 
n'affirme pas un grand dessein. » 

Sur le même mode. M. Chirac 
répond encore à d'autres ques¬ 
tions 

• Les départements et territoi¬ 
res d’outre-mer ? — « Nous ne 
sommes pas entièrement convain¬ 
cus de la volonté du gouvernement 
de faire en sorte que la France ne 
soit pas un ample Hexagone » 

’• • Les radios locales? — « On 
peut s’interroger sur les abus du 


monopole, qui me paraissent le 

condamner assez rapidement. 
J’étudie la mise en place (Tut) 
studio d’émission parisien..» 

Avant de conclure. M. Chirac 

décrit ainsi l’état de l'opinion : 
« Aujourd’hui existe une situation 
d'anesthésie soigneusement entre¬ 
tenue On massacre les Cambod¬ 
giens en jtaüet et tout le monde 
s’en tout; tes prix augmentent 
de z % en fumet et tout le monde 
s'en fout ; les Russes entrent en 
Afghanistan et tout le monde s'en 
fout ; S y a un million cinq cent 
mille chômeurs et tout le monde 
s'en tout On continue à ronron¬ 
ner et surtout on ne veut pas être 
réveillé. Mais on risque' de se 
réveiller trop tard . dans le 
malheur, le drame et 2a cata¬ 
strophe^. » 

D est longuement applaudi par 
les jeunes militants de son mou¬ 
vement et bavarde avec eux, vtel- 
blement satisfait des approbations 
qu’il reçoit. 

ANDRÉ PASSERON.. 


• M. Olivier Guichard, ancien 
ministre.- député- ELPJEL de Loire- 
Atlantique, écrit dans 2'ËeJko- de 
la presqu’île g uér and ai se du 
12 septembre : « Y_j Je ne dis pas 
que toutes tes analyses de Michel 
Debré me convainquent Far 
exemple, tout n’a pas été déce¬ 
vant depuis six ans ; heureuse¬ 
ment pour, ceux qui, comme moi 
et comme tut, ont soutenu fidèle¬ 
ment ■ les gouvernements consti¬ 
tués par le président de la 
République. Leur action, dans sa 
réalité mêlée, est, & tous égards, 
préférable à ^irréalisme absolu 
et à rattelage impossible de l’opo- 
sition. » 

• M. Philippe Dechartre. an¬ 

cien ministre merbre du RP JL, 
secrtalre général du Mouvement 
pour le socialisme par la partici¬ 
pation (gaullistes de gauche pro¬ 
ches du RP JL) écrit le 

numéro de septembre du mensuel 
Nouveau Siècle « Une politique 
qui conduit à ^inflation, au chô¬ 
mage, au déficit de la balance, 
nourrit les conflits sotaaux, est 
une mauvaise pOtttique. Pour ma 
part, fe ne voterai pas pour le 
candidat Giscard d’Estaing : au 
premier tour, cela va de soL Ni 
au second. » 


LA FÊTE DE < L'HUMANITÉ > 

M, Leroy dénonce le «front nntMnttes> 
Mitterrand - Bergeron - Maire - Henry 




bureau politique du parti com¬ 
muniste. directeur de l’Bumanitè. 
a déclaré jeudi 11 septembre que 
la fête organisée per. te quotidien 
communiste à La Courneuve 
(Seine - Saint - Denis) les 13 et 
14 septembre aura cette année 
« une dimension politique qu elle 
n'a lamats atteinte », car elle pré¬ 
cède d’un mois la désignation par 
te P.C F de son candidat à l’élec¬ 
tion présidentielle 

M Georges Marchais inaugure 
samedi la Cité internationale 
qui aocueiUe soixante-quatorze 
journaux de soixante-dix pays, 
dont, pour la p e m : ê rr tots. 
l'Afghanistan 1e Cambodge Ma¬ 
dagascar, EJ Salvador et le parti 
démocratique kurde d'Iran SA Le¬ 
roy a indiqué que les communistes 
français accueilleraient « avec 
émotion et solidarité » les repré¬ 
sentants de la presse du parti 
ouvrier unifie polonais, avec les¬ 
quels tes envoyés spéciaux de 
VBumanUe en Pologne doivent 
avoir on débat public samedi 
après-midi 

M Marchais, dont le livre 
- l'Espoir au présent connaîtra une 
■ première diffusion massive » 
au cours de la fête, pronon :ere 
dimanche après-midi un discours, 
qui sera précédé par un défilé 


réunissant des travailleurs de 
diverses entreprises ou branches 
d'activité « en lutte ». M. Leroy 
a dénoncé, à ce propos, la consti¬ 
tution d'un « véritable front de 
l'atlantisme électoral, front anti- 
luttes » qui réunit « François 
Mitterrand, André Bergeron. 
Edmond Maire. André Henry et 
autres dirigeants socialistes des 
syndicats ». 

Le programme artistique de la 
fête prévoit le passage sur la 
« grande scène » des chanteurs 
ou des groupes DJaxdJura, Quila- 
payon. Fete Seeger, Angeio Bran- 
duardL Francesca SoUerille. Leny 
Escudero. M1 fe l s Theodorafets. 
Mare Ogeret et Robert Charte- 
bois. Dimanc h e soir l’Opéra 
national et l’Orchestre sympho¬ 
nique de Budapest donneront le 
Mandarin merveilleux et plu¬ 
sieurs autres pièces de Bartok. 
Les différents « espaces » de la 
fête présenteront d’autres artistes 
de variétés ou de théâtre, le 
rocfe’n rail prenant une place 
moindre que tes années précé¬ 
dentes. La fête accueillera égale¬ 
ment plusieurs champions olym¬ 
piques et un film sur la cérémonie 
d’ouverture des Jeux de Moscou 
doit être projeté sur la « grande 
scène ». 


d 


Et l'on s'en fout f... » 


A un peu plus de sept mois 
de l'élection présidentielle, 
M. Jacques Chirac ne pouvait 
évidemment pas se laisser trop 
distancer par M. Michel (Miré 
dans le course è la dénoncia¬ 
tion des méfaits et des insuf¬ 
fisances de l’actuel président de 
le République. H a donc choisi 
ta surenchère. 

Lundi, te premier des première 
ministres de Chartes de Gaulle 
avait apprécié avec la ptus 
grande sévérité l’évolution d'un 
régime qui. dlaalt-fl, manque 
totalement de «souffle». Jeudi, 
c’est avec violence joe te pre¬ 
mier des premiers ministres de 
Valéry Giscard d’Estaing a Ins¬ 
truit contre son ancien souverain 
un procès peu différant 

Utilisant un tangage qui n'eût 
rien perdu de se force s'il eût 
été plus élégant le chef du 
R.P.R nous a expliqué que 
« tout te monde s’en fout I • que 
Ton massacre tes Cambodgiens, 
que les Soviétiques soient en 
Afghanistan, que le chômage 
augmente, que les prix galopent 

Sans méconnaître la peine de 
ceux qui souffrent et parfois se 
révoltent on serait 6 vrai dire, 
tenté d’ea rajouter et de .sa 
demander pourquoi M. Chirac 
n’illustre son propos que de ces 
quelques exemples. 

Touf te monde se fout sem- 
ble-t-U, que M. Giscard (TEstalng 
mette partout ses hommes en 
place, rétrograde quiconque 
bronche et promeuve quiconque 
s’aplatit Tout le inonde ee fout 
que le chantre de la démocratie 
libérale avancée ait pour garde 
des Sceaux M. Peyrefitte et pour 
ministre des universités (ce ne 
sont que -deux exemples) 
Mme Saunier -Séné Tout te 
monde se fout que M. Barra 
gouverne depuis plus de quatre 
8ns en dépit d’une partait» 
et constante Impopularité dont 
il ee glorifie périodiquement, ce 
qui esr on combla 

-Malheureusement—toirt -le 
m-nde ee tout aussi..que te 
RJ 1 .R passe son temps & requé¬ 
rir contre le gouvernement sans 
avoir jamais..le courage de le 
mettre en minorité et qu*n 
s’apprête à voter le budget pour 


la bonne et très nonorabiô ntf- 

eon quH n’y « pas lieu de ee 

fatiguer & combattre ce que i'on 
proclame inexistant 

Tout le monde se (OÙ* égale¬ 
ment des accusations du P-S. 
contra M. PonlatowaW « des 
calomnies que celui-ci déverse, 
en retour, sur celuWè Tout le 
monde se fout de la querelle 
fratricide des socialistes et des 
communistes depuis bientôt trois 
ans qu'elle dure. Tout le monde 
se tout d’une contagion du pou¬ 
voir personnel et de la oeraon- 
nallsatlon telle, que MM. Mitter¬ 
rand at Marchair se comoortem 
de ofos en olua comme des 
monarques à *a tête de leur 
parti respectif et réduisent 
leurs «. camarades • ô s'inter- 
roger anxieusement sur te rythme 
de leurs battements de cœur 
et sur la signification de leurs 
petites phrase» 

Il y a pire et nous voyons bien 
que chacun a de plus en plue 
tendance à ne s’occuper que dé 
son petit secteur et à ignorer 
totalement celui du voisin. 
M Chirac en conviendrait sûre¬ 
ment mais è qui la. fauta et 
est-ce è lui de blâmer et de 
tempêter ? 

SU est vrai qu'il fût le seul 
des premiers ministres de la 
V* République â oser se dresser 
- publiquement, pendant l'été ISn, 
contre un maître qui l'étouffait, 
quand donc a-HI proposé la 
réforme d'un système qui nous 
étouffe tous, dé plus en plus ? 
A rexception, bien «Or, des 
nantis, les vrais, pes ceux qu’in¬ 
crimine M. Barre, et des per- 
-faits conformistes - 

M. Chirac ne s’est-» pas ac¬ 
commodé et réjoui pendant des 
années (en- compagnie notam¬ 
ment de M. Debré) de la toute- 
puissance gaullienne want de 
se révolter contre la giscar¬ 
dienne ? Quand donc frt-41 pro¬ 
clamé dangereuse, insupportable, 
une mécanique qui. en livrant 
-pendant sept ans toutes les res¬ 
ponsabilités à un. seul, fait de 
tous tes autres (ou presque) des 
sujets soumis, irresponsables, 
endormis ? 

RAYMOND BARTIUjON. 
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le difficile 
rétablissement 

(Suite de la page 9,) 


Cette «anesthésie sociale» a 
permis aax gccnxpes financiers de 
mener & bien leurs opérations 
de « dégraissage ». U reste Que 

l'agglomération liégeoise compte 
30 000 chômeurs et que jusqu'à 
présent les actions pour relancer 
l’activité économique n’ont pas 
donné les résultats escomptés. 

La province de Liège, par l'in¬ 
termédiare d’une société d’in¬ 
dustrialisation, a instftiife des 
zones industrielles pour' attirer 
les firmes étrangères. C'est ainsi, 
par exemple, que Fechiney-Ugine- 
Kuhlmann a installé une petite 
unité de production d’électrodes 
au graphite et le groupe finan¬ 
cier de Renault une usine de 
café en poudre. La ville s’est 
rianc im programme de 
rénovation des sites industriels 
désaffectés. An milieu des an¬ 
nées 60 II a été consenti aux 
sociétés étrangères des aides 
allant Jusqu'à 80 % dés investis¬ 
sements réalisés .et des exonéra¬ 
tions fiscales pour les cinq pre¬ 
mières années d’activité. Mais au 
terme de cette période la plu¬ 
part d’entre elles ont plié bagage 
(dont vingt et une entreprises 
américaines). Seules quelques- 
unes sont restées, notamment 
Caterpllar, Burroughs et T-RM 

Conscients de la gravité de la 
situation, les Liégois se sont ef¬ 
forcés, depuis le « pacte social a 
couda à Cocfceiâll, de donnes 
d’eux l'image de l'entente so¬ 
ciale, et de faire oublier leur 
réputation de déclencheurs de 


grèves. Ouvriers et employés lié¬ 
geois sont syndiqués & 70 % en 
moyenne, à 100 % dans la sidé¬ 
rurgie et la métallTiïgte. 

Pour le directeur de la Fabri¬ 
que Nationale CF-N.) de Hecstal, 
M. viflhri Vfendesfcrfck, patron 
moderne et modèle, ni cette tra¬ 
dition syndicale et les avantages 
sociaux acquis (semaine de 
38 heures, bientôt 36) ni la po¬ 
litique des grande groupes finan¬ 
ciers ne sont responsables des 
. difficultés de l’économie liégeoise. 
Outre qu’elle ne s'est appuyée jus¬ 
qu’à présent que sûr l'industrie 
lourde de base, cette économie 
souffre, selon lui. du niveau éle¬ 
vé de œs coûte salarian*. « Ac¬ 
tuellement, prédee-t-il, ces coûts 
sont supérieurs de 25 % à ceux 
en vigueur aux Etats-Unis ». 

La fabrique d’armes de Herstal. 
créée à la fin du siècle dernier, 
participe depuis vingt-cinq ans 
au programme de production de 
moteurs d’avion lancé par diffé¬ 
rents constructeurs mondiaux 
(Rolls Royce, Général Dynamic, 
Snecma, etc.). La conclusion du 
contrat du siècle qui a vu la 
Belgique, les Pays-Bas, la Nor¬ 
vège et le Danemark porter leur 
choix sur le YF 16, a été un bal¬ 
lon d’oxygène pour l’entreprise. 
Seul constructeur dans ces qua¬ 
tre pays, la FJT. participe à la 
fabrication des mille moteurs 
devant équiper les avions de 
américains pour un chif¬ 
fre d’affaires qui sera, au terme 
de cette opération, de l’ordre de 
cinq mfQiards ' de francs fran¬ 
çais. 

Malgré son indéniable succès, 
le directeur de Herstal reste pru¬ 
dent. e Le fait grue notre chiffre 
d’affaires ait quintuplé en six 
ans (580. müUons en 1974, 2 mil¬ 
liards en 1979 et 2$ milliards 
prévus en 1980J démontre bien 
que notre situation reste fragile. 


cette progression ne srest pas 
produite sans risque, donc sans 
recourir aux emprunts. » Pour 
lui, comme pour les autorités de 
Liège, les vrais atouts & la ville 
sont désormais sa main-d'œuvre 
qualifiée, l’importance de son 
port fluvial (le troisième d’Eu¬ 
rope), la densité de son réseau 
autoroutier et sa situation géo¬ 
graphique. 

Mais c'est sur la régionalisa¬ 
tion que se partent aujourd’hui 
les espoirs de tous Liégeois. One 
loi adoptée en août dernier par 
le Parlement belge accorde en 
effet a la Flandre et à la Wal¬ 
lonie une autonomie qu’ils espè¬ 
rent utiliser à leur plus grand 
profit s Nous aurons à terme 
nos propres sources de finance¬ 
ment, falt-on valoir dans l’en¬ 
tourage du bourgmestre socia¬ 
liste, M. Edouard Close, et nous 
pourrons mettre en pratique nos 
idées sur le contrôle de la pro¬ 
duction et la corn mercialisa tùm 
de l’énergie. » (Les compagnies 
pétrolières en Belgique sont 
entièrement détenues par des 
sociétés privées.) « Le crédit 
pourra être régionalisé », ajoute 
la F.G.T-B. qui n’est pas suivie 
sur ce point par là C.S.C. 

. Le pouvoir régional mettra 
cependant un certain temps à 
s’installer. D'autre part, la se¬ 
conde phase de la crise sidérur¬ 
gique a commencé et les diffi¬ 
cultés de l'industrie automobile 
risquent de démentir bien des 
prévisions (les constructeurs 
français restent les principaux 
débouchés des produits plats 
exportés par Cockerill). Reste 
enfin que les syndicats sont 
prêts, de toute évidence, à réa¬ 
gir violemment si les groupes 
financiers ne respectent pas leurs 
engagements. 

MARCEL SCOTTO. 


Une ville 
en mouvement 

fSuite de la page 9.) 

La plus grande, l'immense 
cathédrale Saint-Lambert des 
princes-évêques, n'est plus au¬ 
jourd'hui qu’un carrefour routier 
en constant remodelage au cœur 
de la ville. Mais ü en reste beau¬ 
coup. et fort belles. 

Disparus, en revanche, les 
grands bras plus ou moins dlva- 
gants dé la Meuse, transformés 
en boulevards, en parcs et même 
en rues aujourd'hui piétonnières 
fleuves eux-mèmes sont rec¬ 
tifiés, approfondis, leurs quais et 

leurs accès modernisés. Comment 
ne pas souligner au passage que 
Liège est avant tout un grand 
port fluvial, fe troisième d'Eu¬ 
rope après Duisbourg et Paris ? 

A la vérité, après le saccage de 
1458, il ne restait pas grand- 
chose à sauver de la ville du 
Moyen Age. Celle de la Renais¬ 
sance fut passablement mise à 
mal par les grands travaux des 
années 1B6D à 1890. et les bâti¬ 
ments néo-classiques on néo- 
gothiques de cette période sont 
froids et sans grand intérêt. Du 
moins, la ville, qui étouffait dans 
ses limites traditionnelles avec 
une population plus que triplée, 
dut à ces travaux de commencer 
à respirer. 

Après 1918, la ville s'enfonce 
dans la stagnation et dan», ce 
que les économistes nomment 
un « déclin structurel cumula¬ 
tif b. La population diminue, 
vieillit. La liquidation des acti¬ 
vités minières, métallurgiques ou 
verrières du dix-neuvième siècle 
prend des allures d’agonie. La 
seconde guerre mondiale n'ar¬ 
range rien, et vers l’année 1955 
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L’Amérique du Nord 
par Sabena 

Cinq destinations-dés pour atteindre, le même jour , 
la plupart des villes américaines. 


1 e 1S août 1980, la Sabena iuaugu- 
j rait la première liaison directe 
encre Bruxelles et Chicago, enrichis¬ 
sant ainsi, à nouveau, sou réseau en 
Amérique du Nord. 

New York, Montréal, Atlanta, Dé¬ 
troit et aujourd’hui, Chicago, un 
réseau unique spécialement conçu 
pour le voyageur d'affaires, un choix 
de destinations et des horaires soi¬ 
gneusement étudiés qui penne créât 


de relier Bruxelles au quatre coins du 
continent nord-américain le jour 
même du .dépan. 

Dans le Nord, La Sabena offre une 
alternative intéressante. Elle dessen, 
bien sûr, New York et Chicago, les 
points d’entrée traditionnels aux 
Etats-Unis, mais aussi Détroit (Mi¬ 
chigan), un aéroport moins encom¬ 
bré que ses grands voisins, qui offre 
cependant un éventail aussi large de 



Les bureaux de la Sabena sont à votre service à Anchorage, Atlanta , Boston, 
Charlotte, Chicago, Cmcmnaü, Dallas, Denver , Detrou, Hartford, Houston, 
Long Island , Los Angeles, Manhattan , Memphis. Miami, Montreal, New 
Jersey, New Orléans, New York, Ottawa, Philadelphie, Pittsburgh, Qucbec , 
San Francisco^ Toronto, Washington, Westchester,... 


.s:v.: !V . 




correspondances. 

Dans le' Sud, la Sabena a choisi 
Atlanta, le principal aéroport de 
transit aux USA, et le centre d'une 
région en plein essor économique. 
Outre Anchorage en Alaska, Mont¬ 
réal renforce ce réseau desservi 
hebdomadairement par plus de vingt 
liaisons directes. 

Mais la Sabena ne se contente pas de 
vous amener à destination. Elle met 
également à votre disposition une 
trentaine de bureaux, répartis dans 
l’ensemble du continent notd-améri¬ 
cain, pour rendre votre séjour plus 
agréable, organiser voire rciour ou 
simplement vous venir en aide. 

Le réseaa aérien de la Sabena: un 
réseau sur mesure pour les voya¬ 
geurs d'affaires. 


il semble que l’on touche le fond 
du puits. 

Mais une ville profondément 
attachée à elle-même ne meurt 
pas aussi bêtement, a partir de 
l’année 1858, un effort commun 
de la ville et de l’Etat crée les 
conditions d'une vraie renais¬ 
sance. Des travaux, une fois de 
plus, vont rendre Liège à sa vo¬ 
cation de grand port an centre 
de l’Europe, qui est devenue celle 
de la communauté charbon- 
acier, puis du Marché commun : 
modernisation du canal Albert 
et de la Basse-Meuse, élargisse¬ 
ment du port, croisement à Liège 
de deux autoroutes nord-sud et 
est-ouest, développement des ac¬ 
tivités tertiaires, regroupement 
d’administrations et finalement 
décision d’implanter hors de la 
ville, au Sart-rilman, dans un 
magnifique site boisé, une uni¬ 
versité de Liège rajeunie et re¬ 
vivifiée. 

Aujourd’hui, rien n’est absolu¬ 
ment gagné, bien sûr. la ville 
est très endettée, et le chômage 
a de lourdes répercussions fi¬ 


nancières ici. où la tradition 
socialiste a conduit à la création 
d*un système de sécurité qui est 
un modèle, certes, mais un mo¬ 
dèle coûteux. 

Les raisons d’espérer ne man¬ 
quent pas cependant. L’afflux 
de travailleurs immigrés dans 
les années 60 a notablement 
rajeuni et revivifié la ville. 
Celle-ci, avec une longue tradi¬ 
tion d’accueil et d'assimilation, 
offre ainsi aux investisseurs 
(qui, comme partout, se fout un 
peu tirer l'oreille) un potentiel 
élevé de main-d’œuvre qualifiée. 
A moyen terme, le sort de Liège 
est suspendu à la plus ou moins 
bonne *antë de ce cœur de 
l’Europe, où elle a su tirer son 
épingle du jeu depuis des siècles. 
A l’horizon 2000, mil doute que 
la vitalité et la volonté des 
Liégeois lui rendront la place 
majeure, économique et cultu¬ 
relle, qui lui revient à la jonc¬ 
tion naturelle des fleuves et des 
routes. 

JACQUES CELLÀRD. 



COCKERILL 



UN GROUPE BELGE INTÉGRÉ ET DIVERSIFIÉ 
Le groupe 

• 93 filiales dans 1D pays 

• 34.000 personnes 

• 95 milliards de FB de chiffre d'affaires. 

Des produits nobles très diversifiés 

• Sidérurgie : 

Produits plats, laminés à chaud et à froid 
Fit machine 
Aciers spéciaux 
Diversification très poussée : 

Tôles galvanisées, prépeintes,- prélaquées, plastifiées, 
tôles magnétiques * 

Fer-blanc 

• Métallurgie : 

Pièces forgées, cylindres de laminoirs 

• Construction mécanique : 

Eléments d'équipement pour (Industrie métallurgique 
Outils et machines 

Matériel pour centrales nucléaires, l'industrie chimique 

et pétrochimique 

Chaudières 

Moteurs diesels, loootracteurs. 

Un marché mondial 

En 1979, la SA. COCKERILLa vendu 

en Belgique 39 % de sa production. 

dans les autres pays C.E.E. 53 % de sa production. 

dans le reste du monde 8 % de sa production. 

La Division Construction mécanique exporta ses produits 
vers les cinq continents. 
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POLITIQUE 


Méditerranée et civilisation du XXI’ siècle 


Le colloque international sur les amures méditerranéennes 


(Sutte de ta première page J 

X* thèse de Rivet s été, depuis 
lors, confirmée par les préhisto¬ 
riens et historiens, linguistes et 
spécialistes de l'art enfin, d'une 
manière irréfutable, par les bio¬ 
logistes. Issus donc de L'fiomo 
sapiens, nos ancêtres se sont, peu 
à peu, divisés en trois grandes 
races par mutations des gènes des 
chromosomes. Ces mutations se 
«ont produites sons les pressons 
de l'environnement et les réac¬ 
tions d'adaptation au milieu. 

Cependant, dès la formation 
des trois grandes races, recom¬ 
mence le phénomène du métis¬ 
sage, singulièrement autour de la 
Méditerranée, et cela dés le 
paléolithique supérieur, où, selon 
Marcellin Boule, l’homme est un 
c chien de rue », ce que confir¬ 
ment Breull et Lantier. « En 
résumé, concluent-ils dans leur 
manuel de préhistoire, pendant 
le paléolithique supérieur, on 
constate P existence d'éléments 
négroïdes, éthiopiens, blancs et 
probablement jaunes a, c’est-à- 
dire, mêlés, des hommes des races 
de Grimaldi, de Cro-Magnon et 
de Chancelade. 

Au néolithique, ce sont de nou¬ 
velles migrations autour de la 
Méditerranée avec, une fois de 
plus, une prépondérance de Noirs 
et de Blancs : de Négro-Afric&ins 
et d’Indo - Européens ou. plus 
exactemetn, dAïbo - Européens, 
comme j’aime à les appeler. 
Alexandre Moret, dans son His¬ 
toire de l’Orient, nous dit que 
aies premiers colons des vouées 
orientales sont des Négroïdes, 
originaires des régions indo-afri¬ 
caines, chassés vers le Nord par 
la transformation des forêts en 
savanes, puis en steppes ». Ce 
sont eux qui auraient inventé les 
trois premières écritures et fondé 
les premières civilisations histo¬ 
riques dans les vallées du Ni U de 
1 Indus, du Tigre et de FEuphrate. 
On sait l’histoire des Al bo-Euro¬ 
péens comme des Sémites, qui. 
des plaines eurasiatiques, émi¬ 
grèrent en Europe occidentale et 
au Moyen-Orient, à partir du 
sixième millénaire avant Jésus- 
Christ. 

Pour en terminer avec le métis¬ 
sage biologique; on sait que, de 
la Scandinavie au cœur de 
l’Afrique, plus on descend, plus 
le pourcentage des hommes du 


groupe sanguin A diminue, tandis 
que celui du groupe O augmente, 
étant entendu que, plus cm 
avance vers l’Est asiatique, plus 
celai du groupe B augmente. Eh 
bien, les pays du Maghreb se 
trouvent exactement entre la 
France et le Sénégal, pour choi¬ 
sir ces exemples. 

Après les préhistoriens et his¬ 
toriens, les linguistes confirment 
le métissage méditerranéen. B est 
maintenant établi que, avant les 
migrations aibo-européennes et 
sémitiques, les langues parlées 
autour de la Méditerranée étaient 
agglutinantes, comme les langues 
négro - africaines, et non pas 
flexionneOes. C’était le cas de 
l'égyptien ancien et du dravidien 
de la vallée de lTndus, comme 
nous l’enseignait Ulias Efombnr- 


ger & l’Ecole pratique des hautes 
études, mata aussi Paul Rivet; 
c'était le cas du sumérien ; c’est 
encore le cas du basque comme 
du berbère, encore que cette der¬ 
nière langue ait subi une forte 
influence de l’arabe. 

22 y a enfin le métissage cul¬ 
turel. André Malraux a parlé, en 
son temps, du « bonhomme des 
Cyclades », qui porte la marque 
du rythme nègre. Ce rythme re¬ 
monte, avec les statuettes de 
fécondité d’où proviennent les 
« vierges noires » d'aujourd’hui, 
à l’art des Négroïdes de l’auri- 
gnacien. et c’est précisément 
cette apparition de l’art au paléo¬ 
lithique supérieur qui est une des 
caractéristiques de l’homo sapiens. 
On a recensé une quarantaine 
de ces statuettes en Europe. 


Symbiose» exemplaire enfre !e Nord ef le Sud 


Le « petit bonhomme des 
Cyclades » date d’avant l’arrivée 
des Grecs, quand les Méditerra¬ 
néens, comme les Egyptiens, 
étalent des Négroïdes avec « la 
peau d’un brun rouge, souvent 
très foncé», comme l’écrit Jean 
Vercoutter dans Egyptiens et 
Prèhellènes. On sent encore leur 
influence sur le rythme des pre¬ 
mières statuettes grecques. C'est 
V occasion de renvoyer le lecteur 
à un article du Nouvel Obser¬ 
vateur daté do 7 mai 1979 et 
Intitulé « Homère ne mentait 
pas ». Pour illustrer l'article, on 
y oppose des œuvres grecques, 
métissées, à des œuvres préhel¬ 
lènes. Celles-ci sont présentées 
comme *des formes pures, sim¬ 
plifiées, construites par super¬ 
position de volumes », tandis 
qu’on commente ainsi les œuvres 
du métissage héléno-éthiopien : 

« A la croisée de l’Orient et de 
l’Occident, le rendez-vous de 
Zens avec Fart africain.» 

L’on sait, aujourd’hui, que la 
musique, le chant et la danse des 
peuples méditerranéens partici¬ 
pent toujours de l’Afrique, et 
noire. Le chant par excellence 
y est fe bel canto, et an l’entend, 
le même, depuis le Sénégal et le 
Niger, jusqu'à la Loire. Ma sur¬ 
prise. au long de mes expériences, 
d'entendre telle mélodie, que je 
croyais sénégalaise, au Maroc, tel 
rythme «malien» en Irak, d'en¬ 
tendre Lanza de! Vas ta me chan¬ 
ter un poème de troubadour que 
j’avais entendu au « Royaume 
d'Enfance ». 


81 dans l'histoire des civilisa¬ 
tions. les peuples méditerranéens 
ont été les plus grands, Cest qu’ils 
avaient réalisé une symbiose 
exemplaire entre le Nord et le 
Sud. entre les vertus des Albo- 
Euzopéens comme des Sémites, 
d’une part, et relies des Nègre- 
Africains comme des Berbères, 
d’autre part. Dans la vie qu’ils 
avaient menée, pendant des millé¬ 
naires dans les plaines eurasiati- 
qoes, dans les ténèbres et les 


froids des longs hivers, su milieu 
d’une nature hostile, las premiers 
avalent développé la raison dis¬ 
cursive, l’esprit de méthode «t 
d'organisation. Les gWflnclfl, qui 
vivaient au mülen d’une nature 
clémente, amicale, avaient cul¬ 
tivé. avec la raison intuitive, 
l'identification avec l'autre, c'est- 
à-dire l'art : un art fait d’ima¬ 
ges analogiques, Informées par le 
rythme vivant. 

Dans le passé, tous les grands 
peuples de la Méditerranée, et 
d’abord l’Egypte et la Grèce, ont 
fait la symbiose entre les apports 
du Nord et du Sud. . La mathé¬ 
matique, reine -des sciences, est 
née en Egypte, mata, dans le 
panthéon grec, fi y avait quelque 
sept déesses et dieux noirs, dont 
Gybèle. La déesse de la fécon¬ 
dité. - . 

Pour conclure, La tâche du col¬ 
loque sur les cultures méditerra¬ 
néennes est, à l’occasion du dia¬ 
logue Nord-Sud, le . problème ma¬ 
jeur de ce damier quart du ving¬ 
tième siècle, de reprendre en main 
le rôle, historique; de cette région 
du monde, dé délivrer au monde 
un message de paix entre les 

continents et les natdnng, mal» 

aussi de coopération dans le do¬ 
maine majeur de la culture : de 
la civilisation du vingt et nniéme 
siècle, que dons élaborons en ce 
dernier quart du vingtième siècle. 

LEOPOLD SENGHOR. 


LA PRÉPARATION DE L'ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 


M. GAUCHON (P.F.N.) 
PRÉCONISE UN SYSTÈME 
D’ENSEIGNEMENT «SÉLECTIF I 
ET CONCURRENTIEL» 

M. Pascal Gauchon, candidat 
du Parti des farces nouvelles 
(P.F.N.. extrême droite) à l’élec¬ 
tion présidentielle; a présenté à 
la presse, jeudi 11 septembre, une 
brochure précisant la programme 
de sa formation dans le domaine 
de la politique scolaire et éduca¬ 
tive. Professeur agrégé d’histoire 
et de géographie, le leader du 
P .F-N. préconise notamment un 
système d’enseignement « sélectif 
et concurrentiel », « ouvert sur 
la vie actire ». « Il faut avoir 
le courage de reconnaître que le 
aoBÀge unique est un échec, 
ècrit-IL H faut introduire des 
éléments de diversité et de 
concurrence dans un enseigne¬ 
ment uniforme (_). 


M. BERTRAND RENOUVfN 
VEUT REPRÉSENTER 
UES ROYALISTES 

AL Bertrand Reaouvm. direc¬ 
teur politique du bimensuel Roya¬ 
liste, membre du comité directeur 
de la Nouvelle Action royaliste 
(NAR), a annoncé; jeudi 11 sep¬ 
tembre, sa candidature à l’élec¬ 
tion présidentielle. Le comité 
directeur de la NAR lui apportera 
son soutien « non seulement pour 
affirmer la présence royaliste 
dans un débat crucial mais pour 
prendre part d la décision 
finale». 

t Candidat à l’êlecttor préslden- 
ttetle de 1974, BL Bertrand Ranou- 
▼m avait recueilli, à nasue du pre¬ 
mier tour de scrutin, 4» 719 voix, 
soit 0.17 % des suffrages exprimés. 
Candidat aux élections législatives 
de 1678 i>««« la ^ntifn» circons¬ 
cription de fniie-Atlaattqae. fl avait 
obtenu, an premier tour, tn voix, 
soit A44 % des suffrages exprimés.] 
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LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS SÉNATORIALES 

ALLIER: les deux sortants centristes 
sont sérieusement menacés par la gauche 


MOULINS. — Depuis pins. " d’on 
siècle, ce département est xèçu- 
Mteaàn. es xéDubllcairi 
on l’était naguère, c’est-à-dire 
« laïque a et pins ou 
«rouge», n fut îun des rares à 
«bougea:» lacs du coup dXt&t du 
2 décembre 1852. Et, dès 1882. il 
connut la première, munte fe amé 
socialiste dû monde, celte de la 
ville de Commentry. qui devait 
ensuite envoyer au Parlement le 
premier député portant cette éti¬ 
quette, Christophe Thivrier. 

Son grand homme demeraatt 
encore 11 y a peu Jean Dormoy 
qui. ouvrier guesdfeto, devint 
maire de Mantlnçan, avant de 
passer à la postérité ooflnme in¬ 
venteur de la fête du 1" mal II 
sera le père de Max Dcaœcy, qxü 
fut ministre de l'Intérieur du 
Front populaire après le suicide 
de Roger Salengro, et qui devait 
être assassiné par la milice, le 

26 Jufflet 1941, dans un hôtel de 
Mccrtélimar ou fl- se trouvait en 
«résidence surveQlée» sur cadre 
de son successeur à l’intérieur, 
l’amiral JDaxIan. En 1924, après le 
succès du cartel des gazjqbes, 

1’Allier, sur quatre sièges, avait ea 
quatre députés socialistes. Une 
vingtaine d'années plus tard, an 
lendemain de la. libération, c’est 
le P.C. qui était devenu le parti 
dominant. Après avoir obtenu 
37 % des voix aux législatives de. 
1946, ü devait se maintenir, Han* 
les consultations électorales,' au- 
delà de 30 %. 

Ces rappels font comprendre la 
précarité des succès-centristes 
dans les années 1965-1970, qui per¬ 
mirent, en 1971, à deux «modé¬ 
rés », MM. Jean Nègre CPDJB.) et 
Jean Cluzel, de battre les séna-. 
teuzs socialistes sortants, 
MM. Georges Roogeron et Pierre 
Canard. Depuis wtw» dlzatoe' ÿan- 
nées, n est vrai Mnfluenoe de là 
8 PXCX décroissait et, dès 1967, 
M. Jean Cluzel avait nu évincer 
M. Georges Roogeran de la prési¬ 
dence du conseil général Aujour¬ 
d'hui le PA dé rAllier n’a même 
plus un siège an Parlement : les 
sénateurs sortants sont donc deux 
centristes, USl jean Cluzel et 
André Rahineau, ce-dernier ex¬ 
suppléant de Jean N2gn& "déoédéL 
Quant aux députés, iis sont ~a ; 

• MM. AndZU Boni- J ' 
. .- -.m 


De notre envoyé spécial 


nie, membre du bureau politique, 
et Pierre Goklbeifc successeur de 
_M. Rougeron à la tête de la mai¬ 
rie de ManÛuçon, cm «majori¬ 
taires». MM. Hector Rolland, 
toaire RP JL de TwanTiTus, et Ga¬ 
briel Péxarmet fUAPO, président 
d'honneur du parti radical valoi- 
sten. Mais oette situation parle¬ 
mentaire, et notamment sénato¬ 
riale, n’est. pins le reflet de- la 
réalité politique du département. 

En effet, depuis les él e cti o n s 
de 1971 le PA et le P-C. ont 
reconquis leurs positions. M. Jean 
Chzael a perdu-u présidence du 
ry»Twyii général au profit du com¬ 
muniste M: Henri Gnichon, son. 
adversaire le plus redoutable le 
28 septembre, et M. André Rabd- 
neau, simple, suppléant en 1971 et 
n’ayant donc pas subi directe¬ 
ment atom * les « feux de la 
rampe a a- perdu la mairie de 
Cusset, conquise par U. Jacques 
Mlllïet, run des deux candidats 
sodahstas aux prochaines séna¬ 
toriales. Dès. réfection présiden¬ 
tielle de 1974, la gauche, repré¬ 
sentée pa?'M. François Mitter¬ 
rand, avait totalisé au second tour 
54,47 %.da snffrages. Majoritaire 
à, l'assemblée départementale que 
préside un tvwwTmmiste'. ou consi¬ 
dère qu'après les cantonales de 
1976-1979 et les municipales de 
1977. «Ile a gagné, selon les poin¬ 
tages., 140 à 190 voix de « grands 
électeurs ». soit environ un cin¬ 
quième du nombre des Inscrits qui 
sont 977 dans le département 
(députés, : conseillers généraux, 
conseillera municipaux et leurs 
délégués), ce qui, pour être fin, 
met la barre à 489 voix. Or en 
1971, M. Cluzel avait obtenu 
539 voix CM. Robineau venait 
Auwt la foulée de ML Jean Nègre). 
Si .Fan soustrait de ce score le 
nombre de suffrages gagnés de¬ 
puis par la gauche, MM. Cluzel 
et Rahlnèau sont loin d’être ai 
mesure de réussir le saut Us 
espèrent pourtant passer la barre 
tout en reconnaissant que les 
chiffres sont contre eux. .ML Clu¬ 
zel conteste néanmoins le gain 
de 190 ' voix an profit de ses 
adversaires, qui est avancé par 
-'des a pointeurs» même proches de 
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lui. L'opposition de gauche, es- 
tüne-t-fi. a gagné au maximum 
140 voix de «grands électeurs» et 
sur ce nombre une quarantaine 
penchent sûrement vers lut Si 
l’on enlève une centaine de voix 
du score de 1971, H ne reste donc 
plus qu’une cinquantaine de suf¬ 
frages à conquérir pour rempor¬ 
ter. 

Le jeu de l'union 

Depuis le 7 septembre, jour de 
désignation des déléenés munici¬ 
paux, on cannait tous les «grands 
électeurs ». Les résultats, à pre¬ 
mière vue,.ne paraissent pas de 
ban augure pour les deux séna¬ 
teurs sortants. Dans la très grande 
majorité des cas, en effet, socia¬ 
listes et communistes ont joué le 
jeu de l’union. H y a eu peu d'ex¬ 
ceptions à cette règle. Les deux 
partis, d’autre part, se sont mis 
d’accord pour présenter éventuel¬ 
lement au second tour une liste 
commune composée de ML Henri 
Gulchqn pour le PjCL et de 
M. Louis Buguet, conseiller géné¬ 
ral de Gonnot, pour le PJs. Au 
premier tour, 11 y aura comme 
second candidat communiste 
M. René Bardot, vice-président du 
conseil général, et comme antre 
candidat socialiste M. Jacques 
Milliet déjà nommé. 

L’annonce anticipée de cette 
Este commune P.C.-PJS, desser¬ 
vira la gauche, pense ml CluzeL 
Ce sénateur considère aussi que 
nombreux seront les délégués 
municipaux baptisés «divers gau¬ 
che» qui hésiteront à voter pour 
le P.C. Tel n'est pourtant pas 
l’avis de tons ses politiques. 
M. Henri Guichon. disent ceux-ci, 
est d’abord le président dn onseQ 
général, n a rendu à ce titre des 
services sans tenir compte des éti¬ 
quettes, et n ne fait pas peur. 
C’est un homme courtois, popu¬ 
laire et habite. Réflexion d’un 
maire rural qui ne se situe pas 
à gauche : « Guichon, moi je ne le 
crains pas ! » Réflexion qui en 
disait long par le ton. Dons les 
municipalités où les communistes 
sont majoritaires, ceux-ci ont en 
1 e geste de désigner quelques délé¬ 
gués qui n’étalent pas de Jour 
mouvance, et l’habileté de le faire 
savoir. 

« Le feu couve encore 
dans les campagnes ». 

M, Jean Cluzel estimé ausa qw 
la comparaison avec 1971 n’est pas 
complètement valable, car le 
RPR. faisait alors campagne 
contre lui tandis que ML Hector 
Rolland, leader de ce parti, dans 
le département, a pris cette fols 
position en faveur de sa candâda- 
tare. « Je souhaite en effet sa 
réélection et je mine pour cela 
une très active campagne », nous 
a déclaré le député, znaôre de 
Moulins. ML. Hector Rolland ne 
distingue pas toutefois la diffi¬ 
culté de la tâche ; une tâche qui 
sera encore compliquée par 1a 
candidature «surprise» de 
M. Pierre Cormoa, maire de Bel- 
lajifrwMHar députe 1962. Ce 
candidat (socialiste S.F.LO.) à 
l’origine), qui avait succédé an 
sénateur Auberger A te tête de 
sa commune^ est passé an 118.9. 
en 1973 et a été réélu sous oette 
étiquette, tant aux zmmMpales de 
1977 qu’aux cantonales de 1973 et 
1979. 21 repr é s en te le canton 
(FEscurbUes à rassemblée dépar¬ 
tementale et a été président de 
l’important syndicat intercommu¬ 
nal Vichy - Cusset - Beflertve-sor- 
ABier de 1967 à 197L 

U vise la succession de 
M. Rabtneau, Joue 1a «Kvlsicaa du 


FS. et pense que te courant 
antiearotonniste est assez fort & 
gauche- pet» lui permettre de 
courir sa chance. Se: adversai¬ 
res l’accusent d’être manipulé 
per le préfet pour jeter la per¬ 
turbation chez les opposants. Le 
maire de Moulins estime au 
contraire que la majorité des 
voix qui iront â ML Comioa 
seront prises à ML ChizeL En¬ 
tendu a la préfecture: « Su 
tout cas, Ü brottfUe les cartes J s 
Du côté socialiste, on est 
confiant. M. Louis Hugnet de¬ 
vrait être élu. On reconnaît te 
poids dn PD. qui donne toutes 
ses chances & M. Henri Guichon. 
Tw«bi ]a menace MR.G. fait 
plutôt sourire. Les radicaux (de 
gauche - ou non) représentent 
peu aujourd’hui ici, et leur can¬ 
didat, cfit-on, fait presque 
figure de «renégat» dans tes 


An 1 ces campagnes, ML Jean 
Cluzel. compte beaucoup air 
elles' Depuis neuf ans, Ü tes 
a systématiquement visitées, 
commune par commune. Une. 
quarantaine d’entre elles seule¬ 
ment sur trois cent vingt sont 
restées hors du circuit parce 
que te maire communiste aurait 
pu mal prendre l’initiative du 
sénateur centriste. Bfetre - te 
20 août 1979 et le 5 septem¬ 
bre 1980, £1 a tenu deux fois 
rfiiwff chaque mairie, des réunions 
de travail et d’information. 

Ce paysage harmonieux du 
Bourbonnais, fait de prairies, de 
vallons, de forêts, ces chemins 
creux, ü les connaît par cœur, et 
les hMBhui, les frustrations aussi, 
des populations n’ont plus de 
secret pour lui. Les éhxs locaux ne 
pourront ignorer, pense-t-il. ce 
qu'il a fait pour eux en neuf ans : 
pour leurs routes, leurs équipe¬ 
ments, pour la revalorisation des 
prix agricoles, les transports sco¬ 
laires, etc. Mais M. Cluzel est 
lucide également H sait que Fen- 
radnement du socialisme et du 
communisme est IcL un phéno¬ 
mène autant rural qu’urbain. C’est 
dans ce département qu’est né, 1e 
3 octobre 1905, le premier syndi¬ 
cat de cultivateurs : la Fédéra¬ 
tion des travailleurs de la terre. 
Cette tradition est due pour une 
large port à rabus des métayages, 
qm a fait naître ch*»* le paysan 
ht haine du propriétaire. « On la 
doit, a-t-11 écrit, à la démission 
de F aristocratie terrienne du 
département an siècle ■ dentier. 
C'est le lourd héritage du (&x- 
n euv i è m e » {Elu du peupZe, 
Plan). Et ce centriste n’est pas 
lofai de penser que radmlnlstra- 
tion bureaucratique et technocra¬ 
tique dranjonrdlml fabrique 
autant de- révoltés que tes pro¬ 
priétaires du siècle dernier. Dh 
Stu municipal de la petite 
commune d’Anddarocbè fut a 
confié récemment : « Si cela 
continue, la France va devenir 
enragée, s 

« Sait-on, nous a dit ML Cluzel, 
que Zes usagers de nos routes cas¬ 
sent les panneaux avec des caü- 
loux lorsqu’ils croient que la 
police y a incorporé des radars de 
conirSle ? Ne vous fiez pas à la 
douceur du paysage. Eue dissi¬ 
mule V&preté de la me sociale. 
Le feu couve encore dans les 
campagnes .» 

ALAIN GUICHARD. 

Les candidate à ce Jour 

MM. Henri Gttichofo, président 
du conseil général et René Bar¬ 
de t, vice-président du conseil 
général, P.CLF. ; icaSs Hugues, 
conseiller général, et Jacques Mi¬ 
llet, maire de Cusset, PB. ; Pierre 
Corniou, conseiller général, 
MJtG. ; Jean Cluzel et André 
Rabtneau, union centriste, séna¬ 
teurs sortante. 


M A V 1 E" A secrétariat - gestion - comptabilité 
I k b le ■ PREPARATION : CAP-BEP - BAC G - DECS 

| k k %P école technique privés * 

secrétariat - bts - gestion 

EXAMEN D’ENTREE POUR NON-BACHELIERS 
MARD116 SEPTEMBRE 1980 
rentrée des classés le 24 
19, rue Jussieu - 75005 Paris - Tél. : 337.71.16 + 


ODOUL 


•^" 20810-30 

16 Rue de K’Atias - PARIS XIX* I 


if 


S 1980 
RÉUSSISSEZ 
VOTEE 
ENTRÉE > 


/ 1983 
/ ENTREZ 
f DANS 
XA RÉUSSITE 


' Entrer ù l'ED.C, c’est déjà entrer dans les affaires. 
Depuis 30 ans, 1'E.D.C. forme en 3 ansd'études'pratiques et 
concrètes, de véritables experts de marketing, commerce- 
international, informatique, PM.E. ëf gestion finandère. 
L’E-D.C vous offre la possibilité d'obtenir parallèlement un 
D.E.CS. et de préparer un aux U.S A, en un an seu¬ 

lement. 

Pour s’inscrire au concours d'entrée, téléphoner au 

747A6M). 


ÉCOLE DES CASSES 

du Commerce et des Affaires Economiques 
Etablissement d'enseignement-supérieur jsrivé 
reconnu par l'Etat 

92, avenue Charfes-de-Gaufle 92200 NEUILLY 
TéL : 747.06.40. + 


Gaston 

Manneirille 



de présidence 


"C’est dire l'exceptionnel intérêt de 
ce gros volume où le président 
Monneryille présente un témoignage, 
un témoignage attendu et qui 
ne déçoit pas." 

ETIENNE DAILLY ■L'AURORE" 

"L'histoire mouvementée d'une 
Assemblée qui n'aime pas 
le mouvement” 

ALAIN GUICHARD "LÉ MONDE" 

Plon 






FAMILIAL OU COLLECTIF 


’Tt -Vi* 


[abri PR 0 l€€ 


• Son bat- PROTÉGER 
les êtres humains îles moyens offensifs 
oonnus tels que r 

—■ la- -bombe atomique avec ses - effets 
mécaniques, thermiques, radio - actifs 
et secondaires ; 

— la bombe à neutrons avec ses effets de 
projection ; 

— les armes chimiques et bactériologiques 

-— les projectiles conventionnels de toutes 
natures. 

CONSTRUIT par une entreprise spécia¬ 
lisée dans les ouvrages de protection 
depuis plus de 15 ans. 



DIFFUSION : RENOVA S.A., 8, rue de la Paix, 75002 PARIS - Téléphone = 261-51-31 - TELEX 670497 
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le prêî-a-porîer des grands 

<1mS5à2ml3 

«et des cosrauds 


Chemises, jeans, 
pantalons, costumes, 
chaussures, etc- 



Vous aurez bien plu s de succès... devenez 


[ apprenez quelque chose que le s autres ignorent. Acquérez une 
science qui fera, de s jaloux., Informations gratuites sur notrq^, 

I formation par correspondance avec diplôme de fin d'études par al 


- MSI Ecole Suisse de GrAphofogiê.dêp-S.Weiermatt 64-CH-aoi7 Berne 


rR 


JUSTICE 


L'affaire de la filiale 
de la C aine de s dépôts 

UNE LETTRE 

DU GERANT DE LA Sü 

Après la publication dans le 
Monde daté 24-25 août tfun arti¬ 
cle intitulé a One information est 
ouverte contre une filiale de la 
Caisse des dépôts », la. Jean Pia- 
trusztrnslci. gérant de la SJLS^ 
nous écrit : 

Après une enquête très minu¬ 
tieuse. la police Judiciaire: brigade 
nationale d'enquêtes économiques, 
a établi que la société 5.R.S. était 
complètement bois de cause dans 
l'affaire de la filiale de la Caisse 
des dépôts. La S.RJS. est une 
société loyale et salua dont la 
gestion est Irréprochable depuis 
février 1955: date de sa création. 
Si son imprimerie se trouvait 
dans les mêmes Immeubles que 
les entreprises que vous citez, 
son siège et ses locaux om cou¬ 
leurs A té à Paris depuis sa créa¬ 
tion. Elle n’a rien & voir avec les 
autres entreprises que vous citez. 


• L’assassinat du notoire de 
Cons-la-GrandoiUe. — Mme Ma¬ 
rie-Hélène Clareen, inculpée, le 
6 Juillet lie Monde du 6 Juillet), 
avec son mari pour l’assassinat 
de M* Jean Flauder, notaire a 
Cons-la-Gran drille (Meurthe-et- 
Moselle i. tué dans la nuit du 4 
au 5 février, a été remise en 
liberté jeudi 11 septembre sur 
décision de la chambre d'accusa¬ 
tion de la cour d'aippel de Nancy. 
M. Maurice Clareen, chauffeur 
routier, a été maintenu en déten¬ 
tion dans l'attente des résultats 
de l'expertise de l'arme saisie à 
son domicile. 


FAITS DIVERS 


20 TONNES DE MARIJUANA 
SAISIES A SAN-FRANCISCO 

Sair-Francisco fAP-P., Reu¬ 
ter) — 20 tonnes de marijuana, 
évaluées è* ieo millions de 
francs, ont été saisies, jeudi 
il septembre, dans un bateau 
ancré dans le port de San- 
f rancisco. La brigade des stu- 
pôManta de la ville.' qui suivait 
une plate depuis huit moia sur 
le. rafle de drogue en Californie, 
avait déjà arrêté, jeudi soir, 
seize personnes et : a annoncé 
que d'autres arrestations étalant 
imminentes. 

Cette prise est une des plus 
importantes opérées sur la' côte 
ouest des Etats-Unis. 

La plus grosse «saisie de mari¬ 
juana remonta à Rôvembre 1378 
lorsque 112 tonnas (évaluées à 
('époque à environ 900 millions 
de Francs) avalent été trouvées ê 
Jackson ville en Floride, dans un 
navire en provenance d'Amé¬ 
rique du Sud. 


• « Paptüon » Lacaze arrêté à 
Cannes. — L'ancien internatio¬ 
nal de rugby Pierre Lacaze, dit 
■ Papillon », &gé de quarante- 
trois ans, soupçonné d’avoir par¬ 
ticipé à Cannes b une tentative 
d’escroquerie A raide de chèques 
volés, a été Interpellé dans la 
nuit de mercredi à jeudi en com¬ 
pagnie dune prostituée toulou¬ 
saine. Mme Jocelyne Barrault, et 
placé en garde à vue. 


L e bilan des accidents de montagne 

Les Alpes du Nord ont été nettement 
moins meurtrières cette année 

Dé notre correspondant 


Grenoble. — Trois alpinistes 
ont été retrouvés mercredi 10 sep¬ 
tembre fla r m le des Ecrins 

par les guides secouristes de la 
CJLS. 47 de Grenoble. L'un d’eux, 
M Michel Hopf, originaire d’Al¬ 
lemagne fédérale, avait entrepris 
l'ascension en solitaire ué la vote 
normale du Siriae (S 440 métrés). 
L’alpiniste a glissé sur le glacier 

£ d mène au sommet, et fi esc 
mbé dans une crevasse où fi 
est mari; asphyxié. 

D’autre pars, depuis le B sep¬ 
tembre. des recherches étaient 
menées dans le secteur de la tète 
nord de l’Etre* (&G53 mètres) 
pour retrouver deux alpinistes 
grenoblois. M. jean-LooJfe Z2nek, 
vingt-sept ans, et M. Christophe 
Chârra, dlx-hatt ans. Us ont été 
retrouvés mercredi au pied du 
glacier de ITBtret. Ils avaient dé¬ 
vissé alors qu’ils regagnaient la 
vallée, -leur coanse achevée: 

Ces accidents portent à cin¬ 
quante-huit le nombre des per¬ 
sonnes mortes cet été dans les 
Alpes du Nord. Le peloton des 
gendarmes de haute montagne de 
n hamo mix est Intervenu pour sa 
part oent cinquante-neuf fols 
rianis le massif du Mont-Blanc. 
Les gendarmes-guides mit ramené 
dans la vallée, entre te 1" Juin 
et le 10 septembre, trente et un 
morts et oent quinze blessés. Os 
bilan est nettement Inférieur à 
celui constaté en 1979 pour tes 
Alpes du nard (quatre-vingt r 





Er. ? ma's, à partir He ]000 r crachais, 

20": comptent 

après accestaîicr du dossier crédit Cofinoçs 5HV, 


Le choix du BHV*.| 

•30 réfrigérateurs 
Iporie 

de 695F à 3050F. 

•40 réfrigérateurs 
2 portes et comb in és 
de 1575F à 4505 F. 

20 congélateurs 


de 790F à 3785 F. 

• 10 «ongéhfeuis 
«offres 

de 1225F à 2500F. 

Dans les grandes 
marques suivantes* : 

AEG, ARTHUR-MARTIN^ 
BOSCH, BRANDT, 
CANDY, ELECTROLUX, 
FRIGIDAIRE, HALVATIA, 
(BERNA, INDEStr, 
NOGAIHATIC, PHILIPS, 
SIEMENS, ntOMSOIf, 
VEDETTE, Z0PPAS. 



•Certaines marques et modèles peuvent ne pas être présentés mais tous peuvent être fournis dons les mêmes délais. 
A L’EXCBTTON DES ARTICLES MARQUÉS FAR POINT VKT ET DK SERVICES. 


Le grand magasin sp écialiste de la maison et desloi sirs. 

LES 9 BHV:RlVOU - PARLY2 ■ MONTLHERY - GARGES - FLANDRE - BHJJE EPINE- ROSNY 2 ■ CRETBL -VILLENEUVE^-GARENNF- 


seize morte), en 1978 (quatre- 
vingt-httït morts) et en 1977 
(quatre-vmgt-dix-sept morts), 
mats U est supérieur & celui enre¬ 
gistré ea 1976: cinquante et un 

morts. Selon les responsables de 
l’Office de haute montagne de 
OhaBMOl» et les gmdau ro es des 
refuges du -du Mo nt-H Umc. 

le nombre des alpinistes qui fré¬ 
quentent la haute montagne au¬ 
rait nettement diminué cette 
«a-iü/vn (d’environ 35 A 40 %) par 
rapport & l’été dernier. La cherté 
des prix pratiqués dans les refu¬ 
ges ne serait pas étrangère & 
cette relative désertion. Le mau¬ 
vais temps qtd a régné jusqu'au 
30 juillet sur tes Alpes peut, 
d’autre part, expliquer le bilan 
moin s lourd des accidents sur¬ 
venus en moyenne et haute 
montagne: • 

Des drames peu courants en 
cette période de l’année se sont ai 
revanche produits. Ainsi, plusieurs 
alpinistes ont été emportés par 
des avalanches de neige récente ; 
d’autre part, la neige recouvrait 
encore à la fin de Juillet les pen¬ 
tes situées jusqu’à 2000 mètres. 
Celle-ci a provoqué de nombreu¬ 
ses glissades des randonneurs. 
Treize d’entre eux ae sont tués 
cet été sur des sentiers de ran¬ 
donnée. ou en traversant des 
névés. 1 on lors de courses en 
moyenne montagne. Trois d’entre 
eux ont -enfin été victimes de 
crise cardiaque. 

En haute montagne, ce sont les 
dévissages et tes erreurs techni¬ 
ques qui ont été à l’origine des 
accidents, 1e plus souvent mortels. 
C’est enfin l'ascension du Mont- 
Blanc (4 807 mètres) par la vole 
normale empruntée certains 
Jours-par plus de trois cents per¬ 
sonnes qnf demeure HUnêralxe le 
plus - meurtrier des Alpes dn 
nord ; quatre personnes se sont 
ttirigi tuées, dans l’arête rocheuse 
qui mène au sommet de VAigoIHe- 
ûq-Goûter (3836 mètres). 

CLAUDE FRANCfUON. 


IMPORTANT VOL 
DE PIERRE! PRÉCIEUSES 
A LONDRES 

Londres M/i», — Dh 

Impartant vol de diamants d’une 
valeur estimée à environ 10 mil¬ 
lions de ~ francs a été commis, 
Jeudi zi septembre, chez M. Graff. 
diamantaire dans le quartier de 
Koightsbridge à Londres. Deux 
malfaiteurs fermés de deux pisto¬ 
lets et d’une grenade se sont 
emparés de nombreuses pierres, 
de bijoux, parmi lesquels le dia¬ 
mant de Marlbarougb, de 45 ca¬ 
rats, dont la valeur est estimée 
à 4 millions de francs. Le vol a 
duré à peine une minute. 

Deux suspects, Joseph J. Sca- 
Ifee e€ Arthur Racbel, tous deux 
Âgés de quarante-deux ans, de 
Chicago, ont été arrêtés & l’aéro¬ 
port de cette ville alors qu’fis 
revenaient de Londres. Bien 
qu'aucun bijou n’ait été retrouvé 
sur eux,, fis sont soupçonnés de 
ce voL 


UN HABITANT DF L'AIN 
EST ARRÊTÉ 01 POSSESSION 
DE 250000 FAUX DOtiARS 

AL Louis Bonnamonr, Agé de 
trente-sept ans, habitant Ferney- 
Voïtatre (Ain), a été Interpellé, 
mardi. 9 septembre, sur le parking 
du casino de Dlvozme-les^Balns 
(Ain), au terme d'une longue en¬ 
quête effectuée par les policiers 
de la police Judiciaire de Lyon 
et de l'Ofkx central pour la 
répression du faux - monnayage, 
fi était «s possession de -deux 
aille cinq cents faux billets de 
Z00 dollais. Déféré au parquet de 
Bourg-en-Bresse, présenté à un 
Jugn crinstruction. Jeudi U sep- 
tembra M. JQonoamoàr a été 
inculpé. de . détention de fmwap 
™°nnaie et d’usage de billets 
étrangers contrefaits. H a été 
ecrouè. M. Bonnâmour n’a d o T,n ^‘ 
an cune indication aux enquÊ-- 
teurs, qui se disent, cependant, 
persuades de son appartenance a 
un réseau européen de fanx- 
monnayeurs. 

* L&on, un autre 
membre présumé de ce réseau. 
„ Joaé .Ganda» trente-sept ans. 
M. Garcia a, lui aussi. été déféré 
au parquet de Bourg-en-Bresse, 
inculpé de complicité, et écrouè. 


^ incendie crimin el 

détruit, vendredi matin 12 a 
tembre, à Twû&wse, un 
<£ vente de matêriel étectronâ 

otm.^ 1 q u e. Le si 
ÇJjpUO (Comité liquidant 
détournant des ordinateurs) a 
peint, sur les murs du xncu^ 
selon ia pouce de Toulouse, ta 
foyers d’incendie auraient 
allumés en’ même temps, v 
5 h. 30. 

, c LÇÆ>0 avait déjà rew 
dauferes attentats : 
oet 9 avril;.respectivementcon 
fiea installations ùrfoimaùicr 
** sociétés Phflips etCJ 
Hoe^w^i-BuU à Toulon 
Ue Monde du 10 avril) ; le 9 et 
â liOnvedennes, une "bombe, 
a .été déconve 
dans lea tocanx. de CJJL-Boo 

Cte . a,mae ** .» 


c 
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L’AGRESSION D’ANNECY 

L’ancien collaborateur de J. Fontanet 
a été victime d’nn jeune toxicomane 

De notre envoyé spécial 

Annecy. — Un jeune toxicomane âgé de dix-neuf ans,. Daniel 
Grenat, a roconnu, jeudi U septembre, être l'auteur de l'agres¬ 
sion commise le 8 septembre, à Annecy, contre M. Jacques 
Connard, âgé de cinquante ans, ancien membre des cabinets 
ministériels de Josepb Fontanet («le Monde».du 12 septembre). 
M. Gonnard avait été blessé d'un coup de couteau, vers 21 h. 30, 
alors qu'il se promenait à proximité de son domicile. Les enquê¬ 
teurs de la sûreté urbaine d'Annecy avaient d’abord pensé que 
cette agression pouvait avoir un tien avec le meurtre de l'ancien 
ministre assassiné à Paris daim la unit dn 31 janvier an 
I e * février. 

< Je préfère cela > 


• Je préféré cote. • Cet homme 
politique local, proche de la muni¬ 
cipalité, ne cache pas son soulage¬ 
ment an apprenant que M. Jacques 
Gonnard a été victime d'un Jeune 
marginal, d'un toxicomane en 
manque, et non. comme H l'avait 
cru d'abord, d'une de ces ombres 
qui hantent (e mystère de fa mort 
de Joseph Fontanet Annecy aspire 
à l'oubli après les rumeurs qui 
avaient circulé an février, mêlent 
les escroqueries découvertes au 
casino, le prqjet Immobilier de l'im¬ 
périal et les truands lyonnais. Annecy 
s’était sentie salle par le scandale. 
Et voilé qu’un compagnon de Joseph 
Fontanet, directeur divisionnaire 
des impôts et maire de Grésy-sur- 
fsôre (Savoie), un homme peu' 
connu, reçoit un coup de couteau 
au foie dans la rue la plus élé¬ 
gante de la ville, l'avenue d'Alblgny. 
au bord du lacl 

GrSce, si l'on peut dire, à Daniel 
Granet, la vérité est plus douce é 
entendre que ce qu'on Imaginait 
déjà de scandales et de complota. 
L'histoire de ce jeune toxicomane 
se répète dans toutes las villes, par¬ 
tout où la Jeunesse ne se reconnaît 
plus dans le siècle. Dans des 
affaires de ce genre, la responsabilité 
est nationale. Pas locale. Annecy 
sauve ainsi sa réputation. 

Car, même si la municipalité avait 
été plus attentive ou la police plus 
sévère, Daniel G renet aurait sans 
doute attaqué M. Jacques Gonnard. 
C'est un drogué, comprenax-vous ? 
Un gosse perdu qui ne choisit pas 
les victimes de son maL * 

Un pull-over rouge 

L'agression, pour Annecy, perd 
donc de sa gravité en devenant 
presque Inévitable : le garçon 
n’avait plus un sou pour acheter 
de la drogue ou de la bière. L'ar¬ 
gent des cambriolages de magasins 
qu'il est soupçonné d’avoir commis 
avait fondu. Il errait depuis plu¬ 
sieurs jours. I? voulait fumer, n’im¬ 
porte quoi, même les cigarettes 
d’un passant 

Il traînait sa détressa, ce solr-IÔ. 
le long des Immeubles cossus du 
bord du lac. Les rares passants qui 
empruntaient l’avenue d'Alblgny en¬ 
tre deux averses le contournaient 
mal è Taise devant ca garçon aux 
chevaux longs— M. Gonnard a-t-U 
eu un refus plus brusque ? ■ Daniel 
Grenef ne sait plus ce qui s'est 
alors passé -, racontent les pon¬ 
dère. • Ha sorti son ' couteau, 0 
a frappé comme dans un rêve. 
M. Gonnard a 'su te tores Os ren¬ 
trer chez lut et tf appeler du 
secoure. - Avant de s'évanouir, n a 
pu donner le signalement de son 
agresseur, habillé d'un pull-over 
rouge. 

Quand Daniel Grenet a été Inter¬ 
pellé deux jours plus tard parmi 
d'autres - jeunes vagabonds toxi¬ 
comanes -, n portait encore le pull¬ 
over rouge. Les- pondère lui ont 
offert des cigarettes». Peut-être est-ce 
pour cela qufl a craqué ï « Vous 
ne pouvez pas me comprendre, a 
Ht dit aux enquêteurs, d’ailleurs, 
mol non plus, je ne me comprends 


Si elle rassure Annecy, la person¬ 
nalité de l'auteur de l'agression 
inquiète (es policiers. - Mous ne 
taisons pas une chasse effrénée 
aux le un es toxicomanes. • La ville 
est encore ouverte aux marginaux 
poussés vers la montagne par le 
goût de l'écologie, le ras-le-bol des 


ïæMonde ~~ 

[ diplomatique 


éa septembre 

EST PARU 


Ab sommaire 


L’ÉLEGTRONUCLËAIRE 
UHE SOLUTION 
eOHTESTÉE 


cités Industrielles ou simplement la 
drogue. Les policiers font encore 
ici la distinction entre > les fumeurs 
de H, les toxicomanes discrets et 
les trafiquants ». Mais * déjà les 
commerçants se plaignent » et trou¬ 
vant que cea toxicomanes font mau¬ 
vaise Impression dans le décor, 
entre (es grappes de touristes et les 
boutiques d'objets artisanaux, les 
restaurants savoyards, les galeries 
d'art consacrées au patrimoine 
régional 

• Cette histoire va fourrier au 
procès des ' jeunes », note encore 
un policier. Annecy, pour la drogue, 
est mal située, è deux pas de 
Genève et de l'Italie. Les bagarres, 
le soir, deviennent trop fréquentes. 
La semaine dernière, ün CJLS. avait 
été attaqué et blessé par trois 
jeunes gens en goguette. 

PHILIPPE BOGGIO. 


CRÉÉE PAR LES FONDATEURS DES GROUPES < BRÈCHE » 


L'association Droits de l'homme et solidarité 
veut privilégier les actions concrètes 


L’abbé Jean-Prançola Six, pro¬ 
fesseur & l'Institut catholique de 
Paris, et Bernard Montanier, 
membre du Grand Orient de 
France, viennent de créer l'asso¬ 
ciation Droits de l'homme et soli¬ 
darité. Bd 1976. Us avaient fondé 
ensemble la revue Brèche et & 
l’époque. Us avalent été vivement 
critiqués, aussi bien dans les 
rangs de l’épiscopat que dans ceux 
de la franc-maçonnerie. Aujour¬ 
d'hui. le succès de la Brèche, qui 
ee veut une a plate-forme » à 
partir de laquelle des gens de 
loue bords peuvent se rencontrer, 
a dé s ar m é ces critiques. 

Des contacts avalent été pris 
entre le parti socialiste et l'abbé 
Six afin de regrouper tous ceux 
qui ne souhaitaient adhérer ni au 
Secours populaire français ni au 
Secours catholique. Mais il a fallu 
renoncer à une collaboration qui 
prenait par trop, selon l’abbé 
Six, les allures d'une tutelle, et on 
a pu ainsi lire dans le Journal 
officiel, du 11 juillet, l'annonce 
de la création de Solidarité, pa¬ 
tronnée par tes socialistes, et de 
Droits de l'homme et solidarité. 

Fort de son expérience, l'abbé 
Six insiste sur l’indépendance de 
l'association dont le but est de 
surmonter les sectarismes, tout 
en affirmant qu'il ne veut pas 
politiser les problèmes : * Ce 
que nous voulons, c'est mobiliser 
les gens sur des points précis et 
prolonger notre réflexion par une 
action concrète qui demeure à 
l’échelle humaine. Quand les 
gens nous donnent de l’argent, 
nous leur racontons l’histotre de 
cet argent, mieux, nous leur 
demandons à quoi üs veulent 


Vaffecter, afin que leur acte ne 
leur échappe pas. » 

Les adhérents sont ainsi de 
véritables militants, ils travail¬ 
lent en petites équipes autour de 
thèmes précis. Leur première 
réalisation dans le groupe Brèche 
a concerné l'éducation des en¬ 
fants abandonnés au Cambodge. 

Afin d'éviter leur déracinement, 
ils ont créé à Poula-Galang un 
centre-foyer qui les accueille et 
leur donne un encadrement 
compétent. 

Aujourd’hui, deux autres ac¬ 
tions prioritaires sont à l’étude. 
L'une vise les travailleurs immi¬ 
grés et la seconde la vieillesse, 
notamment le drame des s mou- 
rolrs » qui sera dénoncé dans un 
Livre blanc que l'association pu¬ 
bliera d'ici sept à huit mois. 

Le philosophe Vladimir Jan- 
kélévitch et l'abbé Pierre prési¬ 
dent le comité de soutien de 
l’association qui comprend de 
nombreuses personnalités parmi 
lesquelles : M- François Bloch- 
Lamé, ancien président du Crédit 
lyonnais, président de la Fonda¬ 
tion pour la recherche médicale 
française : Mgr Gérard Havghe. 
évêque d’Arras : MM. Fred Zeller, 
ancien grand-maître du Grand- 
Orient de France ; René Rémond, 
ancien président de Parts-X : 
André Jeanson. ancien président 
de la C.F.D.T. ; pierre Emmanuel, 
de l'Académie française ; Paul 
Flamand, ancien directeur géné¬ 
ral des Editions du Seuil ; le 
peintre Alfred Mannessïer ; 
Mme Yvonne Damés, grand- 
maître de la Grande loge fémi¬ 
nine française ; René Lenoix, 
ancien ministre et Bernard Stasi, 
ancien ministre, député (UJDJF.- 
CJD.S.) de la Marne. 


Les six squelettes de l'ile de Batz vont être examinés à Paris 


Forcément une < vieille histoire >. 

De notre envoyé spécial 


Saint • Po! • de - Léon (Finis¬ 
tère) — Parmi les hypothèses 
émises à propos de l'énigma¬ 
tique charnier découvert le 

28 août sur une plage de 111e 
de Batz («le Monde» des 

29 août et 7-9 septembre), 
celles qu'on veut retenir ici 
sont tontes liées à La dernière 
guerre. Résistants exécutés 
par les Allemands, naufragés 
d’nn combat naval, rsunille de 
juifs décimée on représailles 
contre des soldats allemands, 
chacun a son idée mais en 
parle pen : la trouvaille inté¬ 
resse et dérange è la fois, et 
l'on ne veut pas croire que 
le charnier soit le résultat 
d'un crime plus récent 

Crime de guerre ou crime de 
paix ? Tant que la datation des 
squelettes n’aura pas été faite 
avec précision. lHe de Batz. avec 
son micro-climat son Jardin colo¬ 
nial et ses huit cents habitants, 
sorte de petit paradis au seuil de 
la Manche, conservera son secret. 
Les vieux pêcheurs qui se chauf¬ 
fent an soleil de septembre di¬ 
sent : « Cest une vieille histoire. » 
Voire. SI les Allemands avalent 
exécuté des résistants ou des jeu¬ 
nes qui essayaient de fuir vers la 
Grande - Bretagne, pourquoi ce 
côté clandestin ? Des combats 
navals, des naufrages, il y en eut 
à cette époque dans les parages, 
mais les corps ont été régulière¬ 
ment enterrés dans les cimetières 
des environs. 

Alors, reste — pour le moment 
— l'hypothèse du docteur Mener, 



IffORMATIQUI REPARTE: SEMS 


La répartition ou la distribution de l'information dans 
l'Entreprise est une nécessité Pour y répondre efficace¬ 
ment tout en assurant un fonctionnement cohérent de l'en¬ 
semble, il faut dispeser d'une architecture informatique 
adaptée à la structure de l'Entreprise. 

Répartir l'informatique permet d'accroître la producti¬ 
vité, dévaloriser etderentabüiserl’învestissaiienl, tout en 
dmaùmant les risques. Encore faut-il que votre partenaire 
en informatique soit aussi soucieux de vos performances 
que des siennes 


Seras née de la mim-informatique sera pour vous un 
interlocuteur attentif et compétent L'informatique répartie 
est notre vocation, nous la vivons quotidiennement Nous 
la pratiquons et la maîtrisons Pour répandre à vos vrais 
besoins nous vous proposons des matériels et des logi¬ 
ciels parfaitement adaptés Sems c’est déjà plus de 1LQ00 
systèmes en clientèle. 

En chnwBsgawf Sems vous bénéficierez de son ex¬ 
périence et de toute la puissance de 1HOMSON-CSF 
INFORMATIQUE, 


SEMS : AVEC TOUTE LA PUISSANCE DE THOMSON-CSF INFORMATIQUE. 


SEMS 


3&3a rue de la Bmcesse -BP. 4 - 78430 Lonvedemies-T& : (3) 91BS25a 

10 ageûces en province: 

Fnwteaux , Grenoble, mie, Lyon, Marseille, Nancy et Strasbourg, 

Nantes et Tours, Rennes, Rouén. Toulouse. 


fût 1H0MS0N-ÇSF 


on médecin de Brest, propriétaire 
d’une maison sur l’ile : une ba¬ 
vure. Des Jeunes Fiançais par¬ 
tant pour la Grande-Bretagne — 
plusieurs, qui n'étaient pas de la 
région, ne sont jamais arrivés — 
auraient été pris et enterrés là 
par des soldats allemands, en ca¬ 
chette de leurs chefs. Les gendar¬ 
mes de Samt-Pol-de-Léon ont 
recueilli pendant quinze Jours — 
a par téléphone surtout » — les 

opinions de gens qui croient sa¬ 
voir. Mats. M. Christian Elek. 
Juge d Instruction à Morlaix, 
chargé du dossier, aura fort à 
faire pour contrôler ces hypothè¬ 
ses. M Gérard Nedellec. procu¬ 
reur au tribunal de Morlaix, vient 
d'ordonner le transfert des osse¬ 
ments A l'institut médico-légal de 
Paris, aux fins d'analyse. Les 
experts pourront sans doute don¬ 
ner un âge aux squelettes, au vu. 
en particulier, de l’ossification 
plus ou moins avancée des carti¬ 
lages de conjugaison et de la den¬ 
ture. 

Deux anneaux 

La nature des sédiments dans 
lesquels les corps ont été retrou¬ 
vés devrait permettre de dater 
l'enfouissement. En milieu marin, 
les corps disparaissent complète¬ 
ment à cause de l’action dissol¬ 
vante de l'eau de mer; les os 
a fondent » littéralement en six 
ou sept ans maximum. Les sédi¬ 
ments, au contraire, les conser¬ 
vent, du fait qu'il n'y a pas, ou 
peu. d'oxygénation. Si les « fos¬ 
soyeurs » ignoraient probablement 
ce point. Us devaient en revanche, 
sevolr que le lieu qu'ils avaient 
choisi n'est que rarement décou¬ 
vert par la marée. 

Les corps ont été entassés en 
désordre dans une fosse creusée 
à 1,50 m au-dessus du zéro des 
cartes marines, un endroit acces¬ 
sible — et à pied seulement — 
qu’aux grandes marées basses, 
c'est-à-dire tous les quatorze 
jours, dans une zone précisément 
sablo-vaseuse. 

Seuls moyens d'identification 
éventuels : deux anneaux en métal 
de 48 millimètres de diamètre, 
identiques, munis d’une barrette 
et relativement oxydés. Des bou¬ 
cles de ceinture au l'armature 
d’insignes 7 

Toujours selon le docteur 
Meier, les victimes, pour trois 
d'entre elles, seraient des adultes 
jeunes. égés de 20 ans à 25 ans. 
Les trois antres seraient plutôt 
des adolescents, dont l'un, qui ne 
devait pas dépasser 1,50 mètre, 
devait être particulièrement 
jeune. 


L'hypothèse 
d'un fait de guerre 

T/àge approximatif que Ton 
peut donner aux squelettes ne 
vient pas nécessairement renfor¬ 
cer l’hypothèse d'un fait de guerre. 
Une chose parait certaine ce¬ 
pendant : ces gens ne sont pas 
morts sur place, mais y ont été 
amenés ; d’ailleurs, la petite plage 
est située Juste en face d'un point 
de mouillage. En somme, pour un 
bateau qui viendrait du conti¬ 
nent. c’est la première plage 
venue. 

81 les ossements sont là depuis 
la guerre comment se falt-U qu'on 
ne les ait pas découverts plus tôt ? 
Selon M. Louis Priser, ancien ins¬ 
tituteur sur l’ile. la marée noire 
de 1078, consécutive au naufrage 
de VAmoco-Cadiz, n’y est pas 
étrangère. De grandes quantités de 
sable mazouté avaient été enle¬ 
vées sur les plages et. par un 
mouvement naturel, la mer a 
remonté du sable, diminuant, 
ainsi l’épaisseur de la couche sous 
laquelle étaient ensevelis les six 
squelettes. 

CHRISTIAN COLCOMBET. 


MOTO FLEAU 

Des morts par milliers. Des 
blessés par dizaines de milliers. 
Dbs jeunes infirmes à via Un 
coût soeïa' pour la nation qui 
se chiffre en dizaines de milliards 
Des sorties de devises par 
milliards pour la plus grande |ole 
des Industriels Japonais. Le 
bilan serait incomplet s) on n'y 
ajoutait la pollution par le bruit 
les parasitée» et les gaz d’échap¬ 
pement La moto est Bn passe 
de devenir l'un de ces fléaux 
sociaux de notre société. Au 
même titre que l'alcoolisme. 

Le gouvernement ferme pudi¬ 
quement, les yeux. Il est vrai que 
les motards, imitant en cala les 
bouilleurs» de cru. ont su se 
•- nstftuer en lobby. K faut bien 
que « jeunesse se passe », dlt-on. 
Et puis, - sur leur moto, ne ne 
pensent pas à autre chose i ». 
L'art de gouverner consiste aussi 
è créer des soupapes de sécu¬ 
rité. Quel qu'en soit le prix pour 
fa collectivité. 

J.-M. QUATREPOINT. 
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Communiqué 


« 


BAC 81 -BAC 82 - BAC 83 » 


Si TOUS «tes en U» A-B-C, wma posons tous P^parer en un tt 
as Boccalauréâc de votre choix, après uo test de ntveaa. 

Sl TOUS êtes an *• A-B-C-D. nons pouvons vous préparer «* 
Baccalauréat de votre ebdx an deux aaa 

SI TOUS êtes en 3*. aprts on test d'OTlsotatlon. nous pouvons vous 
préparer : 

— En 1 an : à l’examen d'entrée en Premières dans an Lycée d’Etat ; 
__ ^ 2 «ns : à l'examen d’entrée en Terminales dans un Lycée d’Etat : 

— En 3 ans : an Baccalauréat de-votre choix. 

A condition de voua engager t travailler Bérleusement «&aque Jour 
de fl b à 12 h et de W HT A 18 h. clou Jours par semaine pendant 
32 semaines et une demi-journée les samedis et dimanches tcours 
MATH S- PHYSIQUE-PHILO. 18 h. 15-19 h «I. 

vous pourrez s débuter a en langue en seconde Ivoire en première). 

Prendre rendez-vons avec M. SARI 
INSTITUT PRIVÉ DE PÉDAGOGIE ACTIVE 
68, ovenue d'iéno, 75016 PARIS - Métro/R-E.R. : ETOILE 
Tel. : 720-36-80 et 720-44-38 




TÉLEX PARTAGE 

ÉTRAVE SERVICE TÉLEX / PARIS *£? 345.21.62 


ÉDUCATION 

La FEN amwe la C.G.T. et le P.C. de vouloir la «déstabiliser» 


ML André Henry, secrétaire général de 
(a FEN. est intervenu Jeudi il septembre 
dans la polémique & propos des mots 
d'ordre de grève les 16 et 18 septembre 
lancés dans son organisation par la ten¬ 
dance Unité et Action (animée par des 
communistes) dit sections départe¬ 
mentales du Syndicat national des insti¬ 
tuteurs et professeurs de collège (SNI - 
PJ-LG.C-) et deux syndicats nationaux : 
celui des enseignements de second degré 
(SNES) et celui de l'éducation physique 
ISNEP). Cet appel à la grève émane 
aussi du SGEN-C.FJ3-T™ de deux syndi¬ 
cats C.G.T, et du Syndicat national des 


collèges (« Le Monde - du 6 septembre). 

La tendance Unité Indépendance et 
Démocratie (U-LD n proche des socia¬ 
listes!, majoritaire au SNI et à la FEN, 
désapprouve une telle stratégie. « C’est 
une grève-alibi dont l'objectif majeur est 
de déstabiliser la FEN», a déclaré 
M. Henry. Jeudi, devant la presse. Et i l a 
ajouté « Que Unité et Action et ceux qui 
les manip ulent et les Impulsent laissent 
cette sale besogne au premier ministre. » 

Ainsi, le secrétaire général de la FEN, 
après M. Guy Georges, secrétaire géné¬ 
ral du SNI-PJLG.CL, s’en est-il pris au 


P.C. et à la C.G.T., accusés de s'immiscer 
dans les affaires, de la FEN afin de 
1*affaiblir. Dans un communiqué, des 
membres Unité et Action du bureau na¬ 
tional du SNI-PJLG.C. affirment que 
l’attitude des dirigeants UJLD. revient « à 
laisser les mains libres à M. Beullac». 
M. André Allant?, secrétaire confédéral 
de la C.G.T., estime que M. Henry pra¬ 
tique « raccusation mensongère, Fam Bi¬ 
game et raffabulation contre la C.G.T. 
(_J Que Beullac ose dInvectives contre 
ceux qui agissent, c’est normal « mais 
qu’André Henry tienne les mêmes propos, 
c’est affligeant, voire révoltant». 


Une rentrée syndicale très 


Les métaphores guerrières s’im¬ 
posent : qu'il manque ou non 
des boutons de guêtre aux éta¬ 
blissements scolaires pour assurer 
la rentrée dans de bonnes condi¬ 
tions. la bataille syndicale et 
politique a commencé. 


STYLE SPORT 

pour la rentrée 


SWEAT-SHIRT 

Jersey gratté. 

87% acrylique, 13% polyester. 
Large rayure. Grislbleu 
ou grislrose. 

no f 



PANTALON 

Flanelle extensible. 

54 % polyester, 44 % laine, 
2% Lycra. 

Gris moyen. 

180 f 


RETROUVEZ Œ PLAISIR D'ACHETER 


A Sélestat. avant la fin des 
vacances, m. Beullac avait don¬ 
né le ton, appelant les Jeunes 
Giscardiens et les enseignants qui 
pensent comme lui & se considé¬ 
rer comme les c soldats de l’école 
de la liberté ». L’adversaire ôtait 
clairement désigné : le parti com¬ 
muniste, fauteur e d'endoctrine¬ 
ment. de propagande , de lutte 
partisane » au sein de l’école. 
Depuis ce discours, le ministre a 
nuancé ses bropos; les commu¬ 
nistes sont devenus « des » com¬ 
munistes (mercredi 10 septembre 
k France-inter), mais Os se sont 
vu aussi taxer de tout faire pour 
empêcher le gouvernement d'as¬ 
surer l’égalité des chances des 
élèves en s’opposant & une meU- 
leuxu répartition des moyens.. 

Pour M. Beullac, le monde 
semble se partager en deux : 
marxiste ou chrétien. Ce sont ses 
propres tenues à propos de la 
morale Ce qui facilite encore 
sa crispation politique à l'égard 
du parti communiste, même si le 
bénéfice qu’il peut eu attendre 
n'est pas évident En tout cas. 
ce faisant U loue sur du velours. 
Il tance les enseignants — dont 
tout, le monde sait qu’ils sont 
< de gauche » — sans jeter nom¬ 
mément l’opprobre sur les syn¬ 
dicats donc sans éllmer le fil 
du dialogue. H trouve on prétexte 
à faire durer les négociations, et 
A retarder iosou’à des temps plus 
proches de l’élection présiden¬ 
tielle. le moment des cadeaux 
éventuels. & propos de la revalo¬ 
risation du traitement des insti¬ 
tuteurs, en particulier. Quant au 
P.C n que perd-il à s'attirer les 
foudres ministérielles ? Le voici 
plue oue jamais seule cible du 
pouvoir, ce qui le fait apparaître 
comme le seul véritable oopo- 
sant Imagé renforcée par 1e 
silence ..en cette rentrée scolaire, 
du parti socialiste, tout occupé à 
ses Joutes internes. 

Mais le front, d’ores et délà. 
s’est dénlacé. l'ennemi est 
aussi. Intérieur. M. Beullac a. en 
face de IuL des adversaires qui se 
déchirent. Sans exagérer des que¬ 
relles oui sont, en partie, d'ét&ts- 


LTINff CRITIQUE 
IA «STRATÉGIE DE BIOCAGE » 
DU MW5TRE DH UNIVERSITÉS 

« Nom assistons depuis quel¬ 
que temps à une réelle entre¬ 
prise de destruction de rensei¬ 
gnement supérieur », a déclaré 
mercredi 10 septembre. lors d’une 
conférence de presse. M. Jean- 
Christophe Cambadells. président 
de l'Union nationale des étu¬ 
diants de France fUNEF indé¬ 
pendante et démocratique) Ana¬ 
lysant les mesures du ministre 
des universités qui suppriment 
des habilitations à délivrer des 
cÜDiômes de deuxième et de troi¬ 
sième cycle, le responsable du 
mouvement étudiant a parlé de 
la « stratégie de blocage de 
Mme AHce Saunier-Seité» qui 
refuse, dit-IL la concertation. 

Commentant le projet de budget 
du ministère des universités 
pour 1981. M Cambadells a évo¬ 
qué les quatre aspects négatifs 
qui le caractérisent, d’après son 
organisation : l'absence de créa¬ 
tion de postes d'enseignants, la 
régression des crédits en francs 
constants, la stagnation des 
bourses et l’arrêt des construc¬ 
tions. 

Suppression d’habilitation? 
budget en régression limita¬ 
tion des Inscriptions des étu¬ 
diants étrangers ^ il y attrait 
15 000 étudiants étrangers aurais 
en première inscription cette 
année, contre 30 168 l’an de r-ter. 
d’après ITTNEF — et restriction 
du nombre d'étudiants pouvant 
s’inscrire dans an cursus médi¬ 
cal : quatre décisions ministé¬ 
rielles qui pour M Cambadells. 
rendent la situation â cette ren¬ 
trée . • difficile grosse d’è né- 
ne mrnt s » Samedi 30 septembre. 
l’UNEF réumra xm collectif na¬ 
tional et «prendra toutes ses res¬ 
ponsabilités » pour défendre aie 
droti pour tous les étudiants 
d‘étudler dans la faculté de leur 
choix ». 

• La suppression de formations 
universitaires — Mme Saunier- 
Selté, ministre des universités, a 
participé, jeudi il septembre, & 
une réunion de travail organisée 
par le premier ministre afin 
d'examiner la carte des univer¬ 
sités habilitées à délivrer'les 
diplômes nationaux de deuxième 
et troisième cycles (le Monde daté 
7-8 septembre) A sa sortie de 
Matignon, 1e ministre des uni¬ 
versités s’est contenté de décla¬ 
rer que M Barre ferait connaître. 
Jeudi 18 lors d'un déjeuner avec 
les membres de la commias.on 
permanente (tes présidents d’uni¬ 
versité. les décisions du gouver¬ 
nement 


majors, ü faut bien reconnaître 
qu!l n'est pas fréquent d’enten¬ 
dre une direction syndicale (celle 
du SNI - FJ3.G.C.) adjurer ses 
adhérents de ne pas faire grève, 
afin de ne pas obéir & la mino¬ 
rité (la tendance Unité et Ac¬ 
tion) U faut bien admettre quH 
n’est pas habituel de lire un 
communiqué syndlo&l où des 
militants en accusent d'autres, 
du même syndicat, d'être des 
« briseurs de grève »- 
Déjà, en juillet, des respon¬ 
sables du SNT-PJ5.G.C. avalent 
con damn é leurs camarades mino¬ 
ritaires décidés à lancer un mot 
d'ordre de grève pour la rentrée, 
alors que l’Instance dirigeante y 
renonçait. Au cours d'une négo¬ 
ciation au ministère de l'éduca¬ 
tion. pendant l’été, la direction 
do SNI-PJ3.G.C. s’est entendu re¬ 
procher do ne pas tenir ses 
troupes en main, et, après tout, 
dt ne représenter que deux ins¬ 
tituteurs sur trois. C’était rai¬ 
guillon dans la chair, le sel sur 
la plaie. Comme, entre-temps, on 
assistait a la rupture C.G.T.- 
C F.D.T.. à l’isolement croissant 
de la C.G.T., & des luttes dures, 
telle celle (tes pécheurs, qui n’ont. 
pas débouché, et aussi aux évé¬ 
nements polonais, la majorité du 
SNI-P.E.G.C. et celle de la FEN, 
toutes deux proches du paru so¬ 
cialiste. ont décidé de marquer 
un coup d'arrêt & la c radicaü- 
sation du PC. ». D’où la mise 
en garde « solennelle et grave ■ 
du secrétaire du SNI-PJLG.C. au 
début de la semaine, d’où les 
propos vigoureux de M. André 
Henry devant le conseil national 
de la FEN et la presse oes Jours 
derniers. 


Le jeu se brouille quelque peu, 
lorsqu'on constate que la diver¬ 
gence sur la stratégie & adopter 
en ce début d'année scolaire, et 
qm se résume par le choix entre 
des grèves Immédiates on non, 
n’oppose pas simplement le cou¬ 
rant proche des socialistes aux 
militants communistes. Partisans 
et organisateurs de grèves pro¬ 
chaines. n y a certes dix sections 
départementales de SNT-PE.G. C. 
et deux syndicats FEN fie SNES 
et le SNEP) à majorité Unité et 
action, où d’ailleurs ne militent 
pas -que les communistes, mais 
an agi, outre tm syndicat C.G.T. 
(le - SJLE.T.P.). le syndicat gé¬ 
néral de réducation nationale de 
la CJJ3.T. et deux syndicats 
« modérés ». Ce qui révéle & tout 
le moins que la convlçtlon selo n 
laquelle les mouvements du prin¬ 
temps dernier n’ont pas suffi¬ 
samment obtenu gain de cause, et 
qu'a faut. * maintenir la pres¬ 
sion » sans attendre l’examen du 
budget de l’Assemblée nationale, 
n’est pas rapanage des adhérents 
du P.C. parmi les enseignants^. 

Après l’escalade des proclama¬ 
tions, U teste désormais a observer 
comment seront suivies les grèves 
annoncées tTirJ à la fin du mois. 
La direction du SNI a promis 
d’en tirer les conséquences le 
3 octobre. Quelles conséquences ? 
M. André.Henry a déclaré, pour 
sa part, aull ny aurait oas d'ex¬ 
clusions de la FEN. Le compor¬ 
tement des parents — qu’ils ap¬ 
partiennent, ou non à des asso¬ 
ciations — n’en sera pas moins 
instructif, sur les lieux c* se 
posent des problèmes de rentrée. 

CHARLES Y1AJL 


LE CONSERVATOIRE 
LIBRE DU 

CINEMA FRANÇAIS 


pour devenir ' 

assistant-réalisateur 

script-girl 

moniteur- monteuse 


Cours directs fl» et 2 » année ) 

Cours par Correspondance{I^annéa théorique seulement}! 


CLCF 


16, rue du Delta, 75009 Paris 
TéL 874.65.94 
Documentation M sur demande 



Samedi dans l’Equipe Magazine, le dossier du sport 
a l’école. La France face aux autres nations. 

Les résultats d’un sondage Ifop réalisé auprès des 
parents d’éièves. . . 
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CHRONIQUE SCOLAIRE PE SAINTES 

Pauvre sœur Béatrice 


Non» poursuivons notre 
chronique scolaire, à une 
vingtaine de kilomètres de 
Saintes, dans un établisse-, 
ment d’enseignement privé 
qui accueille des élèves de la 
maternelle à la classe ter¬ 
minale. 

Pont - l’Abbé - d'AroouH — Qui 
croire ? Soeur Béatrice ou les 
élèves? La directrice, qui, pour 
résumer la nfisRign de l’Institu¬ 
tion Saint-Louis, inscrit hâtive¬ 
ment sur une feuille volante 
quelques mots-clés : accueil, en¬ 
traide, solidarité; puis trace un 
trait pour les réunir autour d’un 
seul et même principe : la foi ? 
Ou les internes, qui. au fU d’une 
visite des classes, répondent bru¬ 
talement, aux questions sur les 
motivations de leurs familles : 
discipline, travail sérieux, pas de 
grève ? Entre l’Idéal proclamé et 
sa réalité prosaïque, comment 
faire le partage ? Générosité ou 
mise au pas ? Epanouissement ou 
conformisme? Autant d'interro¬ 
gations qui reviennent au même 
point de départ: l’ambiguité et 
les mystères de ce c caractère 
propre» reconnu depuis 1959 par 
la loi aux établissements confes¬ 
sionnels. 

Car on ne pouvait, da-n» cet 
Inventaire de rentrée, oublier la 
« catho». même si dans ce dépar¬ 
tement elle compte peu : en 1979- 
1980, il y avait 100 901 élèves sco¬ 
larisés en. Charente - Maritime 
dans renseignement public, pri¬ 
maire et seoondaire. H n'y en 
avait que 9221 dans l’enseigne¬ 
ment priva 

Saintes est à 20 kilomètres. Les 
rives de la Charente floues, lan¬ 
guissantes et noires ont laisê 
place & une campagne sans at¬ 
trait, plate et morne, sur la 
route, à droite, à l’entrée du 
bourg, on ne peut manquer l’école : 
aucune indication, aucune pan¬ 
carte, mais cette grande croix 
accolée à la façade de la cha¬ 
pelle de l’établissement dit sa 
spécificité. Par-delà la grille 
entrouverte, la rumeur de ré¬ 
création est ran* surprise, uni¬ 
verselle. H n’en va pas de même 
de l’allure des garçons et des 
filles : leurs blouses sont bleues, 
uniformément bleu marine. 
Refaits à neuf, les locaux de 
l'administration sont plaisants. 
Au-dessus des sièges de rotin du 
salon d’accueil veille Jean-Paul IL 
Un portrait en couleurs dédicacé 


De notre envoyé spécial 

non pas à Paris, mais à Rome, 
lots du dernier voyage de sœur 
Béatrice. 

Mélange de réticences et de 
chaleur, la directrice de réta¬ 
blissement reste d’abord sur ses 
gardes. Religieuse de la Divine 
Providence de Saint-Jean-Bas- 
sel, un ordre' enseignant fondé 
en Moselle en 1782, elle a l’his- 
totre pour elle : l’école Saint- 
Louis fête cette année son qua¬ 
tre - vingt - dixième anniversaire. 
Venues dans la région avec 
rexode, les sœurs de la Divine 
Providence ont pris en charge 
rétablissement en 1942. a l’épo¬ 
que. la était limpide : ac¬ 

cueillir les enfants de réfugiés, 

« Ici, il n'y a pas de grève » 

Les certitudes, c’était hier. Au¬ 
jourd’hui. mixte depuis trois ans, 
l’institution est en expansion, 
accueillant des jeunes de la ma¬ 
ternelle jusqu’à la terminale. 
580 élèves dont 255 internes venus 
de tous les départements, essen¬ 
tiellement de milieux ruraux, 
rnpis aussi de la çiftMw moyenne 
rochelaise ou du monde ostréicole. 
H en coûte 1506 F par trimestre 
pour les Internes, 50 P à 70 F 
par mois pour les externes. 

Ceux dn village vont à cette 
école-là comme à d’autres. « Elle 
est tout prêt. ». Mais les autres ? 
Cours de gymnastique (tes 
sixièmes : * On est là parce que, 
les sœurs, elle sont plus sérieuses 
que les professeurs du public »; 
v II y a de la. discipline au tra¬ 
vail. » C’est quoi la discipline ? 
« Si on if est pas propre, pas 
sage, on se fait tirer les oreüles. » 
Cours de physique en seconde : 
« Nos parents pensent qu’on tra¬ 
vaillera plus ici. On sera plus 
tenues, plus surveillées. » Et en 
dehors des cours et des études ? 
Silence-- Cours d’histoire es ter¬ 
minale : « Ici O n’y a pas de 
grève, on ne peut pas perdre notre 
temps. » 

Pauvre sœur Béatrice ! File 
n'en croit pas ses oreilles. Elle 
voudrait dire l'esprit communau¬ 
taire de l’école, son climat fami¬ 
lial, son souci d’associer les jeunes 
à leur éducation. Elle aimerait 
rappeler sa volonté de prendre en 
compte la personnalité humaine 
autant smon plus que l’élève, pré¬ 
ciser qulci fl n’y a pas, comme 


affleura, de sections nobles et de 
filières-dépotoirs, parler des 
« 10 % pédagogiques » lancés 
avant l’heure, d'un voyage à 
Rome, d’un autre à Paris, d’un 
atelier de marionnettes- Et là 
voilà qui doit s’avouer vaincue ; 
s C’est vrai, a y a un décalage 
entre notre projet et sa réalisa¬ 
tion. Une communauté éducative, 
c’est fragile et précaire. » St 2a 
voilà qui doit rectifier même la 
formulation d’un des 36 ensei¬ 
gnante, qui affirme que le choix 
de l’école est s idéologique avant 
d’être pédagogique ». 

Sœur Béatrice est déçue. Et on 
le serait à moins. Elle parle 
d’« ouverture sur la vie a. d‘ « édu¬ 
cation de la personnalité », et elle 
ne reçoit en retour qu’un vilain 
écho fait de rentabilité idéologi¬ 
que et disciplinaire. 

U est vrai que. dans le dossier 
d’inscription qu'elle adresse aux 
familles, l’Institution Saint-Louis 
mélange elle-même les deux or¬ 
dres de discoure. « Acquisition du 
savoir . formation de la liberté, 
éducation de la foi, découverte 
du monde— » dit son projet édu¬ 
catif. « Cheveux courts et dans 
tous les cas le visage dégagé et 
le cas échéant les cheveux atta¬ 
chés » recommande im autre 
texte. eSont strictement à éviter 
Veacentritité et te débrtûSé ». Le 
jeans délavé et les sabots «sont 
absolument interdits », la tenue 
de tzavafl est « obligatoire », les 
survêtements doivent être e sans 
fantaisie », faner dans la cour est 
pro s c rit , etc. Les interdits se 
succèdent. Les enseignants doi¬ 
vent les accepter et les faire res¬ 
pecter. Intitulée *A quoi s’enga¬ 
gent tes maîtres», la circulaire 
de cette rentrée précise que «ri 
certains ne se sentent pas vrai¬ 
ment prêts pour adhérer pleine¬ 
ment au profet de Vécoie catho¬ 
lique, fis se doivent de chercher 
ailleurs un emploi plus compa¬ 
tible avec leur option profonde». 

Visage dix» école militante? 
Visage d'une Eglise qui oublie 
d’êtee à l’écoute de ses jeunes. 
Rencontrée devant l’église du 
douzième siècle qui fait la fierté 
de Pont-Labbé et de ses mille 
sept cents âmes. Sophie, une 
externe de teimtaflie, n’y croit 
pas et ne croit plus. Libération 
sous le bras, eUe peste contre la 
discipline. < Les sœurs ? Elles sont 
d côté, ailleurs, dépassées. Je ne 
sais pas dans quel monde- » 

EDWY PLEN EL. 


ici mort de Robert blinder 


M. Robert Minder, ancien professeur an Col¬ 
lège de France, l’un des pins savants germa¬ 
nistes français, a été retrouvé mort dans la 
matinée du 10 septembre, dans un wagon-lit du 
train Paris-Vintûnilje, en gare de Cannai H 


avait socoombé à nne crise cardiaque quelques 
heures auparavant H avait été président de 
l’Association des germanistes de l’enseignement 
supérieur et secrétaire général de 1‘Association 
des amiw d’Albert Schweitzer. 


La meilleure vocation de l'Alsace 


Pour qui n'appartenait paa à la 
caste des germanistes universitaires, 

pour le Français moyen en somme 
tourmenté par la ■ question alle¬ 
mande», le nom de Robert Minder 
évoque un livre-charnière : Alle- 
magnes et Allemands, publié au Seuil 
en 1946, et dont le second tome 
ne tut Jamais publié. A la charnière 
de plusieurs disciplines : littérature, 
sociologie, ethnologie, histoire de 
fart, psychologie collective ; à la 
charnière de deux moments de 
Thlstoire : la guerre à peine ache¬ 
vée faisait peser sur ie nom d'Alle¬ 
magne une malédiction, enracinée 
dans les douleurs, nourrie de 
culpabilités croisées, modelée par 
presque un siècle d'enseignement 
où les maîtres français avaient 
tenté de faire passer les secrets 
prétendus de l'hégémonie politique 
et Intellectuelle imposée par le 
second Reich en 1870 : à la char¬ 
nière de deux situations : la France — 
revenue parmi les vainqueurs grâce 
à ces soldats qui portaient légitime¬ 
ment en Rhénanie, en Forât noire, 
en Wurtembesg. l'écusson -Rhin et’ 
Danube » sur l’épaule gauche de 
leur uniforme — et l'Allemagne 
réduite â rien. 

Tout cela était confus dans la 
vie quotidienne d'une occupation 
(dont H faudrait bien montrer un 
jour ce qu'elle fit germer de neuf et 
de positif) qui prenait la relève 
d’une autre occupation, celle de la 
Wehrmacht en France. Le gros tra¬ 
vail de Robert Minder contribua lar¬ 
gement i déplacer cette image en 
miroir, à Introduire dans la -menta¬ 
lité collective - française une double 
révolution. Il fît comprendre que 
l'entité -Allemagne- devait s’envi¬ 
sager dans ses diversités ethniques 
et culturelles, et que l’association 
des - AJIemagnes > ne pouvait fon¬ 
der un calcul politique de désinté¬ 
gration en Etats, telle qu’en rêvaient 
encore les héritiers d’une pensée 
maurrassienne qui avaient fait sou¬ 
che chez les démocrates-chrétiens 
français. AUemagnes et Allemands, 
ce fut la double mise en lumière 
des anachronismes de l’image fran¬ 


çais» de l’Allemagne et des impéra¬ 
tifs profonds d'une politique alle¬ 
mande à venir. 

Voici quelques mois, Robert Mîn- 
der confiait dans une série d'entre¬ 
tiens à France-Culture les étapes 
d'un itinéraire qui l'avait lait naître 
le 23 août 1902 à Wasselone, dans 
le Bas-Rhin, et grandir dans la seule 
langue allemande jusqu'en 1919, suf¬ 
fisamment pour recueillir les 
influences des milieux libéraux, pro¬ 
testants, germanophones, de Stras¬ 
bourg. dont les noms de Theodôr 
H eu ss. Elise Heuss-Knapp, René 
Schickele, Albert Schweitzer, ont 
porté le témoignage au-delà de la 
conjoncture politique. 

Après avoir passé le baccalauréat 
allemand, Robert Minder se pénétra 
si vite de l'apport français & l’Alsace 
que, deux ans plus tard, il entrait 
à l'Ecole normale supérieure. Il en 
sortait agrégé d’aKemand et com¬ 
mençait â développer la double pas¬ 
sion de la germanistique et de la 
musique sur laquelle s’asseyait l’am¬ 
bition de demeurer un homme - entra 
deux nations -, 

Simultanément — et le fait semble 
exceptionnel chez les germanistes 
français, — il découvrait auprès 
d’Alfred Adler un intérêt pour la 
psychanalyse comme instrument de 
recherche, qui, avec les présupposés 
qu'imposait un tel initiateur, lui per¬ 
mettrait d'entreprendre Allemagnes 
et Allemands, où la seule concep¬ 
tualisation de la psychanalyse, sans 
passage par l'expérience, a Induit 
une méthode parfois risquée. Après 
la guerre, son intérêt ne se démen¬ 
tira pas, notamment dans la fré¬ 
quentation d’élèves de René La¬ 
forgue. mais son œuvre n'en portera 
plus trace. 

Après Charles Andier, Henri LJch- 
ienberger, Pierre Bertsux, Robert 
Minder fut de ces germanistes fran¬ 
çais beaucoup plus estimés en Alle¬ 
magne que dans leur propre paya. 
Il en reçut bien des honneurs : les 
académies de Mayence, de Darm¬ 
stadt, de GSttingen. le reçurent, 
comme celle de Berlin. H reçut le 


prix Goethe et le Prix tnler-nstions, 
et son ouvrage sur Karl-Philip Monte, 
ses livres en allemand, où il insistait 
sur la réforme des manuels scolaires, 
incitant à la remise en valeur de 
l’Allemagne des Lumières, de l'héri¬ 
tage de liberté de le pensée germa¬ 
nique. bataillant aussi avec viru¬ 
lence contre la rusticité prônée par 
Heidegger, connurent de grands 
succès. 

L'Universiié française lui avait 
donné les plus honorables lieux de 
travail : Nancy (1934-1939 et 1945- 
1951). Grenoble (1940-1945). la Sor¬ 
bonne (1951-1957). puis le Collège 
de France (1957-1974). Il avait sou¬ 
tenu sa thèse sur Ludwig Tïeck. 

Robert Minder avait été en 1948 
(comme Edmond Vermeil) l'un des 
cofondateurs du Comité d'échanges 
avec l’Allemagne nouvelle, né sur 
{Initiative d'Alfred Grosser. Pas plus 
que ses collègues, H ne niait la 
coloration politique qui se lie Inévi¬ 
tablement, en France du moins, à 
toute spécialisation sur l’Allemagne. 
Ici moins qu'ailleurs, il n'y a pas 
d'érudition pure : Guillaume II, Hitler, 
à présent les deux Etats allemands, 
ont toujours contraint Iss germa¬ 
nistes à dire clairement où ils voient 
Iss héritiers du génie allemand, & 
dénoncer les usurpateurs. La crainte 
de se tromper de » bonne Allema¬ 
gne » conduit quelquefois à des partis 
abusifs. De l'actuel clivage dea ger¬ 
manistes français entre les « deux 
AUemagnes >, on eut un écho en 
juin 1979 lorsque Robert Minder pré¬ 
sidait la soutenance de thèse de 
Joseph Rovan, Pierre Ber+aux étant 
dans le jury. 

La richesse intellectuelle de Robert 
Minder, son humour souriant d’Alsa¬ 
cien et de normalien, l'ampleur de sa 
curiosité, la fécondité de l'interpéné¬ 
tration en lui de deux cultures, de 
deux histoires, inséparables l'une et 
l’autre, son goût de Bach, en ont 
toit un de cas témoins du vingtième 
siècle, un de ces maîtres, discrets 
et présents, qui cassent les schémas 
et respectent ce qu'ils entendent des 
êtres. — J. N. 
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CaiiÜVjilbn 


Pourquoi payer le double? 


Pourquoi payer 50 ou 60 F une belle étiquette, alors que pour 
20 ou 25 F, le plaisir de boire un Très bon vin sera presque Je _ 
même? A l’ombre des grands châteaux bordelais, Gault et 
Millau ont déniche des vins exquis, méconnus ou inconnus, 
qui sont de véritables » affaires ». Un palmarès de plusieurs 
centaines de bonnes adresses dans le «Spécial Vins» du 
Nouveau Guide Ga'ult-Millau de septembre (240 pages). 



TREKS - RANDONNÉES 


FRANCE - NEPAL - ItiDS - FKBOU 
BOLIVIE - ALASKA - TERRE DE 
FED - HAUT ATLAS - KILI¬ 
MANDJARO - ECOSSE - RUWEN- 
ZOBJ - TRANS VAAL - SPITZBERG 
CELEBES - NOUVELLE-ZELANDE 
MAURICE - REUNION. 


27 DESTINATIONS SUR LES 
5 CONTINENTS AVEC DES 
GUIDES DE HAUTE MONTAGNE 

Veuillez m’adresser votre catalogue 

NOM . Prénom . 

Adresse . 

Coda Postal. VOe.. .. 

A retourner A : LS MONDE EN 


MARCHANT, 5-7, ras Ampère. 
,75017 PARIS - TO. ï 786-50-56. 
LTX - Lie. A UOS. 


Gault/VU'Mau 


La valse des vins, 
au restaurant 


650 F de différence sur un Grand bordeaux,-30 F sur un petit, 
d'un restaurant à l’autre! Gault et Millau ont comparé tes 
cartes et vous guident à travers cette jungle, ils vous emmè- 
'fient aussi chez: les meilleurs cavistes de Paris et vous aident 
à constituer une très bonne cave eu meilleur prix. Le Nou¬ 
veau Guide Gault-Millau. «.Spécial Vins », de septembre (240 
pages), chez votre marchand de journaux. 


■ang^^H 

AVEC VOTRE VOITURE 




Vous vous présentez seulement une demi-heure 
avant le départ Et la traveisée sur coussin d’air CaJais- 
Ramsgatc dure 40 mn. Cfest presque 2 fois plus rapide que 
la plupart des fèmesJasqB’&27 départs par jour en saison. 

Renseignements et réservations à votre agence 
de voyages ou directement à Hovedloyd Paris. 



mii »p to Se11 ® 1 * 188 p****- son 


secondaires 
ou principales 


RESIDENCES 
Campagne • Mer • Montagne 


A 11 KM 8E WTJW (17) 

Affaires exceptionnelles Centre de 
Loisirs, 3 piscines, ieax 3.000 ra2 
tm~+ parhina 3500 m2 bord plage. 
Terr. + ConstracL 900^000 F T.TJD. 
Centra Commercial 985 mZ couvert 
1 ha terr.. parirâiR, prévn essence. 
Terr.+Construct L050.000 F T.TX. 

Rensefanemmits : tt. BEJHJF1LS, 
17128 garant T. (4fi) 9MB-71 


N* L131 - A pnafinlM de MXBAZto^ 
belle m a l BO n . de caractère, piems 
apparente», vue Imprenable sur les 
Pyrénées. Han, S grandes pièces, t ch, 
•alla de bains, garage. cellier 

restauré.. Plus bâtiment à restaurer 

PRIX Ha la maison :. HW iwi p j. 
36,000 P mectara Jusqu'à 63 hectares. 

IMMOBILTBB-SKRVICE 
33150 CAZ&OBON. UH. (62) 00-55-34. 


AÏS K» DS ROY AS Ç17) 
Pavillons bord direct plage. J. 2, 
4 P. Nouveau village -de Socsaa- 
Flage, & partir de 250.000 P T.T.C. 
VUlas +.nr, de 285.000 à 700.000 P 

x.T-a 


Terrains viabilisés avec a»Ua béton 
prêta & oonstr* à partir 135:000 P, 
avec terrains de 300 & 1000 toX 
Renseignements : U. BEAUPTLS, 
17120 Barzan-Plage, T. (48) 70-80-71. 
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LA RUÉE SUR MIAMI 


nj AS HSjNGTONÆona 
// Vv voicL > Un« année 
TT d’œvjcon: Vingt ittll- 
Üons de torafetes :étaœge£&- a 
envahi, cet été. les Etats-Unis, 
avec pour nnmfthms les ixrécteax 
maries, francs, ;xtaseq‘ ajlwilns 
yens, recherchés par les malheu¬ 
reux natives américains.. Lea 
dépenses des touristes tangua 
devraient dépasser, cette armée 
5 min lards de doltegs, oe qnt aura - 
pour effet d’asçiD*r, im supplé¬ 
ment d’activité économique éva¬ 
lué A 17 müQards -de- dollars. 
Pour la première fois, lçe tou¬ 
ristes étrangers auront été .plus 
nombreux aax Stats-Uhls que 
les AthéricaBna. ffétant rendus à 
l'extérieur. Ce spectaculaire , ren¬ 
versement dn courant touris¬ 
tique a non seulement diminué 
la pression sur le dollar Qe dé¬ 
ficit évalué à 1 müUerdi de dol¬ 
lars en 1979 entre les dépenses 
des Américains à - l’étranger, et 
celles des touristes éfcrangezR.ayrx: 
Etats-Unis sera réduit h 200 mîl- 
Üons de dollars), mais fl a‘éga¬ 
lement allégé les difficultés ,de 
l’industrie de tourisnie américain. 
En effet, te chômage, l’tnftatloft et 
l’augmentation du prix 

de .r essence (enome largement 
inférieur àurj prix eur o péens) 
affectent les budgets famflianx. 
Déjà, en temps normal, beau¬ 
coup d’Américains passaient 
leurs vacances chez eux. Un ban 
nombre, entendant, faisaient un 
grand voyage en automobile on 
pagRiLtoiTi». mw ou. deux semaines 
en vfflégiaitureL Bien dé compa¬ 
rable avec Texode des v a ca nciers 
européens— 

Cette année, -on, rfest déplacé, 
mats moins loin, mains long¬ 
temps. Hemeusement. tes tou¬ 
ristes Japonais (un nfflB"" deux 
cent mine) et earopéens ftei-mil¬ 
lion trois cent mille Bzftszr- 
nlques, six cent solxAnte-qniGoè 
mffle fAnemaàdWMisrtetnngéènrir 
toute • Eraaçs&> ‘vftt 
place dans. 'Ék hôteà$-a£FSnobéis 
du pays. Car nnvs&eu étrangère 
ne s’est pas Bnâtée aux ’ seuls 
iMuitA twtnr du toddsacï'ffee- 
Yark, chutes dn Niagara, Grand 
Canyon, Disneyland. San'Prén- 
cls«x_ La vague touristique 
étrangère a déferlé un peu par¬ 
tout; stimulée par un taux de 
i-hitTip. très favorable et as ooét 
de la vie inférjete k ceux dea 
pays europé en s et du Japon. 
Atnri, même tes produits- im¬ 
portés <fEurope coûtent motos 
cher que dans tente : pâÿr#Wori- 
gine, et cm » nœtrjft è,-meilleur 
apsTPhé-' Surtout si an tfest pàs 
exigeant — i ' ’» 

L’Amérique aaatt-edle devenue 
te p«rai«« des * fauchés » ? Bas 
encore. Mais déjà les Btst&Unis 
se rapprochent de ce que .TEtte 
pagne a été pour tes Britanni¬ 
ques et tes Français il f i dix 
ans, qcd. avec des revenus moyens 
pouvaient y jouer tes setgzmmsà 
bon compte. Bien ente n d u , -tes 
Britanniques tonnent te gros de 
l’armée «Ttavastan touristique. 
Chassés de ch» eux -par une 
frifikHcm zeçàxa.^ ils' sont favo¬ 
risés par le'cours «xbeptïannel- 
Zemeufe tort du «tecHng.pér. rap¬ 
port au dollar. En outre, Ùs sont 
attirés par les n o m b reu x Voyages 
A forfait organisés au départ de 
Londres à des prix très avanta¬ 
geux, assurés par la concurrence 
des lignes aériennes régnUéres 
alguniopnées par Freddie Lafee c. 
Ainsi New-York et Mfiuni de- 


' vîomènt accessâies àr la grande. 
masse. Poix semaines dans un 
' hôtel- de •Nflarrrl, voyage compris, 
“pour 470 4oûaœ'(2 000 F).Com¬ 
ment résister À-cette tentafckm ? 

■ Miami éâ 1 âevëâûue'én quelque 
' sorte- la tété.-de pont de l*in- 
''variai totaîsfclqne britannique, 
et la *c6te*”8st. ~ de-'la Floride, 
le grand centre du tourisme po¬ 
pulaire; 1 Bonites*' prolétaires du 
* jjKlaJraâit gu Espia- 

gne' chèrçeù trop de bombes ex¬ 
plosent, -MfejaaT r ep r é s en te une 
. sorte <te Bteckpool ensoleillé où 
rq g - r*jnj|-~ lyfàwimtfp w dan,»; la 
même 'finàfuc;-~ A peu près — 
.avec tes&abftagls. a «rai dire, 
les deux' ^eçot mille touristes bri- 

■ V ny mtfp ^ wç afl’ÇbB flUti -pas tel- 

Ismeufc ,-te V cpammBleat loâi, 

--.IIHfM VtaHvas »' 

^ jUs .^en^'iKitre eux dans des 
fer maient 

- rété èfc qnt^désormais. arborent 
yuniqotJàëï.-. «Fiah ami chips», 
thé, jeu de fléchettes, et résultats 
du :ôji(^SB^- :• cela leur suffit. 
.Fcrar cqpx qal aiment tedépoy- 
sement. fi yatea, piscines, tes 
bazheçuBa -et, bien sûr, te soleil 
de ptaûtfv rbumidité tropicale 
de rébé.^Dxiffiem. Et même les 
Jou» les, léns durs, atezs que la 
pcpulatioEi locale et les gens 


sensés restent au trais près du 
climatiseur, on peut voix - sur 
les pièges des Britanniques se 
laisser «saisira (dans le ***** 

culinaire du terme) par tes 
rayons de Phébos. Comme dit la 
chanson : « Seuls les ■ chiens 
enragés et les Anglais se promè¬ 
nent au soleil de m£di_ » . 

S’ils achètent le Miami Neuts. 
ils Usent exclusivement lé supplé¬ 
ment c Nouvelles de Grande- 
Bretagne ». Ub EOnt g*.Hgfatty; 
d’y lire que te carnaval runlti- 
racUl de Natting-HiU, 4 Londres, 
s’est passé sans incidents, mais 
Us Ignorent que, à quelques kilo¬ 
mètres de leur hôtel, les émeutes 
raciales ont fait vingtaine 
de morts. On leur a recommandé 
de ne pas sè promener d*nc tes 
rues le soir. Us n’en oqt <TaSteurs 
pas envie. 

Pourtant tes amateurs de 
bonnes fortunes et d'aventures 
sont déçus. Au lieu des superbes 
naïades illustrant lés affichés et 
tes dépliants publicitaires sur la 
Floride, ils verront surtout d'in¬ 
nombrables petites foies, de .très 
Jeunes kxütas habillées ou désha¬ 
billées en quadragénaires, et 
beaucoup de grand-mères qui se 
déguisent en petites filles. Tout 
de même, les discos fleurissent, 
favorisant les rencontres. 


L'essor du tourisme étranger 
pose quelques problèmes d’adap¬ 
tation aux Améri cain s C'est à 
leur tour d'accepter les lubies, 
l'arrogance parfois de ces visi¬ 
teurs . exigeants qui prennent tes 
nidiDés en photo, manifestant 
une curiosité déplacée ou une 
condescendance insupportable et 
dont beaucoup s’obstinent à ne 
pas parler anglais. ' 

En Floride, l’afflux des Bri¬ 
tanniques a eu des avantages 
heureux. Leur courtoisie natu¬ 
relle (Q y a malhpnwHmmwnt 
des exceptions décevantes) est 
contagieuse, et le personnel, re¬ 
cruté parmi les jeunes les moins 
qualifiés ou tes derniers arrivés 
'des immigrants, se montre main¬ 
tenant plus'stylé et plus patient. 
Us font même la conversation 
et . ont pris tes tics de - leurs 
clients commençant la journée 
psr-rbabltuel : « Nice dag fsn’t 
ü? » (e Bëtte fournée, n’est-ce 
pas ? ») suivi d’un : c Je crains 
qu’il ne pleuve cet après-midi. » 
Ce qui arrive de temps à autre. 
Le parcours <Tun ouragan suivi 
A la trace par les centres de 
détection représente un sujet de 
conversation apprécié. 

HENRI PIERRE. 


LES CROISIÈRES NE SONT PLUS CE QU'ELLES ÉTAIENT 

NAVIRE-USINE A TOURISTES 


L A pâme de terre, pourtant 
adroitement lancée, a raté 
la boite d’allumettes, un 
' mgri nura'-dé déception tféïéve de 
Ü .fonte qui sutt la- compétition 
dans les fautradls du pont-pte- 
'‘«Bie. VenSinxbéax enc ourage tes 

Srt m lfluftflRlA* !f^‘ ! ftèriii-^ai Vient 

nrfÉx 1 $bàn* > cdiq> se? concentre. 
~u*' bciïfet'-^aUmnettes .est posée 
. derrière ^Oleii sur le pont. £À eDe 
rfesstfc le mouvement avec soin 
‘ bassin, ht pomine de terre qui 
pend derrière ses Jambes; accro¬ 
chée à W flceGe passée ou tour 
de sa tafllié, viendra pousser la 
.'botte d’àflumettes-, ' " 

Ils étaient venus confusément 
fascinés partes mythes; brillants 
des paquebots dPanttefois. La 
puhHctté promettait réceptions et 
Hcdrées spectactes. La fête'tous les 
jours, pendant deux semaines, de 
' Toulon à Torulon, pta te Maroc, 
Dakar, les Canaries et Gibraltar. 
-Robes longues et noeuds papHten 
. étalent prête pour les dîners de 

- La vie à bord ressemble peu à 
«été légende dotée. De -récep¬ 
tions, point. Mais la pomme de 
‘ texte I- En fait de spectacles, un 
«récital» de chansons proven¬ 
çales, Avec comme.. figurantes 
r trais hôtesses déguisées en mate- 
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Le numéro de septembre 
(74 poses) 


VARIÉTÉS DE PH 

DBBÉÜ8 
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CONSEILS PRATIQUES 
POUR COLUCTIOIWER 
LES PUS POLAIRES 


‘ z à partir du mas if octobre 
'dans'farribiBftce exceptionneBe 
du SANGHÙ CLUBr à ZABZiS. 
^ dans le Sud-Tunisien; 

; Venez noos voir 
«i écrivez-naps ! 


lots, un condensé 'en piay-back 
d e fHomme de la Mancha. Au 
cinéma, Joseüto, Tentant à la 
voix dfar. Les Chariots font TBs- 
pagne. Le soir, an danse su 
grand salon, au son d’un orches¬ 
tre blasé qui Joue toujours tes 
mêmes morceaux. Heureu s ement 
qnll fait beau ! 

Le ciel est bien. Très bien. La 
coque du Massalia est d’une 
blancheur aveuglante . tous le 
soleil de l’Espagne, puis de r Afri¬ 
que. La folie du bronzage a saisi 
tout le bateau. Même te com¬ 
mandant, abandonnant son im¬ 
peccable uniforme blanc et ses 
galons dorés, viendra un jour 
sacrifier an culte. On bronze avec - 
méthode. De 9 heures du matin 
à 7 heures du soir. Grâce aux 
buffets servis sur 1e pont-piscine, 
oh peut manger sans interrompre 
te traitement, Zie comble dn 
brw» . . 

c Le bronzage est un certifi¬ 
cat de croisière ». explique te 
oommissaJié, • i w iww i itimt . l’as- 
sidutté des croltiéristes. n faut 
comprendre. Passé - tes - premiè¬ 
res heures — n fait moins chaud 
fc Toulon qu'au large de i’Anda- 
. krasie, — la cure -de .bronzage 
devient un délire. Le vent de la 
mer teuqière la brutalité du so- 
tefl. fait conter sur la peau des 
nrissetete de fraîcheur. - Divin. 


(Dessin de PLANTUJ 

Les passagers savourent avec un 
bel ensemble te farniente enao- 
tefflé, le cinémascope des côtes 
qui défilent devant les transats. 
Mais en cæ de gros temps, inu¬ 
tile d'invoquer la glorieuse incer¬ 
titude de la météo marine : 8s 
n'ont pas payé pour ça. c On 
nous pardonne difficilement tme 
tempête », assure sans rire le 

commissaire. Bt.s’ll faut sauter 
une escale, certains passagers 
demandent Mw i Amgm à être 
dédommagés. 

. La plupart des croitiéristes 
semblent tout ignorer de la 
mer et des bateaux. Sur le Mda- 
3aZia, nomme sur tous les navires 
Paquet, l'accès de la passerelle 
est libre : privilège réel et peu 
goûté. Malgré la disponibilité des 
officiels, barre automatique, ra¬ 
dars, jumelles et table à carte, 
ne font pes reoette. A rescate de 
Tanger, im passager s'est.levé à 
l’aube pour la traversée du dé¬ 
troit, quelques- uns seulement un 
peu plus tard, pour sentir, k 
l’approche du port, l’odeur 
cbaude et puissante venue d’un 
seul coup des maisons blanches, - 
comme si Tanger tout entière 
n’était qu’un immense marché 
d’épices. 

JEAN-LOUIS ANDRCANL 

(Lire la sotte page ZtJ 
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AU RENDEZ-VOUS D'ANGOULËME 

Ces drôles de fous 
dans leurs drôles de voitures 


E tes-vous voue-même 
venu ft AnpouiBme en 
voiture ancienne 7 » 
L’apostrophe lancée par un /euna 
amateur stéphanois au président 
de la Fédération française d’au¬ 
tomobiles d’époque. M. André 
Laporte, & (occasion des troi¬ 
sièmes Assises de TaatomoMe 
ancienne efAngoui&ma, le samedi 
6 septembre, aurait pu 
engager le débat sur le thème 
annoncé : • L’automobile an¬ 
cienne, objet de loisir ou objet 
de musée ?» Le président a 
expliqué que de Montpellier i 
Angoulôme, en passant par 
Nancy pour une tournée des 
clubs, le train, (avion ou f auto¬ 
mobile moderne avait, pour lui, 
(avantage de la vitesse. Et on 
n’a plus reparlé du thème de 
réflexion atSché. 

Les deux cent cinquante ama¬ 
teurs présenta ont surtout ques¬ 
tionné U. Laporte sur le rôle de 
la Fédération dont U dent de 
reprendre en main les destinées 
après une crise Interne. Une 
fédération, créée en 7967, qui 
doit • passer le cap du groupe¬ 
ment amical pour devenir un 


outil utile â tous les clubs ». En 
définitive, la communication la 
plus adaptée au sujet de ces 
troisièmes assises a été (exposé 
liminaire de M. Daniel Georges, 
directeur de la Vie de l’auto, qui 
a communiqué les résultats d’un 
sondage, que publiera ce journal 
en octobre, sur te profil sociolo¬ 
gique et les goûta des vingt è 
vingt-cinq mille amateure de voi¬ 
tures anciennes qu'il recense en 
France. Ce portrelt a été dressé 
après dépouillements de deux 
. mille cinq cents questionnaires. 

'L’amateur de vieilles bagnoles 
est un homme Va de tommes 
■ seulement), p/uîflf en haut de 
' (échelle soc/a/e : 26 % de 
cadres moyens, 23,2 °/o de pro¬ 
fessions libérales et cadres 
' supérieurs. 13,5 Va de patrons, 
artisans et commerçants, 11 Va 
d’employés, il Va d’ouvriers, 
9ja Va d’inactifs, étudiants ou 
retraités. M. Georges en tire la 
réflexion que pour f Intéressé 0 
faut se garder « de faire du 
Guy Lux populaire et facile » et 
«T» avilir» Jee manifestations de 
voitures anciennes, mois plutôt 
Insister sur les aspects culturels 
des rallyes organisée. 


U palme pour les décapotables 


SI la majorité des amateure 
(50J Va) ont entre trente et 
cinquante ans. tes jeûnas de 
vingt et un è trente ans (33# Va) 
sont bien présente. Ils ne pos¬ 
sèdent pas toujours eux-mèmes 
des véhicules (15 Va se conten¬ 
tent tfm rêver), parce que la 
voiture ancienne est souvent 
« une passion d’enfant que la 
maturité et les moyens financiers 
correspondants permettent de 
réaliser. 

A quels véhicules les ama¬ 
teurs sfIntéressent-Ils ? Il rfy- a 
d'ostracisme ni i (égard des 
voitures très anciennes (74 Va 
d’intérêt) hl même è (égard de 
modHee plue récents (Û6 ' Va 
(fintérêt), mais la passion rfy 
est guère (13 es 18 Va respecti¬ 
vement). Le maximum d’intérêt 
est enregistré pour les voitures 
de (entre-deux-guerres (plus de 
90 Va) avec un faible pour las 
« pré-a éro dynamiques ». 


L’amateur ne méprise pas tas 
utilitaires légers, les poids 
lourds, les véhicules militaires 
ou de pompiers, mais seuls 2 A 
6 Va en sont passionnés. 0 ne 
succombe pas nécessairement 
au mirage des voitures de 
mtûire et limousines. La palme 
va aux décapotables de tourisme 
(95 Va) suivies des conduites 
Intérieures non courantes, faux 
cabriolets et coupés (91 Va) qui 
devancent las voitures sportives 
(88 Va). 

Si plus de 70 Va des Intéressés 
apprécient les véhicules quel 
que aoit leur état, le même pour¬ 
centage refusa une remise en 
étal hâtive et exige une restau¬ 
ration conforme è (original. 
Four 92 Va, c'est è (amateur 
de restaurer lui-même le véhi¬ 
cule. 65 Va admettent qWon 
puisse confier tout ou partie 
du travail è des tiers. 


Ub objet de loisirs plutôt que do musée 


• L'essentiel, c'est de rouler. 
Pour (amateur moyen, le véhi¬ 
cule ancien est tout de même 
plue objet de lolslra que de mu¬ 
sée. « Exposer la voiture dans 
un beau cadre mais ne Jamais 
ou rarement rouler » est admis 
(60 Va) mais n'est pas consi¬ 
déré comme passionnant (15 Vu). 
Le plus grand plaisir est éprouvé 
au cours des sorties indivi¬ 
duelles (96 Va), des sorties tran¬ 
quilles en groupe (91 Va), des 
sorties où les voitures sont 
moins ménagées (64 Ve), va Ire 
à r occasion d’une utilisation 
quotidienne (62 Vu); A un degré 
moindre, citons les compétitions 
sportives (45 Vu). 

On n'enterre pas pour autant 
le musée. Les amateurs ont plai¬ 
sir A aller voir les voitures aux¬ 
quelles fis s’intéressent dans 
leur état d'origine. » .Ce devrait 
être le souci de tous les musées 
que de s’attacher à les restaurer 
dans Tétât le plus authentique. » 
Ce /i*est pas toujours h cas. 
m Les musées sont & Timage des 
gens qui les ont créés», dira le 
président Laporte. 


8 e ' SALON 
DU VIEUX PAPIER 
DE COLLECTION 

LIVRES 

CARTES POSTALES 
AFFICHES - GRAVURES 

... et lisez TROUVAILLES 


12 e CONVENTION V 

de la 

BANDE DESSINÉE 

ADULTES i ENFANTS 


Xseore nos tarifs de 1978 
feeoVau 30 septembre 

LE MOUDE ET L’HtSTOHE 
EK DIAPOSITIVES 

ie r la séria de 50.vues avec 
** * , brochure - commentaire 
nombreuses séries sur les provin¬ 
ces françaises et les pays étran¬ 
gers. 


M. Laporte a mesuré la tâche 
qui (attend en lisant les der¬ 
nières réponses du sondage - 
42 Va des amateurs estiment 
utile que les clubs soient fédé¬ 
rés, 24 Va y sont hostiles, 94 Va 
S’en moquent Mais surtout 16 Vu 
seulement estiment que (actuelle 
fédération a bien rempli son 
rôle, 24 °/o qu’elle (a mal rempli ' 
et 60 Va n’en savent tout bon¬ 
nement rien. 

D'où les multiples explications 
fournies sur le rô/e de cette 
Instance : fédérer les duba et 
harmoniser leurs activités en 
évitant les chevauchements de 
calendrier, développer les 
contacts et écAanges Internatio¬ 
naux, défendre les amateurs 
auprès des pouvoirs publics 
contre des projets abusifs de 
contrôle technique ou de fisca¬ 
lité. Tous ces thèmes seront au 
cœur de la pmchalne assemblée 
générale da la fédération qui se 
tiendra le samedi 24 janvier, à 
(hôtel des arts et métiers è 
Parts. 

LOÏC HERVOUET. 


-IRLANDE- 

OFFRE SPÉCIALE 
WEEK-END DUBLIN 
4 partir de : 


du 3 au 5 octobre 

d^M*Bride\feyæjes 

222 , rue drAsm. Paris-S* 

325-02-90 
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LE MONDE DES LOISIRS 


Hippisme 


Plaisirs de la table 


Retour au temple 


N OUS retrouvions, dimanche. 
le temple : Longchamp. La 
cathédrale après les ora¬ 
toires buissonniers de Deauvllle, 
Vichy et Dieppe. Nous avions, 
en outre, à y célébrer, l'ordination 
d'un grand prêtre : le programme 
comportait la Prix du Moulin, une 
sorte de championnat d'Europe 
des 1 600 métrés. C'est une prê¬ 
tresse que la providence hippique 
a distinguée ; KMfaro. triom¬ 
phatrice. à t'arrivée, de Nadjar. 
récent vainqueur du Prix Le Ma- 
rois. 


tour à tour, d'agripper les bas¬ 
ques de Nadjar. KiUjaro, enfin, y 
parvenait. Ce n'était toujours pas 
enthousiasmant, li faut s'y rési¬ 
gner : dimanche, on ne galopait 
pas dans le génie. Mais enfin, 
ayant rejoint Nadjar, KiUjaro, 
obstinément, foulée après foulée, 
gagnait quelques centimètres sur 
lui. Au passage du poteau, elle 
le précédait de 70 ou 80 cen¬ 
timètres. Kalowlco était troi¬ 
sième é deux longueurs. Hilal 
quatrième. Northern Baby cin¬ 
quième. 


destination, il va prendre celle 
du haras du Tbenney, propriété 
(près de Deauville) de l'industriel 
italien V. Riva. (I est en coure 
de syndication, comme étalon, 

parmi les éleveurs français, au 
prix d'environ 250000 F la part, 
correspondant à une évaluation 
globale de ('ordre de 10 mlirions 
de francs. 


On était en droit d'accorder 
peu de chances è la pouliche. A 
son entrée dans le paddock de 
présentation, elle était très allé¬ 
gée, comme une qui se ressent 
de ses derniers efforts. En outre, 
bien qu’elle eût remporté, à 
Deauville. le Prix Qulncey, Il nous 
semblait, personnellement, que sa 
meilleure distance était 1 400 mè¬ 
tres, non 1 600. 


ttadjar change de jambe 


Sur le premier point, elle parut 
d’abord confirmer l’Impression 
générale. En entrant en piste, elle 
eut un mouvement de mauvaise 
humeur, quasiment de refus : 
manifestement elle était lasse 
d'avoir à courir encore. Sur te 
second point, par contre, elle nous 
apporta un convaincant démenti : 
c’est dans les 200 derniers mètres, 
ceux qui nous semblaient devoir 
lut être fatals, qu'elle prit un 
avantage définitif. 


KiUjaro à l’arraché 


La course fut menée, comme 
chaque fote qu'il est lé. par 
Northern Baby, qui ne connut 
jamais d'autre tactique que la 
fuite en avanL HéJaa, depuis trois 
mois, ce merveilleux petit cheval, 
dont la lassitude est plus certaine 
encore que celle de KiUjaro, ne 
parvient plus à fuir assez loin, ou 
assez longtemps, pour être encore 
hore d'atteinte au passage du 
poteau. Au contraire, ses esca¬ 
pades se raccourcissent. Celte de 
dimanche prit fin dés (es premiers 
mètres de la ligne droite. 

On vit alora Nadjar se dégager 
du peloton. Oh I ce ne fut pas 
éblouissant. Bien à voir avec des 
envolées dont l'œil a gardé te 
souvenir, plaqué but la même 
portion de piste : celle d'Irish 
River, de Lyphsrd, de Rhetngold 
dans un Arc de triomphe, de Park 
Top, sous fa poigne de Pfgott, 
dans un autre Arc. Simplement 
du travail appliqué. A deux lon¬ 
gueurs derrière, le peloton don¬ 
nait la même Impression d'effort 
laborieux et un peu confus. Dé¬ 
ployés en éventail. Hilal, Kaio- 
wlce, KiUjaro, Fovoroa, essayaient. 


Quelques remarques. KUijaro, 
qu’on savait bonne, a été, cet été, 
un peu plus que cela. Nadiar, 
qui a été éloigné des pistes un 
an par une fêlure, vaut 3 kilos 
ds moins sur une piste légère 
où chaque contact avec le sol 
retentit dans l’ancienne blessure. 
Dimanche, précisément, la piste 
était relativement ferme. Saint- 
Martin, qui montai! te poulain, a 
Indiqué que celui-ci avait plusieurs 
fois « changé de jambe ». 
L'expression s'applique à un che¬ 
val qui, par exemple, galopait 
l'antérieur droit devant le gauche, 
ou le contraire, et qui. sous l'effet 
d’une douleur, ou du moins d'une 
gêne, adopte soudain l'ordre 
inverse. Un - changement de 
Jambe » fait perdre 1 et 2 mètres. 
On peut penser que, sur un terrain 
plus souple, Nadiar aurait gardé 
jusqu’au poteau les deux lon¬ 
gueurs d'avantage que lui avait 
d'abord assurées son démarrage. 
Telle quelle, sa performance reste 
bonne. Ce fils de Zeüdaan, donc 
« Aga Khan » par son père, 
descend par sa mère, née 
« Batthyany -, d'une des plus 
grandes souches allemandes : 
celle de Neckar. Précieux amal¬ 
game pour le haras, même si 
l'intéressé parait manquer un peu 
de brio : l'apport maternel assure 
du moine, à défaut de ce brio, 
d’exceptionnelles qualités de 

sérieux. 


La surprise de ce Prix du Mou¬ 
lin a été constituée par le troisième 
place de Katowice. Certes, ce 
cheval venait de gagner facile¬ 
ment deux gros handicaps, te 
dernier en data de huit longueurs. 
Mais, d'ordinaire, U y a encore 
plus de huit longueurs entre le 
niveau d'un handicap et celui 
d'une course de groupe 1 comme 
le Prix du Moulin. C’est le second 
cas. cette année, après calui de 
Glanorum, gagnant du Grand Prix 
de Deauville, d’un cheval réalisant 
une aussi exceptionnelle ascen¬ 
sion. Ne faut-il pas en déduire 
que le sommet ne se situe pas 
très haut? Est-ce la mélancolie 
des beaux jours finissante ? Nous 
sommes de ceux qui ont tendance 
à considérer que ce n’est pas 
seulement dimanche que le millé¬ 
sime hippique t980 a manqué de 
génie. 


Chez la jeone classe 


Voici, pour revigorer les en¬ 
thousiasmes, Centrée en Rca de 
la jeune génération. Trois couraes 
lui étalent réservées pour la réou¬ 
verture du temple. 


Le classement du Prix La 
Rochette a Indiqué : Voriaa vain¬ 
queur de Shoen. Mais le vrai vain¬ 
queur sera celui dont les jambes, 
le cœur et le moral auront le 
mieux résisté & la lutte — ter¬ 
rible pour des -deux ans» — à 
laquelle ee sont livrés les deux 
poulains tout le long de la ligne 
droite. 


Sa longue absence des pistes 
a empêché Nadjar d'aller courir, 
même une seule fois, en Angle, 
terre, et, par conséquent, d'ac¬ 
quérir quelque crédit là-bas. où 
—• exception faite pour quelques 
très grandes épreuves, comme 
l'Arc — on ne tient compte que 
des performances réalisées et 
home. Heureuse circonstance 
pour nous : titulaire d'une bonne 
victoire en Grande-Bretagne, Nad¬ 
iar, qui appartient à un Irlandais, 
le «captaln» Rogers, aurait à 
coup sûr, été dirigé sur un haras 
britannique. Au lieu de cetta 


Dans le Prix de Fontenoy, In 
Tissar — que l'on pourrait croire 
un -quatre ans» tant II est déjà 
grand — a déployé pour finir, 
après avoir eu des difficultés à 
trouver sa cadence, des foulées 
prometteuses, fl laissait à deux 
longueurs Holst the King, poulain 
le plus cher du monde jusqu'à 
voilà quelques semaines (fl aurait 
été payé 1600000 dollars aux 
ventes de Keensland 1979). Le 
propriétaire de ce Holst Oie King, 
le Japonais Sugawara. peut se 
réjouir : au moins, ses 1 600 000 
dollars ont vu une piste. Ce n'est 
pas si fréquent chez les yearlings 
millionnaires (en dollars ou en 
francs-.-). 


LOUIS DENIEL. 


Sur la route 


ROUEN (Setae-Martttme). — 
Est-ce parce qu’fl est restaurant 
de cuisinière que ce Luauüus ne 
figure sur aucun guide ? La 
carte de Mme Fabuiet est pour¬ 
tant intéressante, avec sa salade 
normande aux note (14 F prix 
net), sa tourte de haddock (35 F), 
la fricassée de mer an curry 
(45 F}, une andouillette de 
Troyes aux . épinards, des saint- 
jacques (seulement en saison, 
d’octobre A mal, bravo J), des 
rougets à. la fondue de poireaux— 
Et la carte précise : « Toute Iis 
cuisine est préparé* aoec des 
produits frais à la façon de 
Janine. » 

■k Le Luculius, . 31, zua Saint- 
Nicolas, ta- 88-72-64. 


magnifique salle à manger'domi¬ 
nant les vignes Jusqu’à la ncai- 
Chalante Lcére. Vous boirez le 
pouüly du patron en vans réga¬ 
lant de grande cuisine régionale, 
mate fl.ns.gi d’une soupe d'écre¬ 
visses safranée, de blanc de tur¬ 
bot à la parée de poireaux, de 
poulet santé aux morilles , de 
canard sauvage rôti an citron 
vert. 


s'entête à cuisiner des produits 
cbera. Alors, le zssm à 150 F 
peut surprendre. Mais fl est bon. 
et la carte \propose aussi la brio¬ 
che à la nacelle an be u rre ronge, 
le gigot brayande, le paleron de 
bœuf lardé £ 3a mode, .un iis 
de veau au Noüly. A encourager— 


t jean routa» Bate l ier, tfié- 
Dhoae 44-48-00. 


* L'Sapërance, 1T, ma Bené- 
Coaaid, téL 39-10-68- 


SULLY-SUR-LOIRS (Nièvre), 
— L’Esplanade, elle aussi, est 
Ignorée du Kléber et mal jugée 
du Michelin. Devant la .forte¬ 
resse historique, cette maison, 
trop achalandée peut-être en 
saison, n’en est pas moins d’hon¬ 
nête cuisine, et j’y ai relevé une 
andouillette diplômée de 
l ’A AA AA, celle du bas char¬ 
cutier Collbean de Châtillon- 
sur-Loire. Des menus et une 
carte de bon rapport qualité- 
prix. 

•k L'Esplanade, avenue de 
Béthune, ta. 35-20-83. 


Un ton en dessous; mais sym¬ 
pathique. la de J.-C- 

Astruc. Des menus à 55,70 F et 
130 F en son Relais, et une carte 
très importante (peut- être 
trop 1), avec en spécialité le 
saumon. escalopé à l'orange, le 
ris de veau aux girolles et un 
soufflé aux mandarines (en 
cette saison ?). 

k Le Bêlais Fleuri, avenue de la 
Toilerie. 66L 39-12-99. 


FOUILLT-SUR-LOIRB (Niè¬ 
vre). — Vous qui quittes la natio¬ 
nale 7 pour cette courte et béné¬ 
fique déviation de Pouilly, gardes 
toute espérance, si l’ose écrire. 
L'Espérance (et son maître, Jac¬ 
ques Raveau) reste la grande 
maison de la région, avec sa 


TKEVOIi (Allier). — Juste un 
mot pour dire et redire le mérita 
de ce relais-motel à 8 kilomètres 
avant Moulins. Parfaitement dis¬ 
posé, insonorisé, d’une c ui s i ne 
originale et réglonaliste, suffi¬ 
samment pour trancher sur te 
modèle courant, et d’un parfait 
rapport qualité - prix. Piscine. 
Jardins. Le modèle du genre. 
k Bêlais d'AmiUy. ML 42-61-43. 


SERVANT œny-de-Dôme), — 
Les gorges de la Sioule sont 
admirables. An mffiBU du circuit, 
entre le pont de Menai et Choc- 
vigny. -voici te Beau Site. Un 
petit hôtel où la chère * maman» 
- Guillols, assistée de sa fille 
Raymonde, sert à .ses pension¬ 
naires et aux touristes des me¬ 
nus savoureusement simples. 
Menus à 40-50 F et, ' sur com¬ 
mande. un gâteau de pommes 
de terre (te pâté aux tartouffes 
foüüorique) savoureux. Un re¬ 
cord risriK la qualité-prix. 
k Le Beau Site. téL 8L51-47. 


BRB9SOLLES (A 111 et). — 
Baptiser son restaurant la Cui¬ 
sine d’autrefois, n'est-oe pas un 
défi ? Surtout lorsque Ton est 
perdu sur la nationale 9, envahi 
par le bruit des voitures qui ne 
s'arrêtent pas, fft aussi que l’on 


KELLY (Aliter). — Téléphonez J 
Car la fflte de Maurice Constan¬ 
tin weyer (dont on fêtera Tan 
prochain le centenaire) n’aime 
cuisiner qu’à coup sûr et pour 
des mnià Une cuisine de canpa- 
gne et de produits du Jfcrdîn. 
des fermes alentour. Et des me¬ 
nus illustrés par 1 b maître de 
maison, M. Devaux. Doublement 
illustrés, donc, par l'art tout 

bête et merveilleux de la cuiri- 

nlôre. 


k Chtuean GtdUard, routa «a 
Vareanw. ta. 45-82-16. 


LA REYNIÈWE. 




O A rhôtel, généralement ou Ton 
revient vous chercher le plateau du 
petit déjeuner trop tût ou on le 
laisse traîner dans la chambre. 
Excellente Initiative à l'Auberge des 
Templiers (aux Bézards sur la 
nationale 7 et modèle des relais de 
campagne), le plateau est complété 
d’une petite carte : » Si vous 
souhaitez ne pas être Importunés 
torsque l'on viendra chercher ce 
plateau, veuillez 1e déposer soit 
dans l'entrée, soit à ('extérieur. 
Avec nos remerciements. » 


maisons s’engagent è servir les 
repas dès 12 heures et 19 heures. 
Bravo I 


Bravo . Françoise Dèpée I Aux 
mêmes Templiers, le sommelier Jean- 
Paul Martin vous proposera peut-être 
un excellent aaumur-champlgny 
1978, le château de Villeneuve, de 
M. Chevallier & Souzay-Champlgny 
(55 F). 


• L'Italien Carpano, en 1786, i 
Turin, Imagina d'aromatiser du vbi 
blanc de plantes et d'herbes amères ; 
te vermouth (de l'allemand « Wer* 
mut • : absinthe) allait naître. En 
France, c’est Joseph NoMy qui 
imagina pour les picpouls et clai¬ 
rettes de l’Hérault le mûrissement 
en Kits à l'air libre (1813). La visite 
des chais NoIUy-Prat est possible 
toute Tannée, à Marselllan. ProfHez- 
en pour allée déjeuner è .la Palan- 
grotte (quan QénéraL-Ouramf, A Sôtg, 
téL 74-1W8) d'une ; bourride; savou¬ 
reuse. 


• Une chaîne dont on n’entend 
guère parler : l'Entente nationale 
des restaurateurs et hôteliers de 
métier. Le petit guide 1960 en donne 
une liste dont la grande majorité 
me parait de qualité. Je l'ai trouvé 
chez M. Glraudon (te Chêne vert 
de SaJnf-PcxirçaJn dont j’ai récem¬ 
ment parié). A signaler que cea 


• A propos du Prix Cidre, une 
lectrice est Justement léchée que 
tant au Relais Brenner (Lfeartirieux) 
qu’aux Rochers (Ploumanac’h) et 
ailleurs, étoilés du Michelin, on 
refuse du cidre au client avec 
dédain. Eh oui, si te Bretagne eDe- 
môme boude son cidre— 

• Kuvrabaraf Retenez ce nom. 
C'est celui d'un Japonais qui, k 
fa téta d’un élevage d'oîes et de 


Rive gauche 


TOUS LES JOURS “ 


Î 'MIDI et SOIR , J 
et même le dimanche ♦ 


%tmaladv 


x JOBSMjgunr . » 

flflzxruflrfe rédhaudé.ta:354J%BX«^ 


jusqu* SbduwMtât 


LE RESTAURANT DU 56 e ETAGE 


le 

.ciel 

de 

paris 


de la Tour Montparnasse 
SALON DE THÉ - PIANO BAR 


MENU SUGGESTION 100 F sc 

Déjeuner - DINER jusq. 23 h 30 
33, avenue du Moine 
538-52-35 T.i.j. Parking_ 



ITGHEZ—I 
HANSI 

'GRANDE BRASSERIE 
ALSACIENNE 
Cadre exceptionnel 
! jusqu'à 3 h du matin 

Huîtres et fruits de mer 
toute Tannée 
Poissons, langoustes, 
homards 

Face à la Tour Montparnasse 
3, place du 18 juin 1940 
TéL : S4&96.42 



IA rue du Dragon rs°) 
F/Dlm. 


au 

charbon 


de bois 


ENV. Se F » 348-57-04 
Viandes remarquables 


LE PETIT ZINC— 

FWjrra** **er foie nue. vws 4* WW» 




.ns 


«IBJBMcM USSQMtf jnfMNâ-SMt 
mm ttnsiANv a/SoMn» MRA-aosoa 

auunm mt MMdLQBUCeoealjhn» 


&jfrltmiche a * a 


HUTTFES. COOUUAGES. SHSCMUrtS 


25, rue de Buci • Paris G' 



Rive droite 


AUBERGE SAINT-JEAN-PIED-DE-POBT 


(te options) A péri UT. vin, calé 
Service compris 


MENU 105 F 

SPÉCIALITÉS A LA CARTE 


Morne A l'espagnole - Filets de Baril ae à l'oseille - Magret de 
canard an poivre vert - Paëlla & la langouste - Souillé vu framboises 

SALONS DE 10 A 30 PERSONNES - DÉJEUNERS D*ÀFF. - DINERS 
TERRASSE D'ÉTÉ 

Km Mc- )»«• 23 a. - 123, sv. oe Wacnua-17* - 227.61.50-64-24 - TJJ. - Part. an. 



380.50.72 


MAITRE-ECAILLER RESTAURATEUR 
; 9. PLACE OU MARÉCHAL JUIN (ex place Péreire) 17* 



LA CRÉMAILLÈRE 1900 > 


L 


à MONTMARTRE - 15, PLACE DU TERTRE 


POISSONS ET FRUITS DE MER TOUTE L'ANNÉE 
CUISINE FRANÇAISE TRADITIONNELLE 

DEJEUNERS - DÎNERS - «H-58-» - Tous les loux» fuaqu'é M h" 




'çiduGoywttaçjeS 


12 , Place CEcfîy-Paris 9 c -B74.49.64-65 

(ta Weo)er) 

ï- 

OUVERT 


TOUS LESJOURS 




94, Dataun ri» 


!LeChain! s*-*?.™ 


SPÉCIALITÉS MARITIMES 


La pina belle carte de poUanu 
I Salle climat. Fermé dlm. et lundi 


LE GRAND CHINOIS 

6av de New York 16e 1 

723.98.2J . . X 

"Le Meilleur Chinois de Parts’ u 
AIR FRANCE/ATLAS - 

Paris Sélection . t . m> 
Prix*iCrustacésdeVarnBir. jef 
UneToqueGault&MHlau ... 



_ Fermé le Lundi 


Les déjeuners d'affaires se font aussi 


îlll UiClLY llLTlm 


Le soir, dîner aux chandelles, piano. 


- 22. avenue George V - 75003 Péris 
Tél. 720.S3.3G - Fermé Samedi e: Dimanche 


Environs de Paris 


ïa petite Stihcrge 

itfrant-Cottïtofee 


L 


Cuisine RÉGIONALE 
Cuisina INVENTIVE 
BS. ». LJL-QéMBL 82100 80UUKK 
Fmé dlm. Rfa. 665-67-13-605-22-35 


J 


canards d’origine landaise, entend 
fournir en foies gras tous les restau¬ 
rants nippons, qui auront ainsi du 
foie gras frais i leur caria Cela 
vaudra toujours mieux que la 
conserva, n’est-ce pas T M- Kuwa- 
bara a étudié la question entre 
Mont-de-Marsan et SalnFSever et 
s'est Installé à trente kilomètres 
: tTAomort H entend fnltter (es gour¬ 
mets- Japonais aux méritas du 
magret Pourquoi pas du cassoulet 7 

• A r occasion des championnats 
d"athlétisme (Espoirs juniors 1980}. 
en octobre, la FJ5A et l'fnterpro- 
fesslon 'des fruits et légumes ont 
prépiüé > *tan TNret de recettes régio¬ 
nales dé A -des ■ équipas de méde¬ 
cins, diététiciens et restaurateurs. 
Parmi ceux-ci : Jacques Manière 
(Dodtn Bouffant JL Loïc Martin (le 
Paria à LIRe), Jacques Granville 
(PEscu de Runfao b Rennee), Chris¬ 
tian Clément d Bordeaux, Lucien 
Variai A Toulouse, Jean Vettard A 
Lyon. eto. 

• Encore m restaurent chinois à 
Paris— Mate celui-ci serait un petit 
frère du fameux Tsé Fung de 
Genève, considéré comme le meilleur 
d'Europe, li sera en tout cas le plue 
cher de Parte I 


• Le Bœuf sur le Toit (rue du 
Qolisée) réouvert avec une nouvelle 
équipe entend faire parler de lui, 
midi, et soir. Supervisé de lob) par 
Robert Lesenne (Septïme) de Liège 
et, fugitivement de Monte-Cario. 

’ • Eh pâtisserie, les - carminés » 
sont de très petits éclaire — petite 
tours. On en sert *vac te café, au 
Laurent des Champs-Elysées. 


HÔTB5 RECDnVDANDES 


Côte tFAsur 


08330 V ItiJilritANülifesUHr^ ^ 


Bétel Weteome, S étain» NTL 
Bord mer. Terra ssa nner»unilé» 
Deml-penslon. Prix hors saison. 
TéL s (88) 35-27-37. 


Stations thermales 


88160 LE BOULOÜ (Pyr.-Or.) 


La statu» du Pma et de la Vésicule 
Migraine, allergies, séquelles d'hépa¬ 
tite. goutte, diabète, «mêmes. 

HOTEL DBS SOURCES “ N JT. 
SOTRL DU GRILLON D’OS •* N JJ. 
HOTEL BU CANIGOT7 * O. 


Suisse 


AfiCONA Monta Vérité 


UUean renommée. Situation miurni- 
Rqu* et tzaaquUle. Piscine chauffée. 
Tenms- TéL 1MI/9S/3SJ2AL. 


CRANS-MONTANA. CH^39ga 


. Four 705 vacances d'automne 
-snz le "haut plateau ensoleillé 
UBétel K dorade, & étoiles NN, 
-voua offre coofon, tranquillité. 

■ cuisine soignés. 

Prix epétéafemaBt avantageux pour 
le frotetéms 8g» et familles. 

P. Bourin - TôL tsa-zi-u-13-23. 


CÆYSIN (Alpes ranriolses) 



HOTEL MONT-SUNT - 
M :im/. Aeoenseur Strrica 
personnallaéB. C daine fran¬ 
çaise Peus. eompL ttc. de 
100 A ISO PJ. 

TSL : 1941^74-12-35. 


HOTEL .PB LA P*TY» 35 lits. Cachet 


montagnard séduisant. Cuisine et ser¬ 
vi ce des paüxms. Prix réduite en maL 
juin et septembre. TéL 1841/25/34-13 75 
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-usine à touristes 
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• Ouatas Joins pïus tard, sente 
«n.e poignée de^.puBagea 
sont sur Je poo* pour voir te 
MtuuaUa double/'.!*.,«sou¬ 
daine De de Garée;-, avant tPac- 


■y*» 



oosfeer à Dûkari. 
matent pas que l’i 
part toeamra est 
vUégté dn 
terre, en 
rangés an 
coupée, 
cèe, QÂ a* 
siéra sans 


rne sa¬ 
tan 
moment; pd- 

h ^ aj lL- A 

lœ^atoqaxs^ 
l’écbélte de 
;tm>fra»e*nc- 
pas une croi- 



Lea aoûts 
brousse 

Gibraltar, 
très sans 
payoement 


/de 


Manakêi^ la 

______ de 

(l feQomfr- 

Dê- 
Je ^o*a$ en 





terrain, le paquebot 
Brr^té m o ign ela 
* jce n tr aufc 
les bras 
—.quand ap- 


f emplettes- 





,h 


N 

: r 






Massait»-a-est en tdt ira 
conçu pour assurez la 
xégolttm MUKqie-Cua- 
Lm cabines sont prévues 
» séjour de quaranta-hult 
non de gnlnn Jouis, 
sont ' «oignis (le 2 ,98 
2£t ni à 3,6» -X V» hl pour 
cabines tan). Seules .les 
'cabines luxa comportent une 
table et un fauteuil. Des car 
bines * antre disposent. -de 
deux, pend exige. Dans tfsutna,. 
les espaces de rangement ne per¬ 
mettent pas dé' raspmdre une 
robe lragna 


paraît, .à* tavenMaj vitees de 
rantocaf,Ia silhouette rassurante ' 
-rSa 'KaasaSa. morceau de-la 
mire patrte ancscé dans un port 
exotique. Une .dame s’écrie : 
* On est content de rentrer à la 
maison. » Tout rautocar ren¬ 
chérit. - 

■Sauf ùnr quawastalné dTaüo- 
nésten^-apgjtnpbanes et sous- 
payés, ’ tout . le personnel est 

français. Les bàtmen- du Mas- 
stüia s’appellent Jeammt, Henri 
ou Simon. Ils servent le pà&tla 
en racontant avec i'acoent des 
histoires de naufrage à des 
dames *Sg&af : en mini-robe à 
fleure, tenfflÊes et ravies. A peine 
zamaxQoe^ron la yolz suave des 
bâteoses qui'Invite les passage» 
de la classe économique : à 
regagner -1 leurs locaux ». Le 
IfassoUg-teuMporte discrètement, 
dans : une" partie" du bateau 
fermée & dé, une centaine de 
p aiw ag era -ifréco» essentlefleanent 

- »—sénégalais. Ils 

part, .n’ont pas accès 
an «üray&ja.pfecine ni & la phi- 
part des''parties communes du 
^M»t«»«tnWi aSéf ie .<« nmTgB fl n“y * pas 
de^naggés. aa voit régulière¬ 
ment sm&îri au mfiteu des robes 
lengwa^âeaoostumes sombres, 
un ^Africain, superbe en boubou 
nmmtehy*, une gtafld-aièit 
ms«hs£bhteT effarouchée per la 
.rfoq]*. Le tiers-monde à bord, 
quoi T ’ ‘ ‘ * 

• y'TjBs officiers, eux, évoquent 
ftsçsee* BBfftvlgtr répoqne oh les 
c iombfis lacunaires» hantaient 

MeiS M$m dwt li gnes «frinfthiMi 

Bpouçes>de fonctionnaires coio- 
njaa^ éües voyageaient souvent 
sentes, se faisant un devoir de 


o ombte r les loisirs des officiers 
du bord. Ce rtaines, àchaque pas¬ 
sage, se réservaient systémati¬ 
quement le commandant., le mé¬ 
decin— Souvenirs de jeunesse 
Idéalisés ? Les femmes, les petits 
retraités qui voyagent sur le Afos- 
soHa ns peuvent lutter contre les 
fa n tasme s du passé- . 

Quelques passagers aussi ont 
des souvenirs.- Ce' sont les 
« dinosaures > du Üassûlix Us 
ont t ra v er sé les océans sur des 
paquebots de toutes tes natio¬ 
nalités, Us occupent les cabines 
de luxe, n’aiment guère se mêler 
aux croisiéristes groupés sur la 
plage arrière autos: de la pis- 
cbie-Eooucboü’ de pocha. Us pré¬ 
fèrent le cai™» des ponts-prome¬ 
nades, où Os passent de longues 
heures à lire et A regarder J» 
mer. Le dn «w rpTn arman t 

leur permet de se retrouver. Des 
voix feutrées racontent croisières 
et bâtiments : t Vous connaissiez 
le Renaissance ? Un beau ha-, 
teau— » « Une croisière de deux 
mob et demi-» sNous avons 
tout fait: Y Amérique du Nord, 
du Sud-» Et une vieille dame 
ajoute, soudain mâtenooUque z 
c Nous avons tout usé-» 

JEAN-LOUIS ANDREAN1. 

- ★ CrdslAra « » : TOUlaa- 

TMig w . - Axedfs 

(ObuuIsi) - - 

OBM Hb - Toulon. - Plusieurs de- 
parts de septembre à décembre. 

De 4125 7 (une personne dans une 
cabine occupée par quatre per¬ 
sonnes, h*t»h sanitaire privé), à 
16995 F (mis personne dans une 
cabine luxe avec bain, avant pavé 
le supplément «*"8'»*- via compris. 
Exclusions en bus de 40 F à 330 F 
(pour l'excursion de Msmüceeb). 
Possibilité de combiner avec un 
séjour au Sénégal. 




Philatélie 
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FRANCE t Ahbayede SojAsmes. NATIONS UNIES 
L'üitaot "saint- « drapeaux ». 

Fterre4e, l Sçl#smes. .j u« %*-* &rrH nn w>- ammeDe- 


Soin die \ 
du Sé 

A ' 



Format ! 
gravure de 


tle de .la série, 
« touristique * ‘ de 
Fumée ••comme- Il 
fut prévu sur M 
programme- -19 8 0. 
Vento générale la 
22^ septembre î .(35*/ 

«J)i —Retrait 
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? m ^ ment prévues — « après mûre ré- 

bsnt-Usa un osent > .Qexlon > — l' adminis t ration postale 
grégorien, fera paç- Nations unies a décidé ffi Stt r» 
tous' les ans une séria, ds aelxo 
iUmbres représentant les dzapesux 
„A, paya tliés an sort. 

, La. dési gnation des sedite pre¬ 
miers drapeaux m'été faite par Virage 
au sort par le sacré taire général des 
'Wêüarfc-ixnSâi IL Knrt Waldbetan. 
-ta- XV octobre X97S. en siège dm 
^NsQ^ms unies, a Mer-Tok. » 

f-fi- iWawDbttlnn ^ êstenteuae de 
ttmïnbà,rpsr MWDes de eelxe. 
oonç?iff ; «n QAtta bloos de quatre 
drapeaux d*nn pays noua autorise 
MOie'fta vante wttdbéèr ’' ' d’sQxmer qu’amal lu pbUstéllstes 

w IZSTlL'.'i, amateurs- du timbres de l'OJS.tr. 
a T. a n JSi T. nShra «utontTdbUgatton d’acheter — sans 

«é'-nttr l’air — vingt et uns fanla- 
«tons, -an lien de «tx. comnusda- 
SOWsmes (Ssrthe). — Oanenpon imMi», ce n'est pu mal Mimi* 

€ —& » septembre, db 9 vA llh, - dB ^ ooBsentere! 

Botte aux lettres spéciale pour l'obi!- jpequ an o am;T 
téxmtian «FJ-*» '- te. répartit!an du drapeaux du 

• ' . .i. P*»®- dan» la ccanpoaitlon du 

4 • le C lnb ph ns- <rMto9 de Mise timbres 

tfiUque de Ssldé émet des «pavedtei : ..(nQ IXUotict0daX4 a 
enveloppes et eaitas masLiniuins au 2 doL 40 cte). est la suivante : 
pzfcc da S «i • F. lVniWÉMr-fltr ilr’ Premier î Turquie, Lu x em b ou rg, 
souvenirs 58 F franco, ‘Stodmocr à Fidji et Vietnam; 

IL Douessim, co tttgfc Mm* ffu e erdy ,.. ggaUme Guinée, Suriname, 
a verrue dn Générai-da-^anlle, Bangladesh et Hall; 

SaMé-mr-sartha. CC&r Çiub ^la- f a^ro*Mm s TougyUirele, Frases, 
téUque de SaMA 2Z5.U57 Manu. ; ymieraes* et m Salvador; ■ 

FRANCE » Betratt ^de timbres., mm, jBwsnda ek ÊwST . 

-’ rH rx , Cgurtm» postales, dont xroî* -Getta première émlaslon_c fleuve ». 

gîf»SS1to ; ^™to ?S$5£; 5^ci“poÆ , S^fl^: 

■ 1A0 P, vert, «Sabine»; , ^ « to tirage de chaque « drapeau. » 

2J8 F, xense, «Sabine*;' A TOM 000 dexampiaires, 

VU F, bleu, «Ssbtoo»v - r g wruWuM o des utoe paye totaltae 

LiO v is Broderie Z • ' ■ H2 mcrions de timbres A 15 cents. 

1J8 F + LM F, Journée du tim- , Chaque « drapest| * u chiffre à 

bra « Lettre' * iœB3aT.‘'d’Av1*a:.1030 000 douars, d'où une super 

Le 17 octobre s'effectuera I* retrait ’ recette de 10800000 doD a r» pour 
du tl»»*** ’ÿ ’• - ^ • v ’ ' . ‘ '' - ; ■ - ■- 

2 F, « Plana an batu >, çfaâ t èaA \- x Que : fsôMl conclure ? ‘‘ •, • ' 

d’Bcouen. ' ■ L'idée, pour lu paya membras da 

Oifvraire nam - - l’ONU» de voir représenter tours dra- 
v ! «ai du timbres, on sol. n* 

ï* airi toa é dMton-du dot6 être déplaisante. 

dorre ^ néFÎL 

iwrthaiVpSu iffirtu Al ^toua - ^ J* “ 

y.inP . noua p^att pas sérirox de la^rt 

nésociAnts» nm thi Ofl l âfr' Joarotoz A moimi ,Qÿo& voulue flt m o n trer 
«t aux éditions la BoUrae On timbre, par JA nommant on toit la. désorga- 
7. rua Drouot. 78000 .Paria.■ ntoatko de la philatélie du na tto n s. 
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Série des ANDORRE : Retrait de timbre. 

• Le timbre de 2 F « Rencontre 
du coprin ces* (Mxroment Trobada 
co-princeps) sera retiré de la vente 
le 3 octobre prochain. 


0 86881 Nice (hôtel Méridien, 
X, avenue Oustave-V-da-Suéde), du 
16 an 19 septembre. .— Seizième 
conférence européenne Internatio¬ 
nale du PJT. 

O S8Z4Z CappeBe-en-Pevèle (ehft- 
feau du Bron). la 27 e e uteui bre — 
Exposltian Lririr» et Culture. 

© WOM*Amiens (ZiOgia du rof), la 
TX septembre. — BoUante-qulDsiéme 
anniversaire de la mort de Jules 
Vente. 

EN BREF- 

a OOfiOO. — Costumes de danse 
traditionnelle, 260 F, raphia; 300 T, 
danseurs dm tam-tam; 350 F, inter¬ 



prétation■ ataeijues. Maquettes de 
Henoo (350) et Gatine. Offset, Del- 
rieu SJL (6-8-80J 

• OABON. — « Conférence mon¬ 
diale sur le tourisme, JTanflto sept. 
1980 », 80 F. Maquette et gravure 
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ATHENES 13001 * 

Tous Iô3 jours au départ tf OjfeSud. . . 
dans changer <f aéroport à Â^nôhfes, flohe réseau 
intérieur està.votre dîsfajsttion vers Tes principales 
villes etîtesdela Grèce. ; ,,V .. ..... .. 
Consultezvotre agèhfcdè yôyagce ou 



a» ma ib*er, 7S00B PARft% Adni. : - «MT». : B&9Z.42 

3L PSI» Sébastopol. SaOOOUUE-TéUSCOBÆS 

57 H^dO PrésldwnWtot. MCÔ2i-YOW - TM.Z837MÆ7 . . 

l ruTfctoifcùSiwno, 44000 naîîtes - m7as«7 et 73 _■ ■ 

* ABo Mmat* -. Tarif u fn^vaçanom m valabiB}u8qiYaa 7 octobre 1980. 
Sorvfaa complet doitatrégofter. ■ _■ • _ 


de René QvOltviC. Taaüe-dauce. Ate¬ 
lier du timbra de Pérlçuanx. (10S- 
80.) 

• GRECE. — Série, a richesse «ri- 
niire de Grèce »> sept valeurs i 

8 Ar., amiante.; S dr« pUttre ; 
20 drcuivre ; U dr v barytine ; 
Xt dr ^ chramits ; 20 dr, rulfvres 
mixtes et 30 dr« bouxtie. (22-9-80.) 

• ISRAËL. — c Fêtes 6741 » (1800), 
€30, 20 J» et 30 JM livres ; lampes de 
Sabbat. — Effigie (TYixlïak Qruen- 
boum. 3ZJM livres. — Rénovation des 
établissements faits te GusA-Ktelou, 
19JM livres israéliennes. (S-80J 

• UJLSR. — Les trois dentiers 
communiqués (12 à 14) nous font 
part de rémission de Aouxe timbres 
pour. 1 A a Xsopeefc». Soixante- 
qti tneüme an nive rsaire du premier 
Russie Soviet « Ivanovo ». 4 K. 
( 12 - 6 - 80 ); vtngt-emtptième annto er- 
satre du pacte de Varsovie, 22 K 
(14-6-80); JftRe cinq centième asni- 
ve r sa ti e de David AnakJtt. f « fn- 
vtocfbto ». 4 K. (16-8-80). Les prin¬ 
cipaux n&teopttres de la « Cons¬ 
truction aéronautiq ue nationale », 
1.2, 3. 6,15 et 32 K. ( 1 S-S- 80 ). Coopé¬ 
ration spatiale soviéto-hongrolse. A 
15 et 33 K. (0-80). 

AD ALBERT VITALYOS. 
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Photo-cinéma 


Photokina 80 


G igantesque foire de i& 

photo, du r&rtèmg et de la 
vidéo. PhotoMna se ueat 
députe trente années tous tes 
deux ans A Cologne (RJ?A->. 
Pins. d*nn rniiiw de üimes 7 
pr és entei oBt, du 12 au 18 septem¬ 
bre, leurs produits et leurs nou¬ 
veautés. C’est la plus importante 
naatttttgHm du genre et tes 
grandes fl nnes saisteaait cette 
occasion pour dévoiler quelques- 
uns de teins projets. 

Quelles tendances se dégage¬ 
ront de cette Photokma 0980? 
Avant toute chose, la photo et 
te cinéma 7 seront placés, plus 
que jamais, sous le signe de l'au¬ 
tomatisme et de réiectamique. 
La plupart des appareils à fonc¬ 
tionnement purement mécanique 
seront remplacés par des 
tes électroniques. Si l’avantage 
de cette évolution n’est pas tou¬ 
jours évident pour le photogra¬ 
phe OU pour le Ü 

par contre pour 1 e fabricant : 
la mise en ptaee de circuits élec¬ 
troniques est plus simple et phis 
économique que celle de dispo¬ 
sitifs mécaniques. Au surplus, 
rélectranlque favorise la réali¬ 
sation d'appareils très automa¬ 
tisés. 


Distance automatique 

L’automatisme, aujourd’hui, ne 
concerne plus seulement 1e ré¬ 
glage de Texposttion. La plupart 
des fonctions d’un appareil photo, 
d’une caméra, d’un projecteur 
sont automatisées : affichage de 
2 a sensibilité, entraînement du 
fflm par moteur, contrôle du son 
sur une caméra ou un projecteur; 
réalisation des effets de fondu, 
traitement de l’épreuve avec la 
photo Instantanée, etc. 

L*un des dernière réglages qui 
n'avait pas encore été automa¬ 
tisé, la mise au point de la 
distance; est en passe de Pétre 
totalement. Le nombre des appa¬ 
reils à mise an point automa¬ 
tique augmentera considérable¬ 
ment à la Photokina. Des pro¬ 
cédés très précis volent actuel¬ 
lement 1e jour et font appel à 
des détecteurs ultra-sensüdes 
pour analyser une im«p» télé¬ 
métrique et utiliser les informa¬ 
tions qu’elle fournit pour com¬ 
mander à un moteur le réglage 
de l’objectif. Plusieurs firmes 
allemandes ont entrepris d’inté¬ 
grer une partie du système de 
mise an point automatique dans 
tes objectifs ; un micro-moteur 


y déplacera un groupe de kartUtea 
(dites flottantes) pour faire cette 
mise au point. 

En..matière de projection de 
diapositives, la mise an. point 
automatique assure en perma¬ 
nence la netteté des images sur 
l'écran. Elle ne pose pas de pro¬ 
blèmes aussi complexes qu'à la 
prise de vue et existe depuis de 
nombreuses années, apparaissant 
déjà comme une vieille technique. 
L'innovation, en. projection, se 
situe aujourd’hui sur un antre 
terrain. EUe vient de la firme 
allemande Agfa-Gevaeri qui teflos 
un système (dit Compact CS) des¬ 
tiné à permettre une forte dfani- 
natiCD de rencomhranienfc des' 
projecteurs. 11 repose sur une nou¬ 
velle monture a x 5 cm pour 
vues 24 x 38 et sur un nouveau 
type de magasin. Les montures 
sont beaucoup plus fines et, pour 
un nombre égal de diapositives, 
Jes magasins sont réduits de moi¬ 
tié par rapport aux précédents 

TnnH^iM Les wwgmdwe de même 

longueur que les anciens reçoi¬ 
vent plus du double de vues (cent 
an lieu de quarante).- ai outre, 
tes montures et les vnagaatog da 
système CS comportent des rai¬ 
nures qui fixent les diapositives. 
Celles-ci ns peuvent pas tomber 
lorsqu’on retourne le magasin. 
ta rfimimitlqn dre dimensions des 
n-»offRKin« a permis de réduire te 
volume des projecteurs eux- 
mêmes (nouvelle gamme Diazna- 
tor Agfa). Ce nouveau système est 
appelé à se développer, la société 
Agfa-Gevaert n'entendant pas 
S’en réserver l’exclusivité et l’of¬ 
frant aux autres fabricants. 


En reBef 

La Photokina apportera son lot 
de nouveautés dans un autre sec¬ 
teur impartant, celui des surfaces 
sensibles et dn laboratoire. On 
observe tout (f abord qu’un pas de 
plus est acoampU vers la compa¬ 
tibilité des procédés de photo¬ 
graphie en Douteurs. Agfa-Gevaert 
propose un papier Agfacotor PB 
qui permet de tirer des diaposi¬ 
tives et qui se traite dans les 
mêmes bains que ceux des papiers 
Kodak. Déjà, oette compatibilité 
Stefan* pour tes négatifs 

Agfacolor 400 et Kodaoolor. Chez 
Fuji, un film Fujtehrome de 
400 ASA. pour diapositives, est mis 
sur te mprr»_hft jj est compatible 
avec te traitement des films Ekta¬ 
chrome de Kodak. 

Afga-Gevaert met aussi sur le 
marché un nouveau film Agfa- 


chrome (64 ASA) et deux films 
cinéma super-8 : Monochrome 40, 
de 40 ASA et Moviecbrome 180, 
de 160 ASA. Avec ce dernier, 
la firme allemande propose sa 
première émulsion de haute sen¬ 
sibilité. 

Un nouveau procédé de photo¬ 
graphie cm relief fera son appa¬ 
rition à la Photokina. le Nimsla 
H s’agit d’un procédé grand 
public, mis au point par les so¬ 
ciétés Nlmalo Installées aux 
Etats-Unis et en Grande-Breta¬ 
gne. L’appareil photographique, 
très simple, de prix relativement 
bas, possède quatre objectifs qui 
prennent quatre vues en même 
temps du même sujet. Ces photos 
légèr ement différantes car 
le point de vue n’est pas le même 
pour chacune d'elles. Elias per¬ 
mettent donc l’effet stéréosco¬ 
pique. Des laboratoires spéciaux 
développèrent ces films et effec¬ 
tueront des tirages en relteL 
Pour cela, les quatre vues seront 
fractionnées optiquement et réu¬ 
nies en une seule épreuve recou¬ 
verte d'un écran lenticulaire 
microscopique. L’examen de 
l’Image à travers cet écran don¬ 
nera le relief stéréoscopique. 
L’image en relief sera ««nai créée 
en laboratoire. L’amateur, quant 
à lui. se contentera de prendre 
des photos comme avec un ap¬ 
pareil ordinaire. La société 
bQmslo commencera à exploiter 
son procédé à la fin de l’année. 

En cinéma d’amateur, aucune 
nouveauté réelle n'apparaîtra à 
la Photokina. Pïus coûteuse que 
la photographie, la pratique dn 
afoéma continue de souffrir de 
la crise économique. Le super-8 
est en régression. Les fabricants 
eux-mêmes ne semblent plus y 
croire. Ils préparent te cinéma 
magnétique. Les projets et les 
premières caméras magnéti¬ 
ques existent dans les car¬ 
tons des grandes firmes : 
Kodak, BA8JF„ Sony, Hitachi, 
notamment. Mais d'importants 
problèmes subsistent en oe qui 
concerne, notamment, la minia- 
turteation et l’alimentation des 
caméras par piles ou petites bat¬ 
teries au cadmium, le standard 
de synchronisation image et son, 
la production de bandes magné¬ 
tiques de haute capacité. Plu¬ 
sieurs années seront nécessaires 
pour tes résoudre. Aussi le 
rtnMm magnétique d’amateur 
ne seza-t-R pas encore, cette 
année, au rendes-rous de 
Cologne. 

ROGER BELLÛNE. • 


Pour son premier anniversaire, 

LE FORUM DES HALLES PRÉSENTE 
DU SAU 27 SEPTEMBRE 80: 
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Video Collection un magazine de mode pas comme les autres. 
Les défilés de mode filmés et présentés en video. Pour la première fois 
en France, toutes les tendances de la mode automne-hiver révélées 
au public et commencées par les couturiers etles créateurs. En exclusivité 
sur plus de 100 écrans au Forum des HaBes. 

Parkings Forum: accès rue des HaBe& rue deTurfcigo. Méuo, RB?; Châtriez Les HaUes. 
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SPORTS 


TENNIS 

le NATIONAL. DE BAYONNE 

Le rêve américain des Françaises 


Bayonne. — Agé de vingt et un ans et trois 
mois, Pascal Portes est le « vétéran - des demi- 
finales du National de tennis qui ont lieu ce 
vendredi 12 septembre s or les courts de 
l'Aviron baycmnais, où 3 est opposé à Thierry 
Tolasne, tandis que Jérôme Potier affronte 
Y anni ck NoaJx Le dernier des quarts de finale 
disputés jeudi oposait les deux Français, qui 
avaient tiré le meilleur profit de leur séjour 
aoûtien aux Etats-Unis, où Pascal Portes et 
Christophe Roger-Vasselin avaient respective¬ 
ment battu Jirnmy Connais et Brian Gottfried 
avant de s'incliner tous deux face à John 
McEnroe à Flnshlng Meadow. 

Face à un rival qui n’a pas son pareil en 


France pour dérégler son adversaire par la 
variété des effets donnés & La balle, par ses 
cassures de rythme et par l’intelligence de ses 
initiatives, Pascal Portes a en le mérite de sur¬ 
monter ses moments de doute pour s'imposer 
en cinq sets (6-1, 2 - 6 , 7-5, 2 - 6 , e-2l. Ce même 
souffle de renouveau n’atteindra pas la finale 
féminine qui opposera samedi 1S septembre la 
tenante du titre, Mme G&il Lovera, trente-cinq 
ans et mère de famille, victorieuse de la cham¬ 
pionne de France juniors Sophie Axniach ( 6 - 2 . 
3-6, 6-11 à Brigitte Simon, vingt-quatre ans, déjà 
couronnée en 1976 et 1978, qui s’est labo¬ 
rieusement défaib de Frédérique Thibault 
(4-6, 6-4, 6-0). 


L’Amérique. Elles en rêvent 
toutes. Pas forcément par idéal 
mais parce qu'il est désormais 
impossible de faire carrière dans 
le tennis professionnel féminin 
sans aller se frotter très tût à 
cette rude école et passer le meil¬ 
leur de son temps dans ce pays 
où sont organisés 80 % des tour¬ 
nois du Grand Prix. 

Certaines en sont revenues. 
Comme Brigitte Simon. Jeune, 
elle rêvait de devenir la meilleure 
joueuse du monde. Après le bac, 
elle opte pour le professionna¬ 
lisme. Avec Florence Goedy et 
Nathalie Fuchs. elle décide de 
faire le circuit américain. Moins 
de quinze jours plus tard, elle 
est de retour. Elle ne sera jamais 
la championne qu'elle avait rêvé. 
« C’était trop dur. dit-elle. Foute 
de pointa de la W.TA. (World 
Tenniswomen Association), nous 
devions passer par les préquali- 
fications, puis les qualifications, 
avant d'espérer atteindre le ta¬ 
bleau final. De plus nous n'étions 
pas habituées aux surfaces dures. 
H nous aurait fallu une période 
d’adaptation, mais nous avions 
tous les frais de transport et de 
séjour à notre charge pour des 

« oins de 50 dollars par tournoi. 

tous n’avions pas là-bas d’entraî¬ 
neur, contrairement à ce que la 
Fédération fait pour les joueurs. 
Et puis il y avait Féloignement „ > 
Comme beaucoup de joueuses 
de sa génération, Brigitte Simon 
a reporté ses ambitions au plan 
national, voire européen, ce qui ne 
l'empêche pas de militer au sein 
de l’Union du tennis féminin 
fU.T-F.) créée lors du National 
1979 pour la promotion du tennis 


De notre envoyé spécial 

féminin sur le Vieux Continent. 
Le 10 septembre, & Bayonne, les 
responsables de ÎTJ.TF. ont ainsi 
pu annoncer pour les trois pro¬ 
chaines armées la mise sur pied 
d'un nouveau circuit européen de 
trots tournois de 50 000 dollars en 
Espagne, en France et en Suisse. 

Pour pouvoir encore rêver & 
cette conquête des Etats-Unis, un 
couronnement pour Tracy Atistin. 
victorieuse de Floshing Meadow 
1979, à seize ans, ou s’enflammer 
pour Andrea Jaeger, demi-fina¬ 
liste cette année à quinze fl 
faut décidément être très jeune. 
C’est ce que pense la Fédération 
française de te nnis CF-F.TJ, qui 
a depuis deux ans ouvert une 
section à l’Institut national du 
sport et de l'éducation physique 
(INSEP) pour cinq minimes et 
cadettes première année placées 
sous la responsabilité de Patrick 
Favière. 

Hélas ! pour la FF.T.. les trois 
plus grands espoirs féminins ont 
préféré conserver leur entraîneur 
et rester en marge du système 
fédéral C’est le cas de Marie- 
Christine Calleja. seize ans. au 
Cap-d’Agde avec Pierre Barthès 
et Francis Rawstorne, de Sylvie 
Gardette. seize ans, à Nîmes avec 
Georges Deniau. et de Catherine 
Tanvier. quinze ans. au Cap- 
d'Agde avec Steve Myers. 

Cette année encore Gall Lovera 
a pu s’opposer en quarts de finale 
à la percée de Catherine Tanvier 
battue 6-3. 6-2. Peut-être pour 
la dernière fois. Depuis deux ans 
Catherine Tanvier a, en effet. 


et d’abandonner l’école pour tra¬ 
vailler à plein temps avec son ' 
entraîneur particulier. Cette an- 1 
née, elle a déjà battu on record, 
celui de la plus Jeune joueuse 
victorieuse du Critérium des 
secondes séries. Dès le 10 octobre, 
elle va partir en Australie essayer 
de décrocher ses premiers points 
W.T-A. Après ce sera la Floride, 
pour l’Orange Bowl cadettes, pois 
le circuit Avon, avec l’espoir 
d'être, après Françoise Durr. la 
deuxième Française à réussir la 
conquête de cette Jungle du ten¬ 
nis américain. 

GÉRARD ALBOUY. 


RESULTATS 
SIMPLE MESSIEURS 
Quarts de Anale. — Portes b. Roger- 
vasselin. S-l. Z-d. 7-5. 2-6, 6-2. 
DOUBLE MESSIEURS 
Quarts de Annie. — Brunet - 
Haêelaner b. Debllckar - Uorenon. 

6- L 6-2, 4-6, 5-7, 6-3 ; Domlnguez- 
N&egalen b. ColMrO -Toulon, 6-7. 5-4. 

7- 5. 7-6; Goven-Prolsy b. Ktxehna- 
Torre. 6-4. 6-7. 6-0. 3-6, 7-5. 

Demi-finales. — Noaü - Fortes b. 
Ooren-Pzolsy. 64, 6-0, 5-3. 
double Muera 

Quarts de Anale. — M. Fuchs-Frltc 
b- F. Bonneteau-Brunet. 6-2, 3-6. 6-3; 
R. Darmon-Magglaner b F. Clac- 
Tnftnn - Ben omit. 0-3, 7-5 ; D- Beillan- 
Domlneuaz b. C. Tanvier-Naegaiea, 
4-6. 7-6. 6-4. 

SIMPLE DAMES 

Demi - finales. — S. Lovera b. 
G. Axnlach, 5-2. 3-6. 6-4 ; B. Simon 
b. F. Thibault. 4-6. 6-2. 5-0. 

- DOUBLE DAMES 
Quarts de Anale. — N. Fuchs - 
C. Tanvier b. N. Bimaa-F. Bonneteau, 
6-3. 6-3; S. Aml&ch-F. Thibault b. 
C. Franch-L. GUsmann. 6-L 6-2. 


D'UN SPORT A L’AIfTRL. 


AUTOMOBILISME. — Gérant 
Larrousse, directeur général de 
Renault-Sport, a annoncé, le 
11 septembre, le renouvellement 
des contrats des deux pilotes 
de l’écurie de Formule 1 : Jean- 
Pierre JdbottiUe et René Amoux 
en 198L Pour sa part, le 
deuxième pilote de Uéetme Lt - 
gter, Didier P iront, pourrait 
seconder Gilles Villeneuve chez 
Ferrari, le premier pilote fran¬ 
çais pressenti. Alain Prost, 
devant rester chez Mc Laren. 

CYCLISME. - Mis en difficulté 
dans l'étape contre la montre 
par équipe, les concurrents 
soviétiques du Tour de l’avenir 
ont aussitôt réagi dans r étape 
suivante disputée le il sep¬ 
tembre sur 757 küomètres. Etle 
a été gagnée à Saint-Etienne 
en 4 h. 18 min. U sec. par Ra- 
mazan Gaialetdinov devant le 
champion olympique Soukho- 
Toutchenkov a 2 mtn. 9 sec. 


RELIGION 


9 Jean-Paul II a accepté la 
démission de Mgr Geraldo de 
Proença Stgaud, évêque de Dta- 
znantlna (Brésil). — Le pape a 
accepté sa démission « en confor¬ 
mité avec le décret « Christ» 
Dominas », précise un commu¬ 
niqué du Baint-Slège. Ce décret 
prévoit la démission des évêques 
pour raison d’âge, à soixante- 
quinze ans» ou pour raison de 
santé. Mgr Sigaud n’ayant que 
soixante et onze ans, c’est sans 
doute son état de santé qui l'a 
amené & renoncer au gouverne¬ 
ment de son diocèse, qui loi avait 
été confié il y a vingt ans. 

fNè le 28 septembre ISF» à Balo- 
Horizonte, Met de Proença Sigaud 
était ordonné prêtre en 1832 et consa¬ 
cré évêque en 1947. Farouchement I 
anticommuniste et l’nn des évêques 
les pins conservateurs du continent 
latino-américain, Mgr Sigaud était 
très proche de Mgr Lelèbrre et avait 
créé avec loi, lors du concile, on 
groupe d’opposition, le Coetus In¬ 
ternationaux Patztun (assemblée in¬ 
ternationale des Pères), qui regrou¬ 
pait les prélats de la minorité réac¬ 
tionnaire. En 1977, Mgr Signal avait 
lancé des accusations de commu¬ 
nisme à l’éncontre de Mgr Pedro 
Cosaldallga, évêque de Sao-Feilx, et 
de Mgr Thomas Baldaioo, évéqae de 
Go La.] 


VOILE 

VAINQUEUR DE LA 4:3/4 TON CUP» 

Jacques Fauroux, architecte et barreur 

En remportant parmi vingt coucnrrants la 3/4 Ton Cnp à 
La Trinité-sur-Mer avec - Maligawa », un bateau de sa conception 
U le Monde » du 12 septembre!. Jacques Fauroux sadTirme^à 
trente-neuf ans, comme l'un des meilleurs barreurs et run des 
meilleurs architectes navals français. Toujours avec des vouters 
dns à son crayon, U a triomphé cette année dans la Micro Cnp 
et dawp les éliminatoires nationales de la 1/4 Ton Cnp. ce qal 
l’amènera à représenter la France sur son • nouveau «B ouït » 
dans cette compétition disputée à PBomiire. en Nouvelle-Zélande, 
du IC au 29 novembre. Avec le précédent « BuiHt », 1 b meme 
barreur avaft gagné l’an dernier le championnat du monde des 
quarts de tonne à San-Bemo. 


Vainqueur dans quatre manches 
sur cinq, Maligawa devance son 
principal adversaire, r Allemand Luv 
(plans hollandais de Van de Stadt) 
mené par Bsrendt Beiken, maître 
voilier 6 Brême, familier des grandes 
rencontres International es (il a rem¬ 
porté- la 1 Ton Cup en 1967). 

Dessiné par le Cannois Jacques 
Fauroux et construit dans sa ville 
natale par le chantier Slp. Maligawa 
avait à son bord un équipage méri¬ 
dional que certains, à la veille de 
l’épreuve, considéraient comme peu 
è l’aise dans les eaux et les courants 
bretons. La preuve vient d’être faim 
qu’il existe de bons navigateurs et 
de bons architectes en Méditerranée. 
Toutefois, jusqu’à ces derniers mois, 
les voiliers conçus et construits en 
Atlantique se mettaient en vedette. 
Ce tut le cas en Suède dans la 
1/2 Ton Cup avec Ar Bfgouden, dû à 
Joubert et Nlveft et sorti d'un chan¬ 
tier de -Pont-L’Abbé. Dans Ut course 
du Figaro, un Casma construit à 
La Rochelle, dessiné et mené par le 
Breton Gilles Gahlnet, se détachait 
du lot Mais le vent tourna Jacques 
Fauroux apparaît maintenant comme 
l'auteur des coques les plus réussies, 
saris que ses succès répétés enta¬ 


ment la simplicité de son sourire 
et de son langage. 

Les victoires acquises par les 
bateaux et les équipages français 
dans la 1/2 Ton Cup fvQOTera de 
9 métrés de long environ), et dans 
la 3/4 Ton Cup fié métrés environ] 
ne doivent pas faire oublier les 
résultats traditionnellement médio¬ 
cres obtenus dans la 1 Ton Cup 
(11 métras environ), premier des 
championnats du monde en temps 
réel créés en 1865 par Jean PeyteL 
L'an prochain, ta 1/4 Ton Cup sera 
courue â Hyérss et Intéressera beau- 
- coup de concurrents nationaux. Dis¬ 
putée en Irlande â Cork, ta 1 Ton 
Cup attirera des bateaux français. 
Cette confrontation ne devrait pas 
laisser Indifférent Jacques Fauroux. 

Toutefois, fl lui fout d’abord, aux 
antipodes, tenir tête dans le cham¬ 
pionnat des quarts de tonne, aux 
redoutables créations locales: 
Auckland apparaît comme la capitata 
de la voile dans l'hémisphère aus¬ 
tral, L’architecte nâo-zétandaJs Bruce 
Farr. de renommée internationale. 
pourrait poser quelques problèmes 
A çon confrère cannois en pleins 
ascension. 

YVES ANDRE. 
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LES FOURRURES MALAT 


FOURREUR - ont U tonreare qnH «ou tut 

FABRICANT Grand choix piH-l-porttt ou sot mesure. 

GARANTIE vison, loup, renard. Choix de chapeaux. 

DE CONFIANCE Grand choix de fourrage poux Intérieur 

DL&nt£RUZ. 

Service après-vente. TA : 878-66-67. 
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(Tournoi des candidats, 
sixième partis du match, août USA.) 
Blues : L. POLOGAISTSET. 
Notre : V. KOBCHNOL 
Défense aneat-Indiennc. 


l en 

CTS 

[24 DXÇS 

63 

2. Ç4 

M 

27. Td4 (p) T67 

3. g3 

n; 

S& Tçl 

68 

4. FgZ 

66 

29. Dp3 

Xa-b8 

a 9-0 

FM 

30.D63 

Té7 

6. 04 

04 

3L DM 

. Té2 

7. dSÎ (h) 

éxd5 

SX Ttf 

Tb6 

a C(M CçC (b) 

33. Dçl 

OtS (q) 

9. çxU5 

CxM 

34. DM t 

DOS (r) 

10. Dxd4 

C5 

35. Td2 

85 

IL IMS fc> 

dfi 

38. Dâl 

l'dfi 

XL M W 

aS 

ST- DfiS Tél + («) 

U. Ca3 

65 (é) 

sa Fn et) 

TSA4 

14. FM- (fi 

M (g) 

39. Tfi2! 

TzËsru) 

15. Cç4 

b5 

40. F ±62 

Dél 

16. 64 • 

Fa6 

4L Fd3 

Tal +• 

17. Dfi» (h) 

Fret 

4X Bg2 

Tdl 

îaDx# . 

Cd7 

43. TaE 

DdS 

19. rr-di 

CbG (1) 

44. Ddfi!(v) f$ 

20. Db5Z 

DC7 

45. Ta71 

DfS 

21. Fb5 U) Tf-b8(t)| 

4a Dfi3 

M 

sa. Dçsrm 

DdS 

47. 0Ç7I 

Df7 

23. 95! Cm) Cfifi cm 

48. Ta8+ 

Bg7 

24. «xd6 

Fxdfi 

49. DzdE 

TZd3 

2L FxdE CxdB (o) 

50. Dé5-f- 



1 

Abandon (w). 


NOTKS 

a) La « défense ouest indienne » a 
donné lien, tout ou Ions du matai. 


& un véritable duel théorique. A ee 
stade, les Blancs ont le choix entre 
le développement usuel 7. Cç3 et les 
suites 7. ta ; 7. Tél ; 7. Dç2 et Wtte 
tentative, souvent liée & un sacil- 
flce de pion, oui oblige les NoIib h 
une dérensa trea précb». 

à) Korchnol qui a répondu dans 
d'autres parties 8.„, Fc « et S-. cft 
adopte ld une autre Idée. Après 
B— Ffi8; 9. çxd5. PXd5; 10. FXdS, 
Cxds : U. $4, CM ; 13. CC3, FIS; 13. 
Ots, efi: 24. CU8+ ou 13_ T68: 14. 
» ou 13—, BhS ; 14. Ff4 les Blason 
ont un Jeu BuuLsamment riche. De 
mAme, si 8L., çfl; 9. çxas, OXd5 ; 
20. 64* Cç7; ZZ. GÇS. Bazin, Si S-, 
Cé4; 9. CcS, CXC3; 10. 6XÇ3, çS; 
IL CXdS. ex dû ; 12. ç4, Cfifi : 13. 
FXd5 et si 8_ Dç8: 9. CO et 10. 
ÇXd5. 

c) Un antre plan est Jouable : 11. 

Dd2 suivi de b3-Ft>2 - Cç3. 

d) Ou IX Cç3, a6 ; 13. *4, Od7 ; 14. 
», Dç7 ; 15. É4. p4; 16. Dé2. p5 et les 
Noirs ont une bonne position 
(Poxnar - Rossolimo, 1954). 

0} Une décision Hardie. 13—, Cd7 
semble sauna : si 14. Ff4. Dç7 (et non 
14—, CéS & cause de 15. FXé5, dx65 ; 
16. dS) ; 15. Ta-él, Tf-08 ; 15. Cç4. 
Fia ou 16--. FfX 

/) Naturellement si 14. axbS, axb5 ; 
15. CXbS. Txal ou 15. DXbS. FXdS. 


g) Conséquent avec l'avance pré¬ 
cédente, cet abandon de la case fi4 
est peu positionnel mais 14_ c4 
n'est pas meilleur : 15. Ddl ! (et son 
15. Dd4, Dd7 (J, DOT ; 16. b3, çxt»3 ; 
17. aXDS, &X05; 18. Dxb3 OU ÎO.., 
ÇS i 17. b4 ! 

h) Décloua** efficace qui prévoit 
le sacrifice de qualité sur 17—, Cd7 
par 18. FXdfi, FXdB; 19.CXdO.Fxn; 
30. FXfL ■ 

il A considérer était C65; 20. 
PXéfi. dxé5. coup du test» ns 
prévoit probablement pu la subtile 
entrée de la D. 

J) S'emparant d'uns superbe dia¬ 
gonale. 

fi?) Une erreur mais but 21—, Tf-dfl ; 
22. Ta-çi ; 23. Td2 la menace 24. 
Dç6-25. Txç5 subsiste. 
n A pas de loup. 

m) La rupture qui démontre l'in¬ 
fériorité de la position des Noirs. 

n) 5! 23_ dXé5. j24. FXË5. 

a) Ou 25.- D.VdS; 26. Ta-cL DXç6; 
27. dXCfi. CXP2 ; 28. Td2, CXa4; 29. 
C7. 

p) Malgré leur pion de plus, les 
Blancs ont encore un gros travail A 
accomplir en raison de la solide posi¬ 
tion défensive du CdS. 

q) SI 33-, TXC6; 34. dXCX DPB ; 
25. Dç3 2 (et non Si Ddl. TXb2 ni 


35. TM. TÇ2), TÇ2; SS. Dé3. DXfiû; 
37. D*W ou 36_, Txtf; 37. TXÛ6, 
TXdB ; 38. Dé8+, Rh7 ; 39. PI5+ r g8 ; 
4i DXf7+ nulle. Les Noirs devaient 
examiner cette possibilité. 

r) SI 34-, DXM : 35. gXf4 I 

s) SI 27_ CM ; 3a Tç8 I 

t) Et non 38. Bg2 7 , g 4 ] 

u) Si 38 — Tdl : 40. Tx'dfî, DXdB ; 
4L TéS+, Rh7 ; 42. ThS+, RgB ; 43. 
TS8+, RH5 ; 44. D13+, etc. 

n) Menace 45. FH7+. 

07/ car 3150— Bgfi ; 5L T36+, Rb7 ; 
52. Téfi! et Si 51._ Bbâ; 52. D62+- 
çt 53. DXda 

SOLUTION DE L’ETUDE N° 851 

S. Bnmlantwv. 1980, 

(Blancs : Rh5. Tb4, cd3.) 

(Noirs : RéL Dé7. Nulle.) 

L 7f4+. Rf3! (si 1—. Rfl ? î 2. 
Tbl-i-, RI2 ; 3. Cg6 nulle) ; 2. Tç4 ! 

(sans craindre _ _, DI7+ ; 3. Cgfl, 

DXC4 ; 4. CÉ5+), Rg3! ; 3. Td41, DgVl 
(El 3.- Dé5+ ; 4. Rb6l. DXd4; 5. 
Cé2+) : 4. Ta4 !, Dé5+ ; 5. Rb6, 
DÊ2 ! ; 6. Rb7 ! (et non G. Td4. Rg4 I 
ni 6. Rg7. Dç3+ : 7. Bfi Df6+ ; 8. 
RgS, Dds-Î- et 9-, Dd7+). DéS; 7. 
Td4 !, Df7+ ; 8. RhS, Df6+ ; 9. RP5, 
Dg7; 10. TaL Dd7 !; 11. Td4 L D13+: 
12. Rh6, Of6+ i U. Rh5, RIS ; li 
Tç41 nulle posiaonneZle. 


ÉTUDE 

B. DOLGOV 

(1979) 



BLANCS (2) : Rç7, Dé7. 

NOIRS (5) : Ra6. Tb5. Cf5, Pd7 
et f4. 

Les Blancs jouent et gagnent. 

CLAUDE LEMOINE. 


N* 879 


LA RECTIFICATION 
TARDIVE 


Cette donne; jouée a y a plus 
de quarante ans. montre que cer¬ 
taines championnes pouvaient 
déjà réussir des coups très diffi¬ 
ciles. 

A A D 10 5 3 

* 9752 

♦ 2 

4» A o 8 
*V8 


V VZ083 
♦ R D 10 B 

4RD108 
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4 V88754 
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« V 4 2 


Ouest 

Nord 

Est 

Sud 
i A 

passe 

4 ♦ ? 
6 ♦- 

contre 

passe 

passe 

finie. 

là 

rr 

passe 

passe 


Ouest ayant entamé le Roi de 
Carreau, Sna Edberg a pris 


avec l’As et a Joué 2 de Pique 
pour le Roi sec d’Ouest et l'As 
du mort. Comment a-t-eille, 
ensuite, gagné ce Petit Chelem 
à Pique contre toute défense? 

Réponse s 

Au premier coup d'œil, il sem¬ 
blait y avoir plusieurs moyens de 
faire douze levées, no tamment le 
partage 2-3 des coeurs ou V 10 
secs & cœur, ou encore roi linme 
de trèfle secs. Malheureusement, 
le contre d'appel d’Ouest (qui n'a 
qu’un pique), permet de supposer 
qu'il a au moins quatre cartes à 
cœur par un honneur et au moins 
trois trèfles par le mariage, n ne 
reste donc que la possibilité de 
le squeeser. Or ce sqxreese semble 
irréalisable si on ne « réduit s 
pas le compte en donnant un coup 
a blanc & trèfle. Mais l’adversaire 
rejouera alors trèfle et, faute de 
communication A trèfle avec le 
mort, le squeeze ne pourra fonc¬ 
tionner. 

Ce raisonnement, cependant, est 
imparfait. En effet, lorsque la 


« rectification du compte * n'est 
pas réalisable Immédiatement, il 
reste la possibilité de donner la 
levée à la fin (au moment où le 
squeeze s'opère). C'est le « squee- 
ze avec rendement de main » dont 
la position est la suivante : 

¥ 9 7 « A 6 3 

V V10 «RD 10- 

«9 ¥A «V42 
Sud joue le 9 de pique et Ouest 
doit jeter le 10 de trèfle (sinon 
Sud tirerait l'as de cœur et ferait 
ensuite le 9 de cœur affranchi). 
Alors Sud défausse te 7 de cœur 
et donne un trèfle & Ouest- 
Pour arriver A. cette fin de coup, 
Elna Friberg a coupé son second 
carreau avec un atout du mort 
puis elle a battu atout- 

L'imparable crochet 

« Qu'appeüe-t-on le crochet ? », 
demande un lecteur. La donne 
suivante, Jouée il y a de nombreu¬ 
ses années par l'Anglais Terence 


Reese dans le tournoi des « Mas¬ 
ters pairs », en est une célèbre 
illustration. 

Le plus curieux est que Reese 
joua ce coup d'instinct car il 
reconnut avoir fait douze levées 
« -sans avoir la moindre idée de 
ce gui se passait- ». 

« A 5 
¥ R 864 2 
4 10 5 3 
« R74 

« D 982 
¥ V1073 
♦ AV96 

«8 


«764 
¥95 
« R842 
«10953 



« R V 10 3 
¥ AD 
« D 7 

« A D V 6 2 

Ann. : S. don. Pers. vuin. 

Sud Ouest Nord Est 

1 « passe 1 ¥ passe 

2 SA passe SSA 


Ouest entama le 7 de pique et 
Reese, en Sud. fit la levée avec le 
valet de pique (Est s'étant bien 
gardé de fournir la dame). Com¬ 
ment Reese a-t-û joué pour faire 
s trois de mieux » (12 levées) au 
contrat de TROIS SANS ATOUT 
malgré la meilleure défense ? 

Note sur les enchères : 

La redemande classique sur la 
réponse de * 1 ¥ » est « 1 « » ; 
toutefois, en tournoi par paires, 
où il y a souvent intérêt avec ce 
type de main & jouer à Sans 
Atout. U n'est pas Illogique de dire 
« 2 SA » (malgré la faiblesse à 
carreau), pour être sûr que Sud, 
avec ses fourchettes, sera 1e décla¬ 
rant si le contrat final est & Sans 
Atout En effet, il y a de bonnes 
chances pour que l'entame (ve¬ 
nant d'Ouest). lui soit favorable ; 
d'autre part l'attaque & pique est 
fréquente & Sans Atout quand 
cette couleur n’a pas été déclarée. 

PHILIPPE BRUGNON. 
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Championnat d TAS A, 1988 
Blancs : TSIBR NKY 
NoSn : M. KORENEWBKX 
Ouverture : Rapbafi 


' L 32*28 1G-& (a) 
X. 38-32 "(b) " 

21-881 (o) 

3- <3-38 U-22 

4. 49-43 . 12-18 

5. 34-29 . 7-12 

8. 39*34' W) lr7 

7. 44-39 11-16 

a 56-44 - 7-11 

9. 29-24 19X30 

10. 35X24 (e) 

MX29 

11.34X23 18X*9 

12. -33X24 22X33 

13. 38X29 (f) 

14-201 (g) 

14. «2-38 19-14 

15. 47-42 5-10 

16. 38-33 20-25(11) 

17. 42-38 

14-20 ! (O 

18. 32-28 (J). 

13-18 0:) 

. 10. 48-42 9-13 

20. 28-25 I (I) 

16-21 ! (m) 

3L 31-27 ! (H) 

21X32 

22. 31X28* (o) 

' 18-22 (P) 

23. 49-34 

82-27 J (q) 

34. 48-37 

I 1 - 1 BÏ (r) 


28. 37-31 26X37 

28. 41XU 

16X27 I (8) 

27. 46-41 17-21 

28. 41-37 10-14 

29. 45-48 (t) ' 
14-19 I (U) 

30. 23X14 20X9 

3L 28-23 • 

•-U! (V) 

32. 40-35 21-26 

133. 33-28 

11-17 I ! (w) 

34. 39-33 

13-181 (X) 

35. 37-33 (y) 

27-31! 

36. 36X27 17-21 

37. 27X16 18-22 

Si 28X17 

12X21 (*) 
15-20 
4-10 


16X27 

40. 34X15 

41. 15X13 

42. 27-22 

43. 38-33 

44. 35X24 
*3. 32-27 

48. 24-19 
47. 29-24 
44 19X8 

49. 43-39 
SU 39-34 
Abandon 


8X56 J t 
50X17 
17X30 
26-31 
31X22 
3-9 
9-13 
2X13 
22-23 
- 28-33 


NOTBS 

a) Réplique fréquente dans les ten¬ 
dances modernes (Boom-B asti «mot. 
Le Monde du 8 Juillet 1978, V. Krlsta- 
T. SIJbr&ndB. Le Monde du 14 octo¬ 
bre 197A A. Grantwsrg-A. FedoroeJt, 
Le Monde du 12 avril 1980, &. Sfclla- 
roT-T. Hnrmama, Le Monde du 
10 mol 1980, H arm Wlensma-Luc Qul- 
nawl. Le Monde du 19 Juillet 1080). 
Peut procéder du désir de s'acharner 
sur l’aile gauche adverse en s'oppo¬ 
sant & son développement ou encore 
de l’Intention de proposer & l’adver¬ 
saire l’enchaînement de cette aile 
droite (des Noirs). 

h) 2. 31-38 le plus souvent, pour 
enchaîner l’aile droite adverse. Mala 
les maîtres soviétiques recherchent 
parois systématiquement, si le Jeu 
le permet, la difficulté. 

o) Promptement, les Noire placent 
un don sur l'aile gauche adverse. 

d) a 40-34 (20-34) î 7. 29X20 

(15x24) ; 8. 31-37 serait Incorrect 
(32 X31) : 9. 36 X27 (17-321) ; 10. 
28X17 (11X31) : IL 41-30 pour main¬ 
tenir l’égalité numérique [l’Impor¬ 
tance de l'unité], mais Les Noirs 
dament U. — (19-23) (mise à profit 
d'un temps de repos! ; 12. 36x27 
(24-29) î 13. 33X34 (23-28) ; 14. 33X33 
(18X49) ; 15. 50-44 (40X40) ; 16. 

45X34. N+l après cette prise de U 
dame. 

e) Meilleur peut-être eût été 10. 
34X25 s'opposant bleu sûr à 10. _ 
(18-23) ; IL 38x19 (14X23) ; 12. 
25X14 (10X19) ; 13. 32-28 (23X32) ; 
14. 38X7, B+. 

Après 10. 34X25 aurait pu suivra 


la (20-34) paralysant provisoire¬ 
ment l'aile droite oar si : 

et) IL 39-34 coup de dame par 
11. ~ (34-30) : 12. 35X34 (14-20) ; 13. 
35X14 (10X50), N+. 

eZ) IL 40-34 coup de dame comme 
cl-dessus, mais à la case 49, après 
[9X«9). 

/) Et non 12. 39x28 qui alourdirait 
l’âne gauche et affaiblirait dange¬ 
reusement l'abc droite, la moins 
forte numériquement. 

g) Un travail opiniâtre de harcè¬ 
lement, de menaces va commencer 
sur cette aile. 

h) La poursuite d*Une autre Idée 
aussi : neutraliser les Blancs sur leur 
flanc droit. 

4) Formation d’un redoutable en¬ 
chaînement dont les Blancs ne pour¬ 
raient réduire les effet» que par une 
solide occupation des cesea 23 et 2a 

f) La première tentative de con¬ 
trôler le centre. 

*) Sont alors Interdits : 40-34, 
33-33 et 31-27. 

l) Fresque forcé. 

m) Réduit la liberté de mouve¬ 
ment, menace de (21-37); Interdit 3L 
38-32 (25-301 ; 33. 24x35 (20-24) ; 23. 
29X20 (18X49). dame et +. En outre. 
20 — (16-31) rend Inopérant 21. 32-28 
(17-22 I) ; 23. 28x17 (HX22) avec +1 
probable, le pion 4 22 ne pouvant 
être chassé, puisque 38-33 livrerait le 
coup de dame A 49 par (25-30) puis 
(20-34), Après 22. „ (11X22). les 
Blancs seraient donc dans une situa¬ 
tion délicate dans la perspective de 
(10-14) puis (13-19) 24X13 (8X 28). 

n) Sans doute le plus fort pour 
épauler le pion 23. 

o) Forcé. 


p) Maintenant 22. _ (17-22) serait 
une petite faute stratégique : 23. 
28X17 (11X22) ; 24. 33-28 (22X33) ; 
25. 30XZ6. tes Blancs contrôleraient 
le centre et l'enchaînement de leur 
alla droite aurait perdu beaucoup 
de son efficacité. 

q) Installation d*on pion taquin 
face A un adversaire privé de forma¬ 
tions de plonnages (absence de pions 
h 47 et à 49) pour contrer cette in¬ 
filtration. 

r) Pour occuper & nouveau la case 
27 : depuis (14-20) au treizième 
temps, les Blancs se trouvent dans 
la situation de Sisyphe. 

s) Un combat particulièrement si¬ 
gnificatif de l'esprit du Jeu. sur le 
plan stratégique : les Noirs ont en¬ 
chaîné L’aile droite de l'adversaire, 
l'ont contraint A renforcer sa posi¬ 
tion au centre, et ont laminé son 
aile gauche A partir de ( 16 - 21 ) ou 
vingtième temps. 

t) 29. 37-32 affaiblirait encore 2’aOe 

gauche 29. _. (3-9): 30. 31X27 

(13-19) : 31. 24X13 (9X27). 

u) L'objectif principal des Noirs est 
désormais de déborder sur l'aile gau¬ 
che adverse et de maintenir un pion 
taquin à 27. 

p) comme un magicien, la conduc¬ 
teur des Noirs met dans son Jeu une 
suite Inépuisable de trouvâmes, qui, 
évidemment, s'intégrent dans un plan 
d'ensemble consécutif à cette succes¬ 
sion d'échanges douteux de la part 
des Blancs après 29-24 au— neuvième 
ternes I Ici 32. 37-31 est impossible A 
cause de (12-17), ete* N+2 et +. 

te) Tentant déjà la faute : une 
profondeur de violon qui va au-delà, 
des douze temps. 


z) Tentant toujours la faute, 
y) La faute, livrant un. coup de 
dame en sept temps. 

~) Une variante du thème du cocrp 
du ricochet dans cette première 
phase de la combinaison. 

PROBLEME 

B. SKITKIN (U.R.S.S.) 

1973 


Jigicqzqp 



47 48 48 50 

Les Blancs jouent et gagnent 
en six temps. 

m SOLUTION COMPLETE : 35-30 ! 
(40X49) 30-24 ! [un collage] (49x40m) 
34 X 2 (46 X 23 ou 46 X 14) 47-41 

(23 X46) 2-24 (39X30) 35X51. + par 
enfermé sur le thème des deux pôles 
(cases 5 et 46). 

JEAN CHAZE. 
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MOTS CROISÉS 

N* 110 


Horizontalement 

L n atomise en quelque sorte. 

— U. Du jamais vu ; Dans Ven¬ 
cre noire doublement. — 111. 
-N'en jetés plus, nous n’y croyons, 
pas. — TV. Fait grincer: Sèches. 

— V: Séant: MU à ^intérieur. — 
VZr Comme l’éthylène , par 
exemple ; En bras. — vit. Compé¬ 
tition ; Que d’yeux, que cFyeux t 

— Vin. A tout de la casserole ; 
De droite & gauche, une mer 
parmi d’autres. — IX. Bruyante 
mate périmée: Une sarbacane 
en puissance. — X Vaut-elle le 
sein maternel? Saint: Fin de 
VinfintUf. — XI. Cela n’a pas 


12 3 4 5 6 7 8 9 10 1112 






x 

n 

m 

IV 

v 

VI 

vu 

vm 

IX 

x 

XI 


■i 


Voir très ragoûtant mais on les 
pratique couramment dans les 
cuisines. 

Verticalement 

L H est difficile de s'y fier. — 
2. Vous avez dit bizarre? Franc. 

— 3. OU l’abréviation devient 
insulte; Ton* à fait laminé. — 
4. Pour l’agrément en un sens. 

— 5. En Emilie ; Quatre lettres, 
c'est peu pour lui. — 6. Un peu 
moins qu’un mi-mikado ; H pique 
la vache ; Abraham y vécut — 
7. On préfère celles qui sont 
pompeuses à celles qui sont 
homicides. — S. Déesse du ciel : 
Préfixe final. — 9. Ran dans le 
désordre ; En deux mots, c'est 
le numéro un. — 10. Grande 
gigue. — IL Point trop n’en faut : 
Là, au contraire, Ü n’y en a 
jamais trop. — 12. Ils nous 
rasent. 

Solution dn n* 109 
Horizontalement 

1. Faubourienne. — II. Lisette ; 
PoÜ. — III. Agate: Gaieté. — 
7F. Mugissant ; flm. — V. Bief ; 
Alertée. — FI. Os; ignares. — 
VII. Yémen ; Disant. — VIII. 
Irisée : Roa. — IX. Non; Ou: 
Saut — X Trolley ; Unir. — 
XI. Souveraineté. 

Verticalement 

2. Flamboyants. — 2. Aiguise ; 
O ro. — 3. Usage: Minou. — 1 
Bétifier; Lv. — 5. Otés; Gniole. 

— fi. Ut ; San ; Suer. — 1. Réga¬ 
lade: Y cl — S. âneries. — 9. 
EfAtres; Aura. — 10. Noé: Tsa¬ 
rine. — U. Nitre; NosU. — 
12. Elémentaire. 

FRANÇOIS DORLET. 


ANA-CROISÉS (*) 


n* no 


Les ana-croisés sont des mots 
croisés dont les définitions sont 
remplacées par les lettres de 
mots à trouver. Les chiffres qui 
suivent certains tirages corres¬ 
pondent an nombre' d’ana¬ 
grammes possibles, mois Impla¬ 
cables sur la grille- Comme au 
scrabble, on peut conjuguer. 
Tons les mots figurent dans la 
première partie du Petit Larousse 
illustré (les noms propres ne 
■ont pas admis). 


Solution du n° 109 


Horizontalement 

L GLAÏEUL. — 2. u U d AR Tr!. 

— 3. RETOMBES. — 4. CAR IBO U 
(COUR BAI). — 5. IMITATIFS. 

— 6. ENZYMES. — 7. L2NGERS 
(GRELINS). — A GOURMET. — 
9. RESSEMA (SEMERAS). — 10. 
EMPESAT (EMPATES. EM¬ 
PESTA ESTAMPE. ETAM PES. 
PETAMES). — IL FICHTRE. — 
12. INUSITE. — 13. CORNEEN 
(ENCORNE, ENONCER, RE¬ 
NONCE). 


Verticalement 

14. GERMINAL [MALINGRE, 
MANGLIER). — 15. IMPETIGO. 
~- 16. AOUTIENNE. — 17. 
GROSCHEN (+ 81). — 18. EME¬ 
RAUDE. — 19. RHUMERIE. — 

20. LASCIVES (CUVASSE). — 

21. JECISTE. — 23. EGLEFIN. — 
23. AN CHOI S. — 24. BARBOUZE. 
— 25. YPERITE1S. — 26. RIBO¬ 
SOME. — 27. PESTEUX. — 28. 
EQUIDES. — 29. ATTIFER 
[FRETAIT. FRETTAD. 

MICHEL CHARLEMAGNE 
et CATHERINE TOFF1ER. 


1817)8 19 202122233325 26 27 28 29 30 31 


Horizontalement 

L EtLLMNOU. — 2. EGINN- 
ORU. — 3. CBIORRSSU. — 4. 
DEEGIRSV (+ 1). — 5. KENR- 
STU (+ 2). — 6. AEENFRST 
(+ 10) — 7. EEMMNRTÜ ( + 1). 

— A ACEGQRU. — 9. ABCEHOV. 

— 10. ENNRRSUTl. — 11. AEI- 
MNNS. - 12. CZLOSTU (+ 1). — 
13. AEIRRSU (+ 2 ). — 14. EEE- 
NPRV. — 15. ERRSSUU. 

Verticalement 


AACSGHN (+ 1). — 18. EŒL- 
NNU. — 19. CEEIORU. — 20. 

9 

BCEENOS. — 2L EENQRUU. — 

22. EEGPRSU (■+ 11. — 23. ABI- 

10 

NSSY. — 24. CEZMOSTU. — 25. 
DEEMNSUV. — 26. AAEGMRTU 

U 

(+ U. — 27. CEEINNSU. — 28. 
EnNNRSU. — 29. EEORSSÏ 
(+ 1). — 3a CEEELNRÜ. — 3L 
EPR8STU. 

12 

13 

14.15 

£*■) Jeu déposé 
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INFORMATIONS «SERVICES 


les urgentes du dimanche 


SANTÉ 

• UN SECOURS D'URGENCE. 

— Appeler le SAMU en télépho¬ 
nant pour Paris, au 507-50-50 ; 
pour l'Essonne, au 068-33-33 : 
pour Iss Hauts - de - Seine, au 
741-79-11 ; pour la Selne-Salnt- 
Denla. au 830-32-50 ; pour le Val- 
de-Marne, au 207-51-41 ; pour le 
Val-d'Oise, au 032-22-33 ; pour 
les Yvellnes. au 953-83-33 : pour 
la Selne-et-Mame. au 437-10-11. 
ou, â défaut le 17 (police) ou le 
18 (pompiers), qui transmettent 
l'appel au SAMU. 

• UN MEDECIN. — A défaut 
du médecin traitant, appeler la 
permanence des soins de Paris 
(542-37-00). ou la garde syndi¬ 
cale des médecins de Paris 
(533-89-11), ou l'Association pour 
les urgences médicales de Paris 
(A-U.M.P.) (B28-40-04J, ou S.O.S.- 

- Médecins (707-77-77). 

• UNE INFORMATION SUR 
LES INTOXICATIONS — 205- 
63-29 (hôpital Femand-Widal). 

• S.O.5. - Urgences b u c c o- 
dantalres : 337-51-00. 
TRANSPORTS 

• AÉROPORTS. — Renseigne¬ 
ments sur les arrivées et départs 
à Orly (687-12-34 ou 853-12-34) ; 
A Roissy - Charles - de - Gaulle 
(862-12-12 ou 862-22-80). 

• COMPAGNIES AERIENNES. 

— Arrivées ou départs des 
avions : Air France (320-12-55 
ou S2Q-1S-55) ; U.T.A. (775-75-75) ; 
Air Inter (587-12-12). Renseigne¬ 
ments, réservations : Air France 
(535-«1-ei); U.TA (776-41-52); 
Air Inter (539-2S-2S). 

• S.N.C.F. — Renseigne¬ 
ments : 261-60-50. 

ÉTAT DES ROUTES 

• INTER SERVICE ROUTES 
donne des renseignements géné¬ 
raux au 858-3333 

Pour des renseignements plus 
précis, on peut s'adresser aux 
centres régionaux d'information 
routière : Bordeaux (56) 963333; 
Lille (20) 91-92-33 : Lyon (7) 
8543333; Marseille (91) 78-78-78; 


Metz (87) 62-11-22 ; Rennes (99) 
50-78-93. 


P.T.T. 

Sont ouverts le dimanche les 
bureaux de : 

— paris recette principale 
(52, rue du Louvre, i"“), ouvert 
vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre ; 

— Paris 08, annexe 1 (71. ave¬ 
nue des Champs - Elysées), ou¬ 
vert de 10 heures A 12 heures 
et de 14 heures A 20 heures ; 

— Orly, aérogare Sud. an¬ 
nexe 1. ouvert en permanence ; 

— Orly, aérogare Ouest, an¬ 
nexe 2, ouvert de 6 heures A 
23 heures ; 

— Roissy principal, annexes 1 
et 2 (aéroport Chartes-de-GaullB). 
ouvert de 8 h. 30 à 18 h. 30. 

La recette principale de Paris 
assure aussi (e paiement des 
mandats-lettres, des bons et des 
chèques de dépannage, des let¬ 
tres-chèques ainsi que les rem¬ 
boursements sans préavis sur 
livret C.N.E. 

ANIMAUX 

• UN VETERINAIRE au 871- 
2031 (de 6 heures A 20 heures). 

• L'OFFICE DE TOURISME 
DE PARIS diffuse une sélection 
enregistrée des loisirs A Parla : 
en français au 720-94-84 ; en 
anglais au 720-88-98 Son bureau 
d'accueil du 127, avenue des 
Champs-Elysées est ouvert le 
dimanche, de Sheurea A 20 heu¬ 
res. TéL : 723-01-72. 

S-O.S- - AMITIÉ 

Vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre A l'écoute au 82131-81 
pour Boulogne-Billancourt ; 364- 
31-31 pour Bagnolet et 073-16-16 
pour Evry (de 14 heures A 6 heu¬ 
res du matin) ; au 296-28-26 
pour Paris (de 14 heures & 4 heu¬ 
res du matin) et au 296-26-26 
un poste en anglais : S.O.S.- 
Help au 72330-80 (de 19 heures 
A 23 heures). 

S-OJS.-3* AGE 

De 9 heures à 19 heures ay 
340-44-11. 


PARIS EN VISITES 


SAMEDI 13 SEPTEMBRE 

« Vézelay », 8 tu, place da la 
Concorde. Mme PuchaL 

« La Conciergerie », 14 h« 1, quai 
da l'Horloge. Mme Zujovte. 

< Hôtel de Sully », 15 h, 62. rue 
Saint-Antoine, Mme Vermee re ch- 

« La Sainte-Chapelle ». 15 h- 30, 
entrée boulevard du Palais. Mme Zu- 
Jovlc (Caisse nationale des monu¬ 
ments historiques). 

« Le cimetière d'Auteull ». 15 h. 15, 
57, rue Claude-Lorrain (Mme Bar¬ 
bier). 

« Hôtel da Lassay », 15 tu 8, plaça 
dn Palais-Bourbon (Mme Camus). 

c Chez un grand restaurateur de 
meubles », 15 tu devant Salnt- 
JuIlen-le-Patrvre (Conna i ssance d’ici 
et d'ailleurs). 

« Hôtel de Camondo ». 15 tu 
63, rue de Monceau (Mme Ferrand]. 

. « Le Sénat », 15 tu, 15, rue da 
Vauglrard (Mme Fleuriot}. 

< Abbaye de Baint-Oermaln-des- 
Fréa », 15 tu 168. boulevard Saint- 
Germain (Mine HanUer). 

c Crédit fonder de Prance », 15 lu 
19, plaça Vendôme (Histoire et 
Archéologie). 

« salnt-Enstache », 15 tu métro 
Louvre (Lutèee-Visites). 

« Le Marais », 15 h„ S, rua do 
Sévlgné (le Vleux-Farte). 
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JOURNAL OFFICIEL— I MÉTÉOROLOGIE 


Sont publiés au Journal officiel 
du vendredi 13 septembre 1980 : 
UN DECRET 

• Fris pour l'application de la. 
loi du 1" août 1905 sur les fraudes 
et falsifications en matière de I 
produits ou de services en ce qui 

concerne les véhicules automobl- 
DES AVIS 

• Relatifs à l'homologation de 
matériaux et éléments de cons¬ 
truction en fonction de leur com- j 
portement an feu ; 

• Aux importateurs de pro-1 
doits originaires et en provenance 
de tous pays (libération des | 
échanges). 


BREF - 

AUTOMOBILE 


LE PREMIER NUMERO DE - MA 
VOITURE a, hebdomadaire dé¬ 
fini par son éditeur comme une 
- encyclopédie pratique de l'auto¬ 
mobile -, est mis en vente ce ven¬ 
dredi 12 septembre. 

Ce nouveau périodique a pour 
devise : « Economiser, entretenir, 
équiper et réparer ». Vaste pro¬ 
gramme qui s'adresse à ceux des 
propriétaires de voitures qui se 
sentent capables d’intervenir sur 
des pannes faciles â détecter ou 
sur des réglages simples. 

Abondamment illustré, « Ma voi¬ 
ture » utilise, dans ce premier 
exemplaire, un langage perceptible 
par le grand public et doit pou¬ 
voir effectivement rendre des ser¬ 
vices A ceux qui ne redoutent pas 
de soulever un capot de voiture. 

* L'Atelier de livre et de la 
presse. 


DIMANCHE 14 SEPTEMBRE 

« Château de BaUeroy à Bayeux », 

8 lu place da la Concorde. 
Mme Pexmec. 

« Hôtel de Sully ». 15 tu 62, ma 
Saint-Antoine. Mme Gu 1111er. 

c Port-Royal de Parla », XS tu, 
123, boulevard de Fort - Koyal. 
Mme Letuarcb&nd. 

« Musée Nlasim - de - Camondo », 
15 h.. 63, rue de Monceau. Mme Ver- 
meerscb (Caisse nationale des monu¬ 
ments historiques). 

c LU» &alnt-Louls », 15 h. 15, 
4. quai des Célestms (Mme Barbier). 

« Saint - Germain - des - Prés ». 
15 h. 30, 140, boulevard Saint- 
Germain (Mme Camus). 

« MouTfetard », 10 h. 30. métro 
Monge (Connaissance d'ici et d'ail¬ 
leurs). 

« Abbaye de Satnt-Germaln-des- 
Prés », 15 h-, 168 bis, boulevard 
Saint-Germain (Mme Ferrand). 

• Notre-Dame », 15 h, métro Cité 
(Mme Hauller). 

« Le Parla des trois mousque¬ 
taires », 15 tu métro Salnt-Sulplce 
(Histoire et Archéologie). 

« Le Marais », 15 tu métro Saint- 
Paul (Lutèce-Visitée). 

e Les synagogues de la rue des | 
Rosiers ; la couvent des Blancs- 
Manteaux », 15 lu 3, rue Malher 
(le Vieux-Parta). 

« Le Marais ». 15 lu 24, ras pavée 
(Visages de Farta). 


ENVIRONNEMENT 

RÉCUPÉRATION DE PILES. — DIX 
millions de plies minuscules dites 
plies-boutons utilisées dans les 
montras, réveils, appareils photos 
et prothèses auditives sont jetées 
chaque année en France. Cela 
représente 10 tonnes de mercure 
qui vont A la décharge, et souvent 
dans les cours d'eau, provoquant 
ainsi une pollution dont les dan¬ 
gers sont bien connus. C’est pour¬ 
quoi une association pour la récu¬ 
pération des piles-boutons vient 
de se créer bous l'égide de 
l'Agence nationale pour la récu¬ 
pération des déehets. 

★ A.R.PJL. 2, aqnara La Fayette, 
BJP. M6, 4S0M Ange» Cedex. 
TéLs (41) 88-98-33. 


FETE DES ÉNERGIES DOUCES. — 
Les samedi 20 et dimanche 2t sep¬ 
tembre. A Château-du-LoIr (Sarthe). 
aura lieu une expoaitlon-tôte sur 
les énergies nouvelles- Exposition 
de matériel (capteurs solaires, 
serres, pompes à chaleur, photo- 
plies, Ma), construction sur place 
d'un capteur solaire par lea arti¬ 
sans locaux, marché de produits 
« bio », projection de film, confé¬ 
rence sur le biométhane, consul¬ 
tation d’un architecte solaire, 
théâtre, sketch as et chansons sont 
au programma 

A Groupe énergie douce, M-J-C„ 
72580 Châtoau-du-Loiz. TéL : (43) 
44-21-44. 


Les mots croisés sont en 
page a dnu «le Monde des 
loisirs et dn tourisme a. 


Me Menée 


Service des Abonnements 
5, rue d« Italiens 
75427 PARIS - CEDEX 09 
C.C-P- Parta 4307-23 


ABONNEMENTS 

3' mois 6 mata 9 mata 12 mata 


FRANCE - D.OJS. - T.OJW- 
202 F 331F 4M F 590F 


TOYJS PATS ETRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 
367 F «SX F SSS F 1X99 F 

ETRANGER 
(par messageries) 

L — BELGIQUE-LUXEMBOURG 
PATS-BAS 

234 F 396 F 558F 7» F 


tC — SUISSE - TUNISIE 
289 F 506 F 723 P 940F 


? - 

MMBRE DE. GRILLES RAPPORT PM GSBAE A 1 


GAGNANTES 

GAGNANTE (POUR 1 F) 

6 BONS NUMEROS 

4 

2 329 018,70 F 

5 BONS NUMEROS 

37 

125 892,90 F 

5 BONS NUMEROS 

1 716 

8 143,40 F 

4 BONS NUMEROS 

103 945 

134,40 F 

3 BONS NUMEROS 

1 804 537 

11,10 F 

1 

1 

PROCHAIN TIRAGE LE 17 SEPTEMBRE 1980 

VALIDATION JUSQU'AU 16 SEPTEMBRE 1980 APRES-MIDI “ 

c 

- 

venu H Ik IOIM MnÛUil II DU LOTO MTlShM. 


Far voie aérienne 
Tarif sur demande 


t^h abonnée mil oalent dot 
Chèque poêlai (trois valets) vou¬ 
dront bien Joindre ce chique A 
leur d em and e . 

Changements d'adresse défi¬ 
nitif;; ou provisoires (deux 
semaines ou plus) : nos abonnés 
«ont Invités à formater leur 
demande nos —win> eu mains 
avant leur départ. 

Joindre U dernière bande 
d'envol A toute co rre spondance. 

Veuillez avoir l’obligeance de 
rédiger tm ta les nome prop re s en 
capitales d’imprimerie. 


muté par la SAJLL. le Monde. 
Gérants : 


imprimerie 
du ■ Monde ■ 

■ 5. r. des Italiens 
PARIS-11* 
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PRÉVISIONS POUR LE 13 SEPTEMBRE A 0 HEURE (GM.TJ 



Evolution probable du temps en 
France entre le vendredi 12 sep¬ 
tembre à B heure et le samedi 
13 septembre à 24 heures : 

La profonde dépression dn nord- 
ouest de l'Ecosse va sa déplacez vois 
le sud de la Scandinavie et ta par¬ 
tie méridionale de ta perturbation 
qui raccompagne traversera la 
France dans la Journée de vendredi. 
Elle sera suivie par de? masses d’air 


instable on peu pins trais. De nou¬ 
velles perturbations, peu actives, 
e* approcheront da rentrée . de la 
Manche la soir. 

Samedi, la partie sud atténuée de 
ta perturbation précitée achèvera de 
traverser le sud et le sud-est de la 
France ta matin en y donnant un. 
passage nuageux' et quelques ondées 
éparses, surtout aur la relief- Dans 
la journée, de nouvaHea édatreiae 
se développeront, plus Mlles près dn 


golfe dn LU» avec l’établtaaemsns 
de vents de nord-ouest A nard me- 
'dérds é si suit rrtréir Lee températures 
seront en légère baisse. 



Sur le mete de la Franoe, le temps 
sera variable, passagèrement nua¬ 
geux, avec dès averses. Ces dernières 
s’atténueront assez rapidement pour 
ns plue affecter te soir que les 
réglons allant dn nard de la Seins 
aux Vosges. Les éclaircies, aine ara. 
deviendront un peu plus nombreuses, 
sauf tot la Bretagne et le Cotentin, 
où le ciel.deviendra Crée nuageux le 
soir. Les vents de nord-ouees faibli¬ 
ront lentement. Le début de matinée 
sera an pan fraie et les températures 
rnavlmaliw Mimeront an peu. 


Au sommaire du numéro du 14 septembre 


Malaise chez les «nouveaux hommes ». 
Allemagne ; envahissante informatique. 
Le mythe de l’école de Jules Ferry. 


Températures (ta pr emier c hiffre 
■ indique le nmiirinm anregtatré au 
. coare de ta Journée da ZI septembre ; 
le second, le minimum de la nuit du 
11 an 12) : Ajaccio. 34 et 14 degrés ; 
Biarritz. 24 et 14; Bordeaux, 33 et 
13 ; Bourgas, 22 et 14 : Bien. 18 et 
15; Caen, 20 et 18; Cherbourg. 18 
et -15 ; Clermont-Ferrand, 22 et U ; 
. Dijon, 20 et 9 ; Grenoble, 22 et 10 ; 
LUto, 19 et 14 ; Lyon, 20 et U ; Mar¬ 
seille, 28 et 18: Nancy, 18 et U ; 
Nantes, 20 et 18; Nice. 24 et 17; 
Pazta-Le Bourget. 30 et 13; Pan. 25 
et 12; Perpignan. 29 et 16; Bennes. 
21 et 16 ; Strasbourg, TT et 11 : 
Taure. 24 et 10 ; Toulouse, 28 et 13 ; 
Falnte-é-FItra. 82 et 37. 


Retour à la pierre. 

Etemelle Angélique. 

Une forêt et des vignes. 

Québec : (es obstinés de la vallée perdue.. 
René Passe!, féconomie et la vie. 

Les promenades du robot Hilare. 

Mircea EJiade et les aventures du sacré. 
Histoire: les fureurs de la Saint-Barthélémy. 
Mlle ans de manuscrits, 
la chronologie du mois d r août. 


Températures relevées A l'étranger : 
Alger. 27 et 14 degrés; Amsterdam. 
18 et 14; Athènes, 28 et 30; Berlin. 
17 et 10 ; Bonn. 18 et 14 : Broxellw. 
17 et 15; Le Caire. 31 et 24; Iles 
Canari en . 24 et 21 ; Cop enh agu e . 17 
et 10; Geoém, 21 et 8; Lisbonne. 
33 et 20 ; Londres. 19 et 18 ; Madrid. 
33 et 15; Moscou. 28 et 14; New- 
York, 28 et 22; Palma-de-MaJotque. 
28 et 16 ; Borne. 25 et 17 ; Stockholm. 
U et U; Téhéran. 31 et 27. 


Pression atmosphérique réduite au 
niveau de ta mer. A Parte, le 12 sep¬ 
tembre, A 8 heures : 1018,3 millibars, 
soit 783,8 millimétrés de mercure. 


Les programmes commentés 
de la télévision et de la radio 


PROBABILITES 
POUR LE 

DIMANCHE 14 SEPTEMBRE 

. Sur ta moitié nord, la <del restera 
ta p lus souvent couvait .ut passagè¬ 
rement pluvieux. Quelque* rares 
éclaircies se produiront ta fpR- 
ttnée sur l’extrême est et en fin 
de Journée sur ta Bretagne. Sur ta 
moitié sud. quelques passages nua¬ 
geux. mata le soleil sera prédoml- 
nant. I«a vont, & dominante nord- 
ouest, restera esses fort, surtout eur 
les côtes de. la Manche. Peu de chan¬ 
gements da i m lea températures, sauf 
une légère hausse des mlnlxna sur 
le nord-ouost- . 


Une nouvelle d’Istvan ORKENY 


(Documents établis axtee te 
support technique spécial de la 
Météorologie naüonalej 


Premier numéro anniversaire 


Ea vente avec le numéro doté dlmancha-lnndî : 3,50 F. 


Des bouquins par milliers ! 
us eussa IES UHGER? 

RAYONNAGES ÉTAGÈRES 
A VOS MESURES 


îq'uS les styi^.avos mesures 


te rangement „ 

cest I armoire 

universe 


Equipez tout un mur 
pour un budget 
INCROYABLEMENT MODESTE 


LITS RELEVABLES 


148 av. Emile-Zola 
PARIS 75C15 
têt. 575.23.20 


25av.Div.~Leclerc 
ANTONY 92160 
tct. 237,48,00 
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DÉFENSE 


U général Lagarde : mon départ de l'état-major 
de I armée de terre ne prête à aucune exégèse 


De notre envoyé spécial 


f-t-r 


y» k 1 ". ; ■ - 

S •: v 




Caylus (Tarn - et - Garonne). 

* Il n’y a aucune ambiguïté, et Ü 
n’y a aucune exégèse 4 faire de 
mon départ, te 30 septembre à 
minuit, de mes fonctions de chef 
<r état-major de formée de terre s, 
a expliqué, jeudi 11 septembre, le 
général Jean Lagarde. venu an 
camp de Caylus assister & la mobi¬ 
lisation de la lll* division d'in¬ 
fanterie de réserve constituée & 
partir de la 11 e division parachu¬ 
tiste stationnée dans le Sud- 
Ouest. en Corse et outre-mer. 

Interrogé sur ies raisons de son 
départ six mois avant- la limite 
d’âge de son rang, le général a 
précisé : « Pendant cinq ans et 
six mois, fai occupé le sommet de 
mon armée, ce qui est le plus 
long temps, depuis 1939, à une 
exception près, celle du général 
Emile CantaréU mi a été chef 
d’état-major de formée de terre 
durant cinq ans et orne mois. Je 
me prends donc pour un homme 
comblé, s 

Evoquant, sans le citer nommé¬ 
ment, la désignation de son suc¬ 
cesseur. le général Jean-Yves 
Delaunay, le chef d'état-major de 
l'année de terre a déclaré : « Pour 
Que le gouvernement puisse pré¬ 
senter, en 1982^ la prochaine loi 
de programmation mSUtâire au 
Parlement, ü faut Que les états- 
majors travaillent à sa prépara¬ 
tion dès cet hiver et cela a du 
reste toujours été préor ainsi. Il 
est donc raisonnable et sérieux 
que le chef d’équipe gui va 
conduire ces travaux préparatoires 
soit aussi celui qui aura la res¬ 
ponsabilité de les exécuter .» 

Avant d’expliciter, sous cette 
forme, ce qu’il a appelé « la pre¬ 
mière des mille raisons» et sla 
raison qui serait p elle seule suf¬ 
fisantes de son départ préma¬ 
turé, le général Lagarde s’est fait 


JtXURES Mâ ? A' Sécuri té euro péenne 
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M. BARRE : ta France s'en 
fient à la riposte nucléaire 
anti-cités. 

« La France est en Europe 
directement concernée par la sé¬ 
curité de ses voisins immédiats », 
a déclaré, jeudi U septembre à 
l’Institut des hautes études de 
défense nationale (UHJUXNJ. le 
premier ministre, qui s'adressait 
aux auditeurs civils et militaires 
de cet organisme de réflexion. 
M- Barre a ajouté : s Votre poli¬ 
tique arigiqqxe' de,.défense, sise 'à 
dissuader Unit aqresseûr "éventuel 
de se bvrer.ric-vne action 7 de force 
dirigée contré nos intérêts vitaux 
en Europe par la certitude que 
son geste eutratnerait, en retour, 
la destruction-assvrée dStne part 
notable de ses cités, et -de son 
économie. » 

« Pour notre pays, le problème 
du choix entre une stratégie anti- 
forces et une stratégie anti-cités 
ne se pose pas. La zone Les 
confUts éventuels, a indiqué 
M. Barre, se situerait aux abords 
immédiats de notre pays et le ris¬ 
que de voir un affrontement dé¬ 
générer et affecter le territoire 
national est hautement probable. 
Or, toute action atomique sur le 
sol français a une signification 
stratégique en raison de sa super¬ 
ficie réduite et de Ta forte densité 
de la population. EBe entraînerait 
automatiquement une riposte 
nucléaire anti-cités. » 

A propos de Tanne nucléaire à 
rayonnement- renforcé, autrement 
appelée bombe à neutrons, fl a 
expliqué : * Arme atomique avant 
tour elle eu garde les restrictions 
d’emploi et le caractère de geste 
significatif au niveau stratégique 
Comme teUe, éüe prendrait natu¬ 
rellement sa place dans notre ap¬ 
pareil de dissuasion, en se subs¬ 
tituant dans, certains cas à rarme 
nucléaire tactique actuelle car 
elle est plus souple et plus crédi¬ 
ble d’emploi sur ntimporte quel 
théâtre. Par contre, nous ne pou¬ 
vons faire reposer notre sécurité 
sur elle seule, en nous abritant 
derrière une quelconque « mu¬ 
raille de- Chine » dont eue tnter- 
drrait le passage.» 


présenter l'une des séquences — 
le franchissement de l'Aveyron 
par des réservistes réunis depuis 
le début de la semaine — de la 
manœuvre de mobilisation de la 
321* division d'infanterie. Cette 
unité est forte d'environ quatre 
mille trois cents hommes, dont le 
quart est constitué par des réser¬ 
vistes ayant accompli leur service 
actif dans une unité aéroportée. 

« Malgré la. rentrée scolaire et 
sociale qui est difficile cette 
année, a constaté le général 
Lagarde on ne déplorera vrai¬ 
semblablement que dix pour cent 
d’absents, s En réalité, cette éva¬ 
luation doit être nuancée : s'il y 
a un léger déficit d’hommes du 
rang présents, par rapport aux 
effectifs attendus. Il » a. en revan¬ 
che. un surnombre d’officiers de 
réserve qui ont répondu A leur 
convocation, comme s’il s’agissait, 
pour certains, de s’évader, par ce 
biais, de leur condition quoti¬ 
dienne de civil. 

Certains réservistes ont dû être 
renvoyés dans leurs foyers — qua¬ 
tre - vingt - un sur deux mille six 
cent trente-sept — pour Inapti¬ 
tudes médicales. ■ Ce sont, 
explique le colonel Cann, chef 
d’état-major de la U* division 
parachutiste, des officiers supé¬ 
rieurs ou des jeunes qui ne s'en¬ 
traînent plus physiquement. » Par¬ 
lant plus crûment du « ventre de 
propriétaire » de certains réser¬ 
vistes. le général Lagarde dira : 
c J'ai connu des soldats davantage 
vaincus par leur carcasse que par 
leur ennemi. » 

Le chef d'état-major de l'armée 
de terre a Indiqué que le projet 
de budget de la défense pour 1981 
attribuait 62.8 millions de francs 
de crédits A l’instruction et A 
l’entrainement des réserves de 
l'armée de terre, au heu de 
4QJ2 minio ns de francs (courants) 
en 1979. Le nombre de journées 
d’instruction et d'entrainement 
des réservistes pourrait passer 
dans l'armée de terre, de 
cent quatre-vingt mille en 1979 
A deux cent cinquante mille cinq 
cents en 1981. si le Parlement 
adopte la loi de finances. 

Pour dédommager les réservis¬ 
tes qui, quittant momentanément 
leur emploi, peuvent pâtir d’un 
manque A gagner, le ministère de 
la défense propose au Parlement; 
pour 198L de verser A chaque 
homme du rang mobilisé, en plus 
de sa solde, une indemnité jour¬ 
nalière compensatoire de 55 francs 
(au lieu de 20 francs A l'heure 
actuelle). — J. L 


UNE YISIÏÏ 

DE M. GISCARD D’ESTAIHG 
h LA 11' D.P. ? 

La U* division parachutiste sa 
prépare S recevoir 1m visite 
— donnée- comme probable — 
du président de la Képaùliqas 
qal. * roccasion de la Saint- 
Miebsl, l’archange considéré 
comme le « patron s des para- 
c Ira tûtes, pourrait se rendre le 
lundi 3» septembre an camp de 
Caylus (Tarn - et - Garonne), le 
ehunp de manœuvres habituel 
de cette unité aéroportée. 

A ce Jour, le calendrier des 
déplacements présidentiels 
n’étant pas définitivement fixé, 
cette visite à la U- DJ?, n’est 
ni confirmée ni démentie de 
source officielle. 

Dana cette enceinte militaire, 
si Pas en croit le ' programme 
actuellement retenu pu les au¬ 
torités locales, le chef de rvtat 
assisterait A une série de mani¬ 
festations mettant en œuvre 
neuf mille des o «finie mille 
volontaires parachutistes — dont 
la moitié d’appelés — qui 
constituent la division com¬ 
mandée par le généra) Jacques 
Lemaire. 

A la demande de M. Giscard 
dTSaiaing. des éléments de cette 
imité parachutiste sont inter¬ 
venus à plusieurs reprises en 
Afrique noire, durant ces trais 
dernières années. 
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Réceptions 


— A l'occasion du sixième anni¬ 
versaire de la révolution, l’ambassa¬ 
deur du gouvernement mili taire pro¬ 
visoire de l'Ethiopie socialiste et 
Mme Haïlé Glorgla Tasse* ont 
donné une réception jeudi dans les 
salons de leur résidence 


Mariages 


— Monique TRIOMPHE 
et Georges- EL RATYÊ 
ont la joie de faire part de leur 
mariage, célébré Pana l’inamlté. le 
0 septembre 1680, en l’église Saint- 

Sévertn. A Paris 

24, rue des Ecoles. 75003 Parta. 


Décès 

— Lyon. Senne. Grenoble. Baifort. 
Parla 

U- ot Mme Pierre Burgubnru et 
leurs enfants, 

M. et Mme Senô Moine, leurs 
enfants et petits-enfants, 

M_ et Mme Jacques Burguburn et 
leurs enfants, 

M. et Mme Philippe Bnrguburu et 
leurs enfants. 

M. et Mme Georges AllevartS et 
leurs enfants. 

M. et Mme Bernard Mathieu et 
leurs enfants. 

Les familles Burguburn, Bremme, 
Bonlangler, Putz. Charbonnean. Mer- 
ceron. Dullln, 

ont la douleur de faire part du 
décès de 

ML Henry BURGUBURU, 

A l'Age de quatre-vingts ans 

La cérémonie religieuse aura lien 
en l'église de Vanne (Savoie), le 
samedi 13 septembre. A u h. 30. 


—■ Il a plu au Seigneur de rap¬ 
peler A Loi son serviteur, 

Didier CHABRE, 
élève A l’Ecole des hautes études 
commerciales, 

décédé accidentellement le 3 septem¬ 
bre 1980 aux Etats-Unis. & l'Age de 
vingt et un ans. 

De la part de : 

ML et Mme Jean-Louis Chabre et 
lean enfants Christine. Bernard. 
Benoit et Florence. 

Ainsi qns toutes laore familles. 

Les obsèques ont eu lien a»™» 
l'Intimité familiale le 8 septem¬ 
bre 1680. en l'église Saint-Georges A 
Ton ion. 

Cet avis tient Han Os faire-part. 


Chemin Fabry, 83000 Toulon. 


— Le Havre 

&L Gilles Klein, son petit-fils, a 
la douleur de faire part du décès de 

Mme veuve Etienne DRUDE, 
née Fanny Détourna?, 

survenu le 8 septembre 1980. dans 
sa quatre-vlngt-slxlème année. 

10. rue Pierre-Faure. 

76800 Le Havre. 


— Mme Paul Esnault, 

Mlle Valérie Esnault. 

M. et Mme René-Paul Esnault et 
leur fila. 

M. et Mme Jacques Loubeyre 
Les familles, Smaalt. Revellle. 
Moyse. . 

Et tous ses amis. 

ont la douleur ds faire part dn 
décès ds 

M. Paul ESNAULT, 
administrateur da sociétés, 

leur époux, père, gendre, frère, beau- 
frère et cousin, survenu la 10 sep¬ 
tembre 1980. 

Le service religieux aéra célébré le 
lundi 13 septembre 1980, à 15 h. 45. 
en l'église Satot-CJond, place Charles- 
de-Gaulle & Saint-Cloud i Hauts-de- 
Seine), où l'on se réunira. 

L Inhumation aura lieu an cime¬ 
tière de Saint-Cloud, dans le caveau 
de famille. 

fl, rue du Lac. 94160 Saint-Mandé. 
34, boulevard Malesharbea. 

75008 Parla. 


— M** Ader, Roche lois et Roy. 
notaires associés à Paris, et Isa clercs 
et employés de l’Office notarial, 
ont la douleur de faire part du 

décès de _ 

M- Jean Raymond LEMAITRE, 
principal clerc, 
survenu le 8 septembre 1980. 

Le service religieux aura Ueu le 
lundi -15 septembre 198a 4 14 h. 15, 
au temple Sainte - Marte. 17. rue 
Saint-Antoine. A Parla (4*). 


— On noua prie d'annoncier le 
décès accidentel de 

François PALADE 
à Ittgs de vingt ans. le 5 septem¬ 
bre 1980. 

La cérémonie religieuse et l’inhu¬ 
mation ont eu lieu le 9 septem¬ 
bre 1680. dans ta plus stricte Intimité. 

19, boulevard du Château. 

92200 Neuilly-sur-Seine. 

Cet avis tient Ueu de faire-part. 


— Mme Claude Pelegrl. sas enfants 
JoSUa. Stéphane et Clément, 

Les familles Pelegrl. Laroue. 
Eerboul, Decoin et Nolrot. ses oncles, 
tantes et cousins. 

Et ses nombreux amis, 
ont la douleur de faire part du 
décès de 

M. Pierre PELEGRL 
survenu subitement à Barbette. le 
B septembre 1680. 

L'inhumation aura Ueu le samedi 
13 septembre, à 11 L 30. au cime¬ 
tière de Jolnville-le-Pont. avenue des 
Familles. 

Le présent avis tient Ueu de faire- 
part. 

83, avenue Quy-MOqust. 

94340 Joînville-le-Pont. 



Chaud, léger, imperméable 

LODEN 

enfants 2 à 16 ans 
à partir de 310 F 


rrjRSun 

LA MAISON DU LODEN 

1-6. r^c OC rUicSi Paris T* 
tel 560 '' 3.61 nei’ô Louvre 

du lundi au samedi . 
de9h a ”9h sans interruption 

Parking PiacsC-j Louvre 


— Le docteur Maurice numann, 6 
Besancon, 

La docteur Michel ÜUmann et ses 
enfants Pierre, Véronique et Pasca- 
Uns, à Scey-aur-Saflna, 

Mme Jacqueline CTUm a an -Bosselât 
et aa fille Dominique, a Parla, 
ont la douleur de taire pan de 
la mort de 

Mme Maurice (JLLMANN, 
née Andrée WOLF F. 
survenue le a septembre 1980 
Cet avis tient Ueu de faire-part. 


— Mme veuve Robert Qubac, ses 
enfants et petits-enfants. 

Mme veuvs André da Verblzler, ses 
enfants et petlte-enfantc. 

Le capitaine do vaisseau et 
Mme André Joli et leurs enfants. 

Le c o I o o e 1 et Mme Bernard 
Meatior et leurs enfants, 

Le général et Mme pierre Hume 

et leur fila. 

Le lieutenant de vaisseau et 
Mme François Scbnmcfcel et leurs 
enfanta 

Les familles de Verblzler. de 
Robert, Lavai. Armengaud. 
ont la douleur da Taire 
dérés de 

Mme veuve Arth ur 
de FERBIZZER, 

survenu A l'Age de quatre-vingt- 
quatorze ans, le 3 septembre. 

Cet avis tient Ueu de faire-part. 

s Courage donc, mes amis, 
Je fais confian ce à D ieu, a 
Actes, xxvn, 25. 


port du 


ROBLOT sjv 

227-90-20 

ORGANISATION D'OBSÈQUES 


— Mme Anselme Vuyet, 

M. et Mme Alain Bromberger, 

M. et Mme Pierre Blazy. 

M. et Mme Claude Roux. 

M. et Mme Jacques Voyet, 

M. Alain Vuyet. 
et taure enfants. 

Les familles alliées et amies, 
ont la douleur de faire part da 
décès de 

M, Anselme VUYET, 
rurvenu A Aoste (Italie), dans sa 
soixante-dix-huitième année, le 9 sep¬ 
tembre 1980. 

La cérémonie religieuse aura Ueu 
le lcndl 15 septembre, A 11 heures, 
en l'égUse Saint - Jean - Baptiste de 
NKJllly. 

19. avenue Sainte-Foy. 

92200 Neuilly-sur-Seine. 


Remerciements 


— L'épouse de 

Pierre BOITEAÜ 
et ses enfants, très touchés des 
innombrables marques de sympathie 

S fi leur ont été adressées, ramèr¬ 
ent Ici vivement tous ceux qui les 
ont ainsi soutenus dans cette cruelle 
épreuve. 


— M. Grobart, ses enfanta ses 
petits-enfants, remercient tous leurs 
amis qui ont partagé leur douleur 
lors du décès de 

Mme GROBART. 
née SzeJwo Wajsfeld. 
leur épouse, mère et grand-mère. 


Moi abonnés. bén éfi cia n t d'une ré¬ 
daction sur les insertions du • Cemet 
du ■ Monde », sont priés de joindre d 
leur envoi de texte une des dernières 
bondes pour justifier de cette qtudité. 


Messes anniversaires 

— Une messe A la mémoire de 
M- Patrick SEGA&D, 
décédé le 26 août 1679. sera célébrée 
le jeudi 18 septembre, à 18 h. 45, 
A la chapelle Sainte-Thérèse. 71 bis, 
rue Boisai ère Paris (18*). 


Souvenir 


— Sain t-MStre-lea-Rem pana, Mar¬ 
seille. 

Le 7 septembre 1080. en lh chapelle 
romane as Saint - Biaise, lors dn 
pèlerinage traditionnel A Notre- 
Dame-da-Vle. le Père Sanvot a évo¬ 
qué la souvenir do 

Louis BRACQUIEB (1900-1976), 

poète et peintre. 
g Comme Je vis A l'aise an 
cœur de la mémoire, s 
s Liberté des mers s. p. lé. 
Bd. Chariot. 


Sont—ttneo» Je ffcfaw 

— Université de Paris-V. samedi 
13 septembre. A 14 heures, amphi¬ 
théâtre B.-Durkheim, galerie Claude- 
Bernard. esc. J. 2* étage, M. Jean- 
Claude Combessie : «Marché ds tra¬ 
vail et luttas de classa. Le as d’an 
pèrlmêre Irrigué en Andalousie occi¬ 
dentale ». 


SCHWEFPES : 

l'original en deux exemplaires, 
« Indien Tonie » 
et SCHWEPPES Léman. 
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ACTUELLEMENT 



PASSIONNANTE 


^GüêrE 




Télérama 


SPECTACLES 


OPÉRA 


LE <r DON GIOVANNI », DE BÉJARTA GENÈVE 

Dans Yenise la morte 



E 

SUPERBE 

ROMY 

Schneider 

EST 



M.: 


(Suite de le première page.) 

« Vieux murs qui sentent le soufre, 
lézardés, briques pourries -, dit 
Béjart ; mure roses et terreux où 
achèvent de se perdre les en¬ 
cadrements de fenêtres aveuglées, 
rafistolées par de hâtifs ciments 
misérables, ruines qui s'enche¬ 
vêtrant, ruines compliquées qui se 
modifient sans cesse, ouvrent tou¬ 
jours de nouveaux dédales dans 
cette marche vers le néant 
Vision de poète, de métaphysicien, 
de peintre (les décore sont de 
Thierry Bosquet), qui obsède le spec¬ 
tateur comme un cauchemar, et 
domine fa représentation au point 
parfois de l'épuiser. 

Devant cette question, cette mort 
de Venise, symbole de notre civi¬ 
lisation, y a-t-il place encore pour 
la comédie, pour la vie, pour ce 
Don Giovanni que Béjart d'autre part 
décrit bien ? « // peut continuer è 
vivre dans ce labyrinthe, diHI, avec 
comme une liberté [oyeuse, bien loin 
des préoccupations philosophiques 
qui en feraient quelque archange 
d’une révolution. Don Qlovanni ne 
peut pas être un révolté parce qu'il 
ri est pas malheureux. Ses obstacles, 
Il les ignore ou les contourna.- 
Il semble que Bé/erf ait été pris 
au piège de sa vision, car son per¬ 
sonnage, qu'il veut léger, libre de 
toute loi, pour qui -f amour est une 
chose qui continue, qui passe d'un 
O blet A r autre, pour qui tout ce qui 
est le passé riexiste plus, est mort >, 
pèse au contraire de tout son poids 
sur l'action. 

Même quand II ne chante pas, il 
est sans cesse sur scène, de dos, 
dans l’ombre, au détour d'un rideau, 
et, comme si ce n’ètalt pas suffisant, 
une douzaine de garçons en collant 
noir, lunettes noires, tels qu'il était 
apparu ful-mème au début (comme 
un double de Bécart 7) cernant les 
personnages et commentent silen¬ 
cieusement l'action en figures styli¬ 
sées (en même temps qu'ils aident 
à changer rapidement les décore). 
En vérité, Don Giovanni (et 698 
avatars) est lui-méme le Comman¬ 
deur visible de l'action, en quelque 
sorte lui-méme son propre Comman¬ 
deur, ce qui rejoint l’Intuition de 
Béjart. 

- Don Qlovanni englobe la Com¬ 
mandeur, dit Béjart, c'est Sa cons¬ 
cience projetée hors de lui, mais 
aussi comme rimage de son destin ; 
c’est lul-mètne qui vient se chercher 
comme un miroir qui va A sa rencon¬ 
tre et qu'il n'a plus qriè traverser.* 
Personne ne s‘étonnera qu'avec sa 
puissante personnalité, aon art splen¬ 
dide qui domine toute la distribu¬ 
tion. Ruggero Rslmondl soit l’Incar¬ 
nation magistrale de ce héros 
omniprésent que Béjart n'avalt sans 
doute pas consciemment voulu aussi 
Immense. 

Mais, de ce fait, le reste de rou¬ 
vre pâlit, perd de sa réalité. Que 
viennent faire ces costumes somp¬ 
tueux, ces masques d'une époque 
révolue, les lustres immenses de la 
fête dans cette Venise des derniers 
temps 7 Comment Don Giovanni 
peut-fi parler d'amour avec tant de 
fraîcheur A ZerUne ou A la camé¬ 
riste d'Elvire, etc. 7 L'ambiguïté 
mozartienne, si finement analysée 
pat Béjart, n’est plus de mise. 
L'action flotte dans un vêtement 
trop grand même si le génie choré¬ 
graphique supplée la vérité drama¬ 
tique et maintient une cohérence 
fluide entre les scènes — dont cer¬ 
taines sont d’admirables réussites, 
tel le final du premier acte. 

A défaut de donner à toutes les 
péripéties leur sens plénier, Béjart 
a touché, au moins partiellement. 


l'essence du drame. La musique 
n'en souffre pas. 01e n'est plus 
ligotée par une action trop avide, 
par des images trop magnifiquement 
terrestres, comme dans fe film de 
Losey, et eHe se déploie librement 
dans toute sa pureté. Du moins dans 
les grands airs, qui recouvrent une 
signification dépouillée. presque 
abstraits. 

A côté de Raimond), Kalia RJo- 
clarelll chante pour la première fols 
Donna EivJra avec une opulence très 
italienne, même si elle n'a pas en¬ 
core toute la présence et le rayon¬ 
nement souhaités. Eugenla Moldo- 
veanu a eu, è la première,' quelques 
soucis de justesse, mais son timbre 
très pur, d’une couleur mélancolique, 
et sa beauté en font une touchante 
Donna Anna, tandis que la voix 
fraîche et épanouie et le caractère 
très lucide de Marie Ewïng s'ac¬ 
cordent parfaitement avec le per¬ 
sonnage de Zarliné. 


Il n'y a sans doute pas aujourd'hui 
de meilleur Ottavio qu’Êric Tappy, 
qui joint & ta suavité mozartienne 
du timbre une noblesse, une 
compassion et une affection pro¬ 
fondes qui rendent ea dignité A ce 
personnage difficile. L'excellent Ma- 
zetto de John Tomlirraon et ta 
superbe voix d'outre-tombe du Com¬ 
mandeur (Peter Meven), pour line 
fols fort bien amplifiée, ne posent 
pas de problème. Le rôle de Lepo- 
rello est au contraire un peu en 
danger dans cette conception tra¬ 
gique où ses saillies terre è terre 
risquent de tomber è plat ; mais 
Stafford Dean le joue en grand soi¬ 
gneur, avec une sorte de distancia¬ 
tion humoristique très subtile. N'est-il 
pas lui aussi une sorte de double 
de Don Giovanni, dont II a presque 
la voix 7 

Quant è PDrchestra de la Suisse 
romande, d'une finesse toute mozar¬ 
tienne, la direction d'Horst S tain lui 


garde une retenue dramatique évi¬ 
dente, mais très musicale, qui fina¬ 
lement s'accorde avec b vision de 
' Béjart 

Malgré quelques sifflet» à I*adresse 

de cehibal, le.public genevois au¬ 
quel s'ôtaient môlâes de nombreuses 
personnalités étrangères, françaises 
en particulier, a fait un accueil en¬ 
thousiaste jeudi A cette représenta¬ 
tion réalisée en coproduction avec 
la Monnaie de Bruxelles. Le Grand 
Théâtre de Genève présentera cette 
année de nouvelles productions de 
bahengrin, Rfgoletto, Albert Herring 
et le Tour d'écrou, une reprise de 
Boris Godounov et, avec la colla¬ 
boration de l'Opéra de Parie ou de 
la Scala de Milan,- le Chevalier A ta 
rose, la Comte Ory, Madame Butter¬ 
fly, ainsi que trois spectacles de 
ballets. 

JACQUES LONCHAMPT. 

ir Prochaines représentations tes 
14, 16; 1», 23, 25 et 27 septembre. 
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, présente 

Bif V ' ; 



à partir du 
Vendredi 3 octobre 

Tous les soirs a 21 h 
et Dimanche à 17b 



palais des congrès 




*•- 

•- ~~ - a ; J’*’-' 


Location 

au Palais des Congrès 
de 12h 30 à 19h, 

Agences et. ......... 

par téléphone: 758.27.78 


Location par correspondance: 
retournez ce bon au Palais 
des Congrès (JULIEN CLERC). 
Porte Maillot. 75017 PARIS, 
accompagné d'un chèque 
bancaire ou posfal 3 volets 
établi à l’ordre de 
Gala des Étoiles (JULIEN CLERC). 
Joindre une enveloppe timbrée 
è votre nom. 

Prix des places: 65 - 90 F. 







Nom_ 

Adresse. 

Localité _ 

Dépt_ 

Places _ 
Dates: le. 
ouïe_ 


-Téléphone_ 

Nombre_Prix 

-le.L___ 
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MAGIC CONVENTION - UGC GARE DE LYON 
3 MURAT • MISTRAL ' 

Périphérie : CYRANO Versailles • FRANÇAIS Enghien 
ARTEL Nagent • ARTEL Créteil • VEUZY II 
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Un film de LOUIS MALLE 


GRAND PRIX DU 
FESTIVAL DE VENISE : 
LION D’OR 1980 


CATHERINE DEMEUVE 
GERARD DEPARDIEU 
JEAN PO:RET . 
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PATRIMOINE 


APRÈS LA RÉVOLUTION IRANIENNE 


Fragilït< 


La révolution Iranienne n'aura 
donc pas faim, ana non plus. S 
la règle : celle des excès Jusqu'à 
l’absurde. Les tètes tombant, quo¬ 
tidiennement a les biens cultu¬ 
rels, pour des motifs tout aussi 
raisonnables, bénéficient sou¬ 
vent d'un sort, assez voisin. & 
l’Instar des révolutionnaires 
français qui, sagement décapi¬ 
taient les statuas ou des zéla¬ 
teurs de la révolution culturelle 
chinoise-, 

A partir de dhrecç. témoignages 
ou de la lecture de la presse 
(Bamdad du SB ma! et du 
è Juillet notamment), un premier 
tableau peut être dressé. SI la 
tombe de Cyrus, dont le musée 
Bouterarin avait été pris pour 
une salle de torture de la SAVAK 
locale, a pu être sauvée de la 
destruction en février 1979 grâce. 
eemble-ML à uns Intervenlton 
britannique, en revanche, à 
Mashad, les écoles théotogiques 
de Mlrza Jafar et de Kheyrat 
Khan, rime et rautre monu¬ 
ments classés du dix-septième 
siècle, ont été rasés pa ries 
bulldozers. Considérés par la 
représentant de limant Kho- 
meynl comme des «tas de plâ¬ 
tre et de brique pourris», Sa 
doivent, cependant céder la 
plan à une Université Islamique 
toute neuv*_ 

Au cours d'un séminaire d’ar¬ 
chéologie, en Juillet, lee parti¬ 
cipants ont appris qu’en un an 
plus de quarante monuments ou 
sites antiques (teffe) classés ont 
été détruits au bulldozer ou à 
la dynamite. Un sort slmBalre a 
été fait au hammam de Koero 
Aqa (d U septi ème siècle) et ft 
la mosquée Jame de Halayer 
(seizième si&cie), à la mosquée 
Pamenar de Zavareh (douzième 
siècle à rédifice gouvernemental 
de Kastian oû, en 1642. .avait été 
couronné Shah Abbés II. Ou 
encore la maison Neshat, d*te- 
pahan. remarquable exemple de 
demeure patricienne du ■ dtx- 
neuvtènw siècle, etc. Las monu¬ 
ments eafavîdea apparaissait 
ainsi part] cultèrem ont menacée, 
mosquées comprises, d’autant 
que ta dynastie (1501-1736) Im¬ 
posa au chiisme sa tutelle. Enfin, 
séton des Informations non confir¬ 
mées, ta religion aurait égale- 


CULTURES JUIVES 
MÉDITERRAtéENNES 
ET ORIENTALES 

Quatre Journées de ren c o ntr es, 
débats, concerts «* pgojectto pa .de 
films consacrées aux cultures 
juives — méd iterrané ennes et 
orientales — s’ouvrent, ce ven¬ 
dredi 12 septembre, an oentre 
Georges-Pompidou, les lectures 
et conférences prévues, le .sa medi 

13 septembre, constitueront un 
tour d'horizon de la littérature et 
des, traditions orales Juives dans 
le Maghreb, en Espagne et en 
Israël. 

Il sera 'question d’histoi re, l e 
dimanche 14 septembre, ou seront 
analysées différences et simili¬ 
tudes : des grands industriels aux 
membre s du comité révolution¬ 
naire de Baronne, des Juifs au 
pape, aux Jtüte troglodytes de 
Libye, des Iraqulens aux Judéo- 
Espagnols ottomans _ etc. Enf in 
le lundi 15 septembre, au cours 
d’une « table ronde a animée, de 
16 h. 30 à 18 heures. parManes 
Panny Mergul et H élè n e Trteano. 
des femmes juives-arabes, eépha- 
rades ou jodeo-espagnoies de ma¬ 
ture française évoqueront leurs 
« itinéraires (chaque Jour de 

14 heures A 23 heures). 


PETITES 

NOUVELLES 


■ Le qutonUma Concours tnter- 

d’ensembles de ararig.ua de 
chambre, organisé par I» ri te de 
Colmar, nn Beu du S mm 12 avril 
iQMi- n est i è ser v è ans gaat nnra A 
cordes, et lee musiciens doivent s'ins¬ 
crire avant ta 1S Janvier WL Des 
prix en espèces 4# 5W* è 26 Wi F 
récompenseront les lauréats. Bfeasei- 
gnements: (89) 

■ Le prix Erasme a été décerné 
A Amsterdam an viol o nc elli ste et 
chef d’orchestre autrichien Mfco- 
) nn« Hw iumaHirt et an elaveelnJste 
néerlandais Gustave Leoahardt. 
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ment reprie ses droits dans le 
palaie des Quarante Colonnes 
(qui n'en comporte que vingt, 
les vingt autres en étant le reflet 
dans feau). .Les frasques. B est 
vrai profanes, qui y avalent été 
une première fols dérobées é 
la vue par une couche de piè¬ 
tre, puis remisas au |our et 
restaurées, après un travail 
d'un» dizaine d'annéea. par une 
équipe d'experts' Italiens, au¬ 
raient été è nouveau, pieuse¬ 
ment. recouvertes. On s'éton¬ 
nera moins que tous les sym¬ 
boles de la monarchie déchus 
soient arrachés des façades, 
avec ' les détériorations et les 
erreurs que ces actes symboli¬ 
ques peuvent entraîner. - 

Près de ces actes de vanda¬ 
lisme, on signale l'apparition de 
fouilles clandestines sur l'en- 
semble'du territoire et la multi¬ 
plication . des vots (c'est ainsi 
qu’en octobre 1979 devaient être 
mises en vente deux œuvres, l'une 
volée dans un musée, l'autre, 
retirée de ta vente, au Part entent 
de Téhéran). Enfin les négli¬ 
gences, plus compréhensibles 
en période de crise, risquent 
d’endomnager de façon Irrémé¬ 
diable une partie du patrimoine. 
Ainsi, même la mosquée du 
Vendredi, monument universelle¬ 
ment célèbre, risque-t-elle de 
souffrir du chantier de fouille 
qui y a été ouvert, et abandonné 
en l’étaL 

L’ancien chah, qui, dans une 
première période, n’avalt pas eu 
que des égards pour le patri¬ 
moine iranien (la modernisation 
du pays l’emportant alors sur 
toute autre forme de considéra¬ 
tion) avait, au contraire, dans les 
dernières années de son régne, 
doté l’Iran de structures desti¬ 
nées A protéger les biens cuitu- 
. rata. L’Iran, dans le même esprit 
avait ratifié ta convention du 
Patrimoine mondial de ('UNESCO. 
Le nouveau gouvernement ne 
semblé'pas avoir dénoncé cet 
engagement puisque en 1979 
trois sites (PersépoJIs, Meldan- 
e-Shah. Tohogtia, Zanbtl) ont été 
inscrits sur ta liste. Les actes 
ici évoqués doivent-ils donner la 
mesure de ce qu'est la conven¬ 
tion.? 

FRÉDÉRIC EDELMANN. 


NOTES SUR LES AFAKS 
DE LA RÉGION 
DE TÀDJOURA 
de Marcel Gmilley 

Rédigées a y a déjà quarante- 
cinq ans. ces notes qu’avec le 
concours de la direction des 
affaires culturelles du ministère 
de la coopération vient de publier 
F Académie des sciences d’outre¬ 
mer donnent un utile éclairage 
sur la culture et la civilisation 
a&r. Accompagnées de photo¬ 
graphies et de croquis, elles 
constituent une première et pré¬ 
cieuse contribution à la connais¬ 
sance de l’une des communautés 
de Factuelle République de Dji¬ 
bouti En effet, les Afara dont la 
zone d'habitat intéresse aussi 
l’Erythrée et le Gobad éthiopiens, 
peuplent toute la partie septen¬ 
trionale dn territoire djibouti en. 
où ils représentent on groupe 
particulièrement homogène. 

C’est a ses derniers (tes Afars 
de Tadjoura) que Marcel Ch&iHey 
consacre ses observations recoeü- 
liea au cours de plusieurs années 
de quête sur le terrain, revues 
par le colonel Ohedeville. actuel¬ 
lement considéré comme le 
meilleur expert du microcosme 
afar. 

pu. D. 

(Publication» de l'Académie de» 
d’outre - mer. 15. rue La 
Pérou». ISUt Paris, 12» pages. 
19 pt-nrfrpg Environ 40 P.) 


THÉÂTRE 


PETER 0T00LE DANS < MACBETH > A L'OLP VIC 

Une malédiction rentable 


Encore une fois le mauvais sort 
a frappé Macbeth sous la forme 
d'un ère internent massif et una¬ 
nime par la critique de la nou¬ 
velle production présentée par 
i’Old Via La mise en scène de 
Bryan Ford es. un homme de 
cinéma abordant le théâtre et 
Shakespeare en novice, et surtout 
Peter OTooie. retournant & la 
scène londonienne après quinze 
ans d’absence, sont littéralement 
mis en pièces, ail est aussi subtü 
Qu'un bélier (_) H s’ exprim e dans 
un aboiement monotone comme 
s'il s'adressait à des Esquimaux 
sourds — > (Guardian./ « OTooie 
est le premier interprète de Mac¬ 
beth qui m’att donné involontai¬ 
rement le fou rire _ One produc¬ 
tion héroïquement ridicule— 
tDaily Maüj « Un total manque 
de goût. » (Telegraph.) Un autre, 
évoquant FHamlet médiocre 
d’OToole U y a vingt ans. pense 
qu’il a un compte a régler avec 
Shakespeare. Le critique du Sun- 
day Times écrit qu’il s’agit d’on 
c événement dans Yhistotre de 
rinterprètation vulgaire »— □ note 
l’excessive lenteur d’une diction 
Inintelligible. 

Les critiques □'épargnent nas 
non plus le style hollywoodien 
de Bryan Perdes. Les sorcières 
sont de charmantes jeunes femmes 
à moitié dévêtues, sorties d’an 
restaurant élégant de Nlghtbridge. 
Macbeth apparaît ruisselant de 
sang après le meurtre de Dnncan 
et, après une très longue pause, 
annonce : « C’est tait-s Le fan¬ 
tôme de Banco, également trempé 
dans du coulis de tomate, pour¬ 
chasse OTooie autour de la table, 
sons les rires des spectateurs. 

Après oette première catastro¬ 
phique, l’acteur Timothy West, 
nouveau directeur de FOld Vie, 
a publiquement désavoué l'entre¬ 
prise. soulignant qu’l! avait ea 
vain suggéré des changements. 
Mais OTooie. comme condition 
de son retour à l'Old Vie, exigeait 


le contrôle total et exclusif de la 
production. 

T. est vrai que le nouveau 
directeur de ce théâtre historique 
peut difficilement se plaindre de 
ce «crime prémédité» — pour 
reprendre l'expression d’un cri¬ 
tique. La publicité supplémentaire 
assurée par oette tempête autour 

d'un chaudron hii apporte un 
succès commercial de grande 
ampleur : la location a déjà 
atteint 200 000 livres et le spec¬ 
tacle se Jouera à bureaux fermés. 
La malédiction a parfois des effets 
heureux. 

Néanmoins, le inonde théâtral, 
très superstitieux, pense que Mac¬ 
beth est une pièce qui porte 
malheur. Sans parler de l’échec 
de Simone Signoret jouant en 
anglais, an début des années 60, 
on rappellera que Shakes¬ 
peare lai-même dut remplacer an 
pied levé le Jeune acteur qui 
jouait lady Macbeth, mort subite¬ 
ment le premier jour de la repré¬ 
sentation. n y eut aussi la mort 
de T.iMan Bayliss. directrice de 
l’Old Vie en 1937, juste avant la 
première du Macbeth joué par 
Laurence Olivier, qui, par la suite, 
se blessa, et la tournée avec John 
Glelgould en 1942. où trois per¬ 
sonnes trouvèrent la mort. 

OTooie hii-même attribue au 
et mauvais œil s la rupture de son 
mariage, l’accident d’auto dont il 
faillit ne pas réchapper, la chute 
en motocyclette de sa lady Mac¬ 
beth— ou plutôt «lady Lauder s. 
car. comme les autres acteurs 
désireux de conjurer le mauvais 
sort D ne veut pas prononcer ie 
nom de Macbeth. Pour lui. le 
Thane (seigneur) de Glanis (pro¬ 
noncez Glans) s’appelle Harry 
Lauder. D’autres parlent seule¬ 
ment de « eette pièce écossaise- ». 
Cer tains s'efforcent de sourire 
dans un mauvais à-peu-près en 
français : « Aimez-vous Glans 7 » 

HENH PIERRE. 


La pEochaine saison an T.N.P. 


Spectacles doubles, classiques, 
histoires d’aujourd’hui, la saison 
1980-1981 dn T JJ J*, est diversifiée, 
marquée par le retour de Patrice 
Chéreau qui. après son triomphe 
à Bayreuth (le Ring ) et à l'Opéra 
(ZmIu). met en scène Peer Gynt 
dm une adaptation nouvelle de 
François Régnault, avec Maria 
Casarès, Gérard Desarthe, Cathe¬ 
rine Rétaré, Roland Bertin, vingt- 
trois acteurs pour une centaine 
de personnages et les décors de 
Richard Feduzzl. les éclairages 
d'André Diot, les costumes de 
Jacques Schmidt. Le texte inté¬ 
gral sera donné en deux soirées 
consécutives du 4 mal au 20 Juin. 

Double spectacle également 
pour Roger Planchon. qui reprend 
Athalie (il sera Joad. rôle créé 
par Jean Leuvrals) et Dam Juan, 
en novembre, à Villeurbanne et 
à l’Odéon. n a laissé carte 
blanche à Colette DompletrlnL 
Isabelle Sadoyan, Jean Boolse. 
Claude Lochy, qui ont choisi de 
monter la dernière pièce de Vam- 
püov. T Eté dernier à TchoultmsK 
avec Philippe Léotard, en mais, 
tandis que Gérard Gulllaumat 
crée L’homme qui rit, h Chalon- 
sur-Saône. et em m ène son spec¬ 
tacle en tournée. No nunfs land, 
avec Michel Bouquet, Guy Tré- 
jean, Jean Boulse et Stéphane 
Jobert, sera également en tour¬ 
née du 20 novembre an 11 jan¬ 
vier après quelques représenta¬ 
tions à Villeurbanne du 3 au 
8 novembre. 


D’antre part, le TJLP. accueille 
Bérénice, par Antoine Vîtes, et 
le Théâtre des Quartiers d’ivry, 
le Jeu de l’amour et du hasard, 
par Jean-Paul Roussillon et la 
Comédie-Française; Britannicus, 
par Gildas Boardet. et la Sala¬ 
mandre, Vichy-Fiction, double 
spectacle encore, de Bernard 
Chartreux et Michel Deutsch. par 
Jean-Pierre Vincent et le Théâ¬ 
tre national de Strasbourg. Sont 
également invités dans une nou¬ 
velle salle municipale — la salle 
Gérard-Phllipe : A cinquante ans 
eUe découvrait la mer. de Denise 
Chalem par Gabriel Garran : la 
Petite Chemise de nuit, par Jé¬ 
rôme Deschamps ; Les lumières 
sont trop fortes, par Christine 
Joly; One fille à briller, de Jo¬ 
seph DeltelL par Viviane Tbéo- 
philidès et Micheline Ozan. et des 
spectacles de créateurs lyonnais : 
Bruno Boeglln (£1 Farolito}. An¬ 
dré Llgeonnet lies Derniers Mots 
de Dutch Schulte ), Jean-Louis 
M»r t.jrw»in (Barbares amours), 
Philippe Faure (ta Muettei ; le 
T JO*, patronne le Friga qui 
n’est pas une compagnie, mais 
un lien où comédiens et plasti¬ 
ciens se retrouvent pour présen¬ 
ter Avis de décès, de Heiner 
Muller. 

A cette occasion, le Monde 
publiera un supplément spécial, 
« La saison du Théâtre national 
populaire ». daté 14-15 septembre, 
pour les lecteurs de la région 
Rhône-Alpes. 
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CINÉMA 


< RETOUR Â MARSEILLE >, de René Allio 

Suspense dans une famille 


Bien que Rend Aflto n'ait Jamais 
voulu taira de cinéma pour les intel- 
1 actuel s. ses filma, mêlant psycholo¬ 
gie et psychanalysa. hlBtolrs al 
sociologie, ont pu paraître «diffi¬ 
ciles - au grand publie et B n*y a 
guère que son premier long métrage, 
/a Vieille Dame indigne (1904). qui 
ait été un grand succès commer¬ 
cial Or. sebe ans après, ft la suite 
d’uns tentative de décentralisation 
pour un «cinéma de région ». fie 
Monde du 8 avril 1980). René AJffo 
est revenu â Marseille où sa vieille 
dame avait découvert la liberté et 
rindépendance. pour raconter un 
autre - scandale - dans une famille, 
elle aussi d’origine Italienne et qui 
s’appelle, elle aussi, Bertinl. 

Le film commence par l'enterre¬ 
ment d’une tante auquel vient assis¬ 
ter Michel Bertinl, Industriel quin¬ 
quagénaire. retourné, lui, en Italie 
depuis longtemps et qui, & cette 
occasion, renoue avec les siens. A 
peine en a-t-H eu le temps, d*ail¬ 
leurs, qu’un de ses petits neveux 
(baptisé Michel en son honneur male 
surnommé par tous Le Mlno). hd 
vole sa voiture à ht sortie du cime¬ 
tière. L'Industriel aux tempes grises 
va se trouver engagé dans une aven¬ 
ture qu’on pourrait dira policière 
puisque, en recherchant sa voiture, 
8 apprend que Le Mlno appartient ù 
une bande de Jeunes quf veulent 
commettre un vo> dans un entrepôt 
du port 

Avec Retour » Marseille, René Allio a 
cherché i réaliser — ce dont on ne 
saurait le blâmer, bien au contraire 
— un hlm commercial de qualité, 
avec récit construit, suspense, im¬ 
plications sociales et description de 
la banlieue marseillaise touchée par 
r urbanisme moderne. Cette banlieue, 
les gens qui y vivent. Il nous les 
fait voir par les yeux de Michel 
Bertinl. r exilé, l'homme arrivé, qui 
n’a que des souvenirs du passé et 
ne connaît rien du présent des pro¬ 
blèmes de sa famille. 

Ces petites gens, ces braves gens 
de la classe moyenne, soudain trou¬ 
blés par un drame, rappellent un peu 
l’univers de Pagnof. mars ressentie! 


n'est pntt. D ni, <fw» port, don* 
le conflit des générations, it dériva 
d'une jeunesse qui ne oroK plue aux 
valeurs familiales et d'autre part, dans 
la relation qui s'établit antre Michel 
Bertinl et Gôcê. la Jeune femme sans 
mari, de mauvaise réputation, la 
mère de Claudia, l'adolescente en 
cavale avec Mino. Ella, elle connaît 

Marseille comme sa poche et raide 

dans sa recherche. 

René AUlo 8 traité le conflit dea 
générations avec un certain mani¬ 
chéisme. Le Mlno, qui apparaît peu 
(c'est une erreur du scénario, on ne 
sait rien, ou presque, de ce garçon), 
sera, en fin de compte, victime de 
la société et de l'ordre, alore que 
son oncle, qui pouvait être compro¬ 
mis, « coulé - par les fausses fac¬ 
tures tribalées dans sa serviette, 
s’en tirera Indemne. La Jeunesse mar¬ 
ginalisée reste Ici A l'état de stéréo¬ 
type, entre les parents et la police ; 
la mise en scène achoppe iè-deesue 
par des artifices quf altèrent Se ton 
d’un récit en fait Intimiste. En revan¬ 
che, tout ce qui concerne les rap¬ 
ports de Michel Bertinl et Céoé est 
excellent, parce qu’il y a Ut deux 
mondes, deux mentalités qui s’affron¬ 
tent et apprennent & m compren¬ 
dre, par la seule force de la vie. 
Marseille, en extérieure remarquable¬ 
ment photographiés, est montrée 
sans folklore. Et Marseille, c’est aussi 
Cécé, la femme pas digne ; c'est An¬ 
dréa Ferréol, belle, saine, sofide, 
lucide, incarnation populaire d’une 
liberté au contact de laquelle Raf 
Vallons, alourdi per l’Age, comédien 
sobre, très présent, homme dé¬ 
concerté. est éclairé, et comprend tout 
ce qui le sépare du réel, de oette 
ville et de cette famille qu’il avait 
quittées. 

I( y a dans ce film quelques ba¬ 
vures, une sorte d’incertitude, comme 
si René Allio n'était pas tout à fait 
sùr de le vole nouvelle dans laquelle 
il vient de s’engager. Il faut l’encou¬ 
rager. le eoutenr. La voie est bonne, 
même si, par rapport aux œuvres 
précédentes, elle déconcerte un peu. 

JACQUES SICLIER. 

è Voir le» «i™ doovsmx. 


« 


EXTÉRIEUR NUIT >, de Jacques Bral 

En gris et noir 


Nocturne, ô combien, ce film que 
la nuit recouvre, enveloppe comme 
un linceul, imprègne comme une 
eau noire. Nuit d'un Parie hivernal, 
pluvieux et frisquet, avec ses ave¬ 
nue* luisantes sur le miroir des¬ 
quelles dansent les phares des 
voitures, ses vitrines blafardes, ses 
bistrots enfumés, et, là-bas. du côté 
du canal Sairrt-Martin, un petit 
square, des berges désertes. 

Dans cette nuit, trois personnages, 
deux hommes et une femme, qui. 
eux aussi, appartiennent â l'ombre. 
Bony, le plus âgé, est écrivain. 
Qu'écrtt-il ? Nous ne le saurons 
Jamais. Comment vit-ü ? Mal. sar - 
aucun doute. Musicien de jazz, Léo, 
lui. s délibérément choisi l'errance, 
la marginalité. Pour l’instant il campe 
chez Bony, qu’il a connu en 1968 sur 
les barricades. Et puis voici Cora, 
dont le métier est comme on dit de 
« laine le taxi -, une tille farouche. 
Insaisissable, dangereuse è sas 
heure-, une sorte d'animal blessé 
qui griffe et mord, et cache ses 
rêves dans sa tanière. Sous le regard 
Intéressé, narquois (parfois jaloux) 
de Bony. Léo et Cora vont «se re¬ 
connaître -, s’aimer, se déchirer, se 
quitter. La mifl les avait réunis. C'est 
dans la nuit que leur chemin 
diverge. 

Il n*y a pas d’«histoire- dans le 
film de Jacques Brat II n’y a que 
des moments de vie, des étincelles 
de paselon ou de haine, des étrein¬ 
tes fugaces, des cris, des coups et 
des sourires, des lambeaux de phra¬ 
ses, des Incidents saugrenus. Chaos 
de sentiments et de pulsions qu’en- 
registre uns caméra extrêmement 
mobile qui sans répit et sans rete¬ 
nue colle aux personnages, étranges 
réactions wi chaîne auxquelles une 
musique harcelante et les images 
volontairement très sombres et très 
contrastées de Pierre-William Glenn 


apportent un efficace contrepoint 
sonore et visuel. 

On peut ne pas aimer le sujet de 
Extérieur nuit. Juger passablement 
languissante et complaisants oette 
-dérive- d’un raté, d'un traîne- 
savate et d’une loubard e, repro¬ 
cher à Jacques Bral certains de ses 
choix esthétiques (assez curieuse¬ 
ment le film semble à la fois se 
réclamer du Camé de Quai des 
brumes et du Godard de A bout de 
souffle), êtr j Irrité par lee partis 
pris et les maladresses de la miee 
en scène, il n’en reste pas moins 
que le film existe, qu’il produit un 
choc et qu'un tempérament de 
cinéaste s'y révèle. Môme lorsqu'il 
se trompe, Jacques Bral sait voir et 
faire voir. Même lorsque son récit 
dérape. H sait garder un ton, un 
style, qui lui sont propres. 

Il sait aussi — et dans Extérieur 
nuit c'est ie meilleur de aon travail 
— admirablement choisir et diriger 
ses comédiens. Ils sont trois ici qui 
représentent trois styles différente. 
A Bony l'écrivain, le témoin, André 
Oussoller apporte son calme, son 
ironie désabusée et l'expérience 
d’un talent confirmé. Dans le rôle 
de Léo, c’est au contraire l’Instinct, 
la spontanéité, la désinvolture (gale 
ou triste) de Gérard LanvJn qui 
triomphent Quant à Christine Bois¬ 
son. avec son regard noir, sa 
silhouette de petit mec, sa dureté 
et sa fragilité, il suffit qu'elle pa¬ 
raisse pour que le personnage de 
Cora la sauvage, l’imprévisible, 
l’énigmatique, prenne corps et Ame. 

Quelles que soient ses faiblesses, 
un film où l'auteur obtient de ses 
interprètes une telle sincérité et une 
telle qualité de Jeu ne peut laisser 
indifférent 

JEAN DE BARONCELLL 

* Voir las CT ma nouveaux. 
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SPECTACLES 


Les Mime marqués (*) sont Interdit* 
aux moins de treize ans 
(•*) ans moins de dlx-hait ans. 

La Cinémathèque 

Gbafflot (704-24-24), 15 b, ; Ames \ 
la mer. de H. Hathaway ; *9 h. 
Le patrimoine cinématographique 
français : Paxmy, de M. Aiiégret ; 
21 h. 30 : Rude journée pour la 
reine, de S. AEUo. 

Beaubourg 1278-35-57). 15 h.. 

Le patrimoine cinématographique 
français : l'Atalante. de J. Vlgo : 
17 h. Comique américain : le 
Mécano de la générale, de B. Kea- 
ton et C. Bructeoian ; 19 b- : Eth¬ 
nographie : Guérisseur ; les Dieux 
thérapeutes du Brésil : Mexique 
magique, dX B arrête. 

Les exclusivités 


ALIEN CA- v.o.) (•*) s Broadway. 
(16») (527-41-16). 

AMERICAN GIGOLO (A- V.o.) : 
Saint-Michel. 5" (326-79-17) ; Pa- 
rarp ou nt-CIt y. 8* (562-45-76). 
ANTHRACITE. fPr.) : Ganmcrat-Les 
Halles, 1» (297-0-70) ; Impérial. 


2» n42-72-52) ; Saint-Germaln- 
VlUaga. 5* (633-73-38) : Mnrignan, 
8» (359-82-82) ; Olympia. 14* (542- 
67-42) : Parnassiens. 14* <329- 

u3-ll) ; Athéna. 12* («3-07-4». 

APOCALYPSE NOW (é~ v.0.) (**> ï 
Denfert, 14* (854-00-11). 

ATLANTIC CITY (A-, rA) î O.QÆ. 
Odéon. 6* (325-71-08) ; O.G.C. 

Danton. 6* (32S-42-ffl) • Biarritz. 
8* (723-69-23) : Normandie. 8* 

(353-41-18) - VJ. : OO.O. OféTX 
£’ (261-50-32) ; Camêo, 9* (246- 

66-44) ; D.G.C. Gara de Lyon. 13* 
.343-01-58) ; BOramar. 14* (320- 

89-52) ; Mistral, 14* (530-52-43) : 
Magie - Convention. 15* (828- 

20-64) : Murat. 18* (651-99-75). 

LA BANQUIERE (FtJ : Ganmant- 
Balles. l w '(297-49-70) ; Richelieu, 
f (233-56-70) : Saint-Germain 
Btndla 5* (354-42-72) ; Haute- 

feuille. 6* (033-79-381 ; Ambassade. 
8* (359-19-08) : Prance-ElyBéea. 8* 
(723-71-11) : Saint-Lazare P**- 
quler, 8* (387-35-43) : Paramonnt- 
Opéra, 9- (742-66-31) : Nation. 

12* (343-04-67) ; Athéna. 12* <343- 
07-48) ; Fauvette, 13* (331-60-74) : 
Montparnasse-Pathê, 14* (322- 

19-23) ; Parnassiens. 14* (329- 

63-11) ; Gaumont-Convention. 15* 
(326-42-27) ; Gnomon t-Sud. 14* 
(327-84-50): Victor - HdgO. 16* 


□renias 


(727-49-7S) ; Waplar. 18* <387- 

50-70) ; Gaumont-Gambetta. 20* 
(636-10-96). 

LE BAS- DD TELEPHONE (Fr.) (•) : 
p a: amoun t-ayséee,. 8* (359- 
49-34) ; Paramonnt - Opéra, 9* 
(742-56-33) ; Paramtrant-Bastille. 
U« (343-79-17) ; ParamcuntiMont¬ 
parnasse, 14* (329-90-10) ; Para- 
mount-Maillot. 17* (758-24-24) ; 

Public ls-Elysôes. 8* (720-71-33) î 

Max-Limier. 9* (770-40-04) ; Para- 
■nount-Qalaxia, - 13* (580-18-03) ; 

Panunoant-Mnatmartm 18 « (606- 
34-26). 

BIENVENUE SL CHANCE (A-, vjo.) : 
Clony - Palace, 5* (354-Q7-88) ; 

D.G JC Marte Ot 8* (225-16-451 
CAUGüU (It^&ng., v. ans) (■*) l 
Monte-Carlo. 8» (225-09-93) ; vX î 
Montparnasse - 83, 8* (544-14-27) : 
Lumière. 9* (246-49-07) ; 1 Moglc- 
Co a ventl on. 16* (828-20-64) 

CANT STOP THS MDSIC (A, vjo.) S 
PubDcls Hysées.- 8* (720-76-23) ; 

Paramouot-Opéra, 9* (742-56-31) ; 


v.f. : Paxamoont-Galaxle. 13* 
(580-18-03)1- Paramount-Montpar¬ 
nasse, 14* (329-90-10). 

LA CARABINE NATIONALE (EBP.. 
74).) : aaütéf&uille. 6* (633-79-38). 

LE CHAINON MANQUANT (Fr- 
balg.) : Espace-Gaîté, 14* (329- 
PS-34) ; Hamsunann, 9* (770-47-55). 

LE CHRIST S’EST ARRETE A 
E80LX (It-, v.oj Studio- de la 
Harpe-Hue bette, fi* (£33-08-40) ; 
studio Raspall, 14* (320-38-98). 

LE COMMANDO DE SA MAJESTE 
(A., v.q.) : Marlgnsn. 8* (338- 
92-82) ; vX i Beriits.. 3* (742- 
60-33). ■ 

CONTES PERVERS (Fr.) <**) 1 

Bummann, 9* (7B-47-5R. 

LES DOIGTS DD DIABLE (AJ (*) : 
Paramonnt-Montparnasse. 14* (329- 
90-10) ; Paramount-Maillot, 17* 

(753-24-24) ; «Paramount-Opéra, 9* 
(742-56-31) ; Paramonnt-Mari vaux, 
2* (296-80-40). 

DON GIOVANNI (Fr-ttu t, IL) S 
Vendôme. 2* (742-97-52). 


MARIGNAN - GAUMONT HALLES - IMPÉRIAL PATHÉ 
SAINT-GERMAIN VILLAGE - LES PARNASSIENS ATHENA 
- 4 PERRAY Sainte-Geneviive-des-Boh 
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LES FILMS BOUVEAUX 


(ST1SUU2 NUIT, film fran¬ 
çais dé J. BraL — U.G.C. 
Opéra. 2* (861-50-32) : Racine. 
6* (633 - 43 - 71) ; . Elysées - Ci¬ 
néma. 8* (225 - 37 - 90): Gau- 
mont - Lee Halles, i" (297- 
49-70) ; 14-J utile t-Pamasae. 6* 
(326-58-00) : 14- Juillet - Bas¬ 
tille. Il* (357-90-81) : Clichy- 
Pathé. 19* (322-46-01) : 14-JulU 
let - Bsaugrenelie. 15* (575- 
79-79). 

RETOUR A MARSEILLE, film 
français de R Ailla. — Forum- 
Cinéma, 1** (297-53-74) ; Ber- 
U ta. 2* (742-60-33) ; Quintette, 
5* (354 - 35 - 40).: Pagode. 7* 
(705-13-15); Marignan. 8* (359- 
92-82) ; Montparnasse - Patbé. 
K* (322 - 19 - 23) ; C&mhrorme. 
15' (734-42-96) ; 14-JUllUfC- 
Beangranella, 15* (575-79-79). 

LE CŒUR A L'ENVERS, film 
[Tançais -de F- Apprederte. — 
Rex, 3* (236 - 83 - 93): U-GC. 
Danton, 6* (329-43-62) : Biar¬ 
ritz. 8- (723-69-23) î Caméo. 
9* (348-66-44) : O.G-C Gara de 
Lyon. 12* (543-01-89) ; U. O.C. 
GobeUnz, 13* (336-23-44) ; 
Mistral. 14* (539-62-43) : Blen- 
venOe-Montparnasse. Zfi* (544- 
25-02) ; Msgte-Coni en tlon. 15* 
(828-29-64) ; Secrétait. 19* 
(208-71-33); Paramonnt-Mant- 
martra 18* (608-34-25). • 

UN ESCARGOT DANS LA TETE, 
film français de J.-R Slry. — 
Berlitz. 2* (742-60-33) ; Quin¬ 
tette. 5* (354-38-40) ; Elysée*. 
Lincoln. 8* (35B-36-X4) ; Gau¬ 
mont-S Ud. 14* (327 - 84 - 50) ; 
Parnassiens. 14* (329-83-11) ; 
Cambronne. 15* (734-42-96). 

FAME, film américain de A,Pa*- 
Ker (va). — HautefeulUe. 6* 
(633-79-38); Gaumoot-Champe- 
Elyeéee. 8* (359-04-67) ; Mont¬ 
parnasse-63, 6* (544-14-27) ; 
PXAL-Satat-Jftûques. 14* (589- 


88-42). — VJ : Gaumont - Las 
Halles. 1** . (297-49-70) ; impé¬ 
rial, 2* (742-72-52) ; -.Ration, 
12* (343 - 04 - 87) ; GaumonV- 
Convendon. 15* ' (828-42127) ; 
-Cllchy-Pathéb 18* .1X22-46-01). . 

CHAPITRE CL. film américain 
de R- Mocrra (v.oJ . Para- 
mount-Odèon, 8* (325-51 y. 
Paramount-Clcy. 8* (547-45-78): 
(vX) : Paramni«t-Malllot 17* 
(788-24-24);- Convention Siiut- 
Chartea. 19* (879-32-00) - v 
ramount-Ma rivaux, *» (296- 

80-40) ; Paramount - caegUe. 
12* (343-79-17) : Paramount - 
Montmartre. 18* (606-34-25) z 
Paramount-Montpamasee, 14* 
(329-90-10) • Paramount - Ga¬ 
laxie. 13* (580-13-03) 

HEROS OD SALOPARDS, . lin 
australien de* B. Beretford 
(vjo.) : Studio Alpha.. 9* (354- 
38-47) ; Paramonnt-Oltv. V 
1542-45-76): (vX) - Pararpount- 
Marfreux; 2* (298-89-40 ;• «^s- 
remeunt - Montparnasse, 14* 
(329r9O-10) : Pur amrnn t - Or¬ 
léans. 14* (540-45-91) ; Psra- 
mouDt-Galaxia. IF : 79-18-03). 

bronco BiLi y. rr n -mèir 

de O. Asstwaod (m) : Pu- 
bllcls Sslnt-Germal-. 8* (222- 
72-60) Mercury. C (982- 
75-90) ; (vX) : Paramount- 
MaUlot. 17* (758-24-34) ; Passy. 
19* (2&8-62-S4) ; Paiwnounfc- 
Opéra. 9* (743-58-31) ; Conven¬ 
tion Salnt-CtaarlBB. 15 1 (579- 
33-001 : Paramount - BaetlUe. 
12* (343-79-17) : Paramount- 
M ont martre 18* (606-34-25) : 
Paramount - Uootpararue, 14* 

. (3 2^-90-10); Panmount- 
Orléana. 14* (540-45-91) ; Pa- 
raDOttnt-Gobellna, 19* (707- 
12-38). 

LES VABCPIRES DS SALE? 
film américain de ?. Hooper 
(•) (va) : TI G JC. Danton. 
(329-42-62) ; Balzac. 0* (561- 
10-60) : U.G.C. Mafbeuf, .8* 
(225-18-48) î. (VX) ï D.G C. 
Opéra. 2* (261-50-32): C .ien- 
tlon Baint-Charles, IF (579- 
33-00) : Btenvenfie - Montpar¬ 
nasse. 15* (544-25-02) ; Secré- 
tsn 19* (308-71-33). 


L'EMPIRE_. 

5Sfy : 

a* Beruta; v 

(742-60-33) ; O.G.C. Gare de Lyon,. 
liTpïSnlss) ; U.G.C. Oobehna, 
13* (3S6-33-44> i Montpamasse- 

PathA lé* (322-19-23) : GaumOût- 
Snd, 14*. (327-84-50) ; GWamont- 
Conventlon, 15* (828-42-27) : Mura*. 

■ 16*-(651-99-75) : Waplar. 18» (387- 
so-70) : Gaumont-GaniDetta, -ao* 

vr>J . : Palace Crotx-Nlvert. 15* 
(374-85-04).' . ■ .. 

EXTASE (Tch_ VJO.) ! Olymplc. 14* 

^BALB (Fr.) : 
Panthéon, 5* (354-15-04) î tepsia— 

GlMSsè TE g ROLUN G 

STONES (A-, va) ï vtdéoetona. B* , 

LES^GUERRIBBS D« 

/a _ va) (“1 : U.G.C.-Od6°ix. 8* 

(325-71-08) : Erml 

15-71). — VX : Rex, 2* (336- 88-93 ) . 

Heidar, 9* (770-11-30 ; 

14* (320-89-52) ; Mistral. 14* (g9- 
52-43) ; ü.G.C.-Gobeltaa. 13* (83^ ■ 
23*44) : M p fflfl ** ConvantloiL ■ 197- 
(828-20-64) ; CUchysPathA 18* (522- 
48-01). __ 

JB VAIS CRAQUES (FrJ : Biarritz, 
8* (723-69-23). 

gttMOm CONTRE «RAMER (A, 
va) : Clnoche Saiat-Gennalil. 8* 
(6S3-I0d2) ; Marigniw M ; (35B- 
92-82). — VX i OaprL 2* (508- 
. 11-69). '. : : 

LODI&U (Fr.) (*) ■: _Gatmumt_- 

t j*m ffoUaq l*r (297-49-70) î Berlitz, 
2* (743-60-33) ; Quintette. 6* (354 - 
35-40) ; Quartier-Latin. 5* (228- 

84-65) - pagode, 7* (705-12-15) i 

Saint-Lazare Pasquler, 8* (387- 

35-43) : CoUsée. 8* (359-29-16) ; 
Nation. 12* (343-04-97) ; Fauvette, 
13* (331-56-86) ; Olymplc. 14* <542- 
67-42) ; Gaumont-Convention. 15* 
(828-42-27); MayTalr, 16* («5- 

27-06) ; CUchy-Pathé. 18* <522- 

48-01).>■ - 

MHS QD’EST-CE QUE J'AI FAIT 
AO BON.DIEU—T (Frj : Riche¬ 
lieu. 2* (233-56-70) ; MQntpar- . 

nssM-83. 6* (544-14-27) i -Colisée. 8* 
(850-29-46). 

MANHATTAN (A. VA) : Jéan- 
Ooctoau, 5* (854-47-62). 

LE MARIAGE DE MARIA BRADE 
(AIL. va) : Cluny-Palaco. 5* (354- 
07-70) • 

MON ONCLE D'AMERIQUE (Fr.) : 
HautefeulUe, 8* (633-79-38) Ely- 
Bées-Uncolo, 8* (359-36-14) Baint- 
Liuiv Pasquler. 8* (287-35-43) : 
pamasslens. 14* (339-83-tl ), 

LES MONSTRES DE LA MES (A_ 
va) (•) : Ermitage, 8* (359-15-71).. 

Vt : MaxévUle. 9* (TT0-7Z-66) ; 
Mlramar. (320-89-52) : Mistral. 

14* .(539-52-43) . _ 

NDOT2, RETOUR VERS L'ENFER 
(A, v.o.) : U.G.C. Marbeuf. 8* 
(225-18-45). — VX i U.GXJ. Opéra. 
(281-50-83). 

LA NUIT. OS RODEUR {Aaetr„ 
v.o.) (•) : Movles Lez HaUee.,1** 
(236-71-72) ï la Clef. 9* (337-90-90); 
Olympia, 14* (542-67-42). 
PASTORALE (Sov„ vx>.). î Cosmos. 
4* (544-28-80) ; 14 JiiUlet-BasUils. 
12 * (357-9 0-81). ■ „ 

LA PETITE SIRENE (fty- : U.G.C. 
Odôon. 6* (325-71-08) î Bretagne. 
8* (222-57-97) : Biarritz, 8* (723- 
69-23) : Caméo. 9* (246-08-44) : 

Seerétan. 19* (208-71-33) ■ - 
PILE OU FACE (FrJ : Rex, 2* 
(286-83-93) ; D.O.O- Opéra 2* 
(281-50-32) ; Bretagne. 8* (222- 
57-97); U.G.C Danton. .6* (S29- 
42-82) ; Ermitage, 8* (358-15-71) S 


«tarifes. 8* <728-68-23); Tjiameo. 
a* (246-88-44) ; O.GjC. Gare de 
rjtm, 12* (M3-01-S9): UJ3X. 

Gobeélnz, 18* (330-23-44); Mistral, 
14 * (539-52-43) ; Magie-Conven¬ 

tion. 15- <828-20-«4> Kant. iB» 
(891-99-75) î TouraUna. 20* <384- 
51-98). . 

ODS LS SPECTACLE COMMENCE 
va., v.o.) : Luxembourg» fl* (633- 
87-77) ; Baisse, 8* (581-10-60). 
ri ROI BT L'OISEAU (PïJ ï 
Clnoche SalBt-G«rmaln. 8* (833- 
10 - 82 ) ; Studio 0o l'Etoile. 17* 

(380-19-93) ; Saint-A mb ro i s e . - U* 
(700-88-16). 

LES SOUS-DOUES (Fr.) : Capn, 
2- (508-11*69) ; Marignaa. 8* IS&- 
03-321 ; Mantpsrnasse-PartA 14* 
(322-19-23). 

THB ROSE (A^ vnj : Eaopano- 
rama. 15* (306-50-50) (70 mm) ; 
Studio da la Harpe, 5* 1354- 

35- 40) ; Balzac. 8* (581-10-60), — 
vX : Impérial. 2* (743-72-52). 

mi BP WORLD - (PrJ ; Saint- 
Séverto. 5* (354-50-91). 

LE TONNERRE BOUCS (Cuj : 
Artlon Christine, 5* *325-85-78). 
dio da la Harpe. 5* (354-35-40) î 
14 Juinert-Bastllle. Il* (357-90-81) ; 
14 JuUletrBaangrettella. 15* >r75- 
79*79) 

ONE SEMAINE DS VACANCES 
(Fr.): Paraatount-Opéra. 9* (742- 

36- 31). 

l.\ VUS DE BRIAN (An*, va) : 
Ctunr - Ecoles» - 5* (354-20-12); 

U.OÜQL Marbeuf. 8* (225-18-45) ; 
aummana, 9* (770-47-65). 
TANKS (A* vjo.) : Palace ùmlz- 
Nlvert» ,15* (374-95-04). 

Les grandes reprises 

AVENTURES 1 DU CAPITAINE 
BLOOD (A^ v.o) : Action-Ecoles. 
5* (325-72-07). 

BARBRROUSSB (Jap, v.o.) : Palais 

■ des arts, 3* (272-62-98). • 

8ARRY LYNDON (Ang^ V.O.) : Stu- 

dl Cujas. S* 054-89-32) : Parte, 8* 
(359-33-99) ; Calypso, 17* (380- 

. LX^'c^ARME DISCRET DE LA 
BOURGEOISIE (Fr.) : Forum- 
canéma. h" (297-53-74).' 
CHINATOWN (A- v.oj : Luxem¬ 
bourg, «• (635-9T-T7). 

LES DAMNES (Zt-, V.O J) : Epée-de- 
Bolz, 5* (337-57-47). 

DELIVRANCE (A^ v. f.) : Opéra- 
Nigbt, 2* (296-62-58). 

LA DERNIERE FEMME (IL, v.o.) : 
palace-Croix-NI vert. 15* (374- 

95-04). 

DERSOU OUZALA (SCTV„ v. Ou) : 
Saint-Ambzoiae. 11* (700-89-16). 

véiL, sam., dlba- 20 h. 

LES DIX COMMANDEMENTS (A, 
v. : Mazlgnan, 8* (359-92-82) ; 
▼. L : Richelieu, 2- (233-56.70) , 
Montparnasse - Patbé, . 14* (322- 

19-23) Gaumont-Sud. 14* (327- 
84-30) ; ' CUchy-Pathé, 18* (522- 

46-81): Ganmont-Gambetta. 20* 
(638-19-98). ■ 

LES ENFANTS DU CAPITAINE 
GRANT ■ ÛL. v.X)' Richelieu. 2’ 

■ (233-66-70) ■; Royale, 8* (285-82-66) ; 

Mantparnaaeo - Patbft, 14" (322- 

- 19-23> ; Fauvette, 18* (331-58-86) : 

Napoléon, 17* (380-41-46). 

LES ENFANTS DU PARADIS CPT.) 

Banalagb, 16* (288-64-44). 

LÉS FRAISES SAUVAGES (Bnéd.. 

' . v.o.) . : Studio -des Oamllnefi. 5» 
. (354-39-19). ' 

LE GUEPARD dfc. v.o.) : la Clef. 
0* (337-90-90) : U.G.C.-Marbeuf. 8* 
(225-18-45). 

HAÏR (A* v. oj ï Palais des arta, 3* 
(272-62-98).' .. 

HISTOIRE 0*0 ■ (Fr.) : Aetua- 

Champo, fi" (354-51-flO) ; MbiévUle. 
9* (770-72-88). 



US FASTES DE CORKHI AU PRINTEMPS. 
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éœuvœç au Printemps, le fabuleux 

(W B Orient. 

U U D'Iran, de Russie, de Chine, de 

Turquie 5.000 fapis excepfionnefe 
en qualité et en rareté y sont exposés. Leur origine 
est garantie par un certificat d'aufhentidté signé 
par notre expert (possibilité de présentation gra¬ 
tuite à domiale sans engagement de votre pari). 
Vous trouverez également, de magnifiques 
antiquités, porcelaines anciennes, icônes 
précieuses; des objets de collections rares et 
raffinés, scu/pfures de jade ou de quartz rose, 
ivoires de Pékin, pièces uniques d'un artisanat en 
voie de disparition, et ben sûr /es curfastié^. 
collection ae théières, bois sculptés- les meubles 
anciens de Chine et des Philippines ainsi que les 
meubles coréens sont superbes et décorent à 
merveille les intérieurs occidentaux. De plus un 
marché oriental vous incitera à dénicher fout 
lartisanaf fraditionne/ ef les produite a/imeniaires 
les plus typiques de fa gastronomie orientale. 

Vbid le merveilleux art de vivre orienta/. 

GtrBt jjuïMI C mois sur les tepi: (fOrtenf ô par» de I.QC0 F. après ascephXon tia 
rfirity. ‘J-l-JiKtronfcLte du vçrjmnnt corrplanl hrônimm 209a da w u rte n 1 lofci des 
OcfaÜ oÿœ prr; en cfiarge par h Priiiitipi. Crùdt O£0. 

Expo Fabuleux Orient 
du 12 sept au 18 oct 



























Pour tous renseignements concernant ' 
l'ensemble des programmes pu des salies 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES. 
704 . 70.20 pigne&groupées) et 7 ZÎ 42.34 

(de 1t.heures à 21 hèures,- 
sauf les dimanches et jours fériés} 


Ctvttn dt li EtêpubUqna <278-44-45). 
21 h. : SAM le mot « bob *. 
monsieur, le oialogue arm plus 
possible. 

Dmx-Aaea (006-10-28). a n. ■ 
Pétrolcu. Ane. 

Les comédies musicales 


« IV THEATRE 
1 * GERARD 
■ PHIIIPE 
j^W DESAIXT 


6*4** 


DEMS 


saison 1980/81 

à partir du 24 septembre 
Les Jumeaux Vénitiens 

de Goldord 
par le groupe TSE 
mise en scène Alfredo Arias 

Cage 

de et par Jacques Kraemer 
d’après Kafka 

Interrogations 

parŸoshiOïda 

La Tempête 

de Shakespeare 
mise en scène 
François Ma rthouret 

La Bête danês la jungle 
de Henry James 
adapté par Marguerite Duras 
" mise en scène Alfredo Arias 
avec Delphine Seyrig et Sam! Frey 

location' ouverte 
abonnement 

(deux spectacles au choix) 
individuel 65 F 
collectivité 50 F 

renseignements 
. 243.0059-243.18-92 
59, bd Jntes-Guesde - 93200 St~DenIs 


Festival d*automne 


(286-12-27) 

DANSE 

Thé&tre des Champ* - EtyaAe*. 
20 b. 30 : New Tort City BmUot 


THEATRE ANTOINE 




'Entre le rêve et la réalité. 

il e i’.te une frontière que oertonne ne devrait junior, riancnir 

UN ESCAROOT DAMS LA TÊTE 


JACQUELINE 


JACQUES JOÜANNEAU 


• v- 

V V'*.»' 




te BARILLET et GREDY 
mise n «. PIERRE MONDY 

Mar ANDRE LEVASSEUR 

PIERRE MAGUELON 


7 > 


' 1* 






'ÜÉt 


vO tŸMP ‘ A 


avec 

Michel BUHLER 
en -première partie 


RAPPEL :- 

'J’ai pinte un chêne' .-_ ....ESC .'j 7 

l'Les Sai Je mon pays'.ESC i!2 

'Comment vous Jenner des imadles'. ESC .Ce 

... .___ _ Eli... 


Tjdfial êgalcmtnl a mhfkoisei^ — 

cher ItCil 




****■.■*’•-- - 



ri* 


,-r— 



. . — 


’ k « 


-'zs _• ' 





FLORENCE GIORGETTI 
RENAUD VERLEY 


; ' ■■ ' ■ 

‘ • ' = '" 

JEAN-ET5ENNE SIRY 


UN ESCARGOT 
DANS LATÊTE 

INTERDIT AUX MOINS DE 13 ANS 


PARAMOUNT CITY THIUMPH, vo - PARAMOUNT ODÉON, vo 
PARAMOUNT MAILLOT, vf - PARAMOUNT MARIVAUX, vf 
PARAMOUNT BASTILLE, vf - PARAMOUNT MONTPARNASSE, vf 
PARAMOUNT GALAXIE, vf - PARAMOUNT MONTMARTRE, vf 
SAINT - CHARLES 'CONVENTION, vf - PARAMOUNT Orly 
PARAMOUNT La Varenne 


tvbuctoitqueœ 5 ^ la première fois-, 


G 


V * 


——•« -*• ' V 

• < 


POUR LB SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES 




nier M ÊÎf : 


Mi 


****** 






v* 






>' T . r! 

... * j i* 1 



GUY MARCHAND 

orin * : 





?.eô 


b de n 


c'est-aussi un livre ae Gilles Vigneault qui vient vie pureîui 
en librairie publié.par les édition s.'études vivantes. ' 

^MM 

4 i’AHTUï DU 1b SEP I t.V!BRf- 

i»i:/i 







LfctS- 

Soirées20 H45.Mtti.i«c Dj.T.17 H . . 
iiïiîfeii HelSehe Dim et Lun Soir 

# Location Théâtre Agences FHAC 

•V i'SfiaS Tél, 322.74.84. 



de et par ; : 
Norbert Letheuie 


20 h 30 THÉÂTRE DU PETIT FORUM 

Rens. 297.53.47 
Niveau 3 Forum des Halles 
15/ rue de l'Equerre d'Argent Paris 1er 


MERCURY, vo - PUBUCIS SAINT-GERMAIN, vo 
PARAMOUNT OPÉRA, vf - PARAMOUNT MAILLOT, vt 
PARAMOUNT MONTMARTRE vf - PARAMOUNT BASTILLE, vf 
PARAMOUNT MONTPARNASSE, vf - PÀRAMOUNTGOBE- 
LINS, vf - SAINT-CHARLES CONVENTION, vf - PARAMOUNT 
ORLÉANS, vf - PASSY, vf - CLUB Colombes - BUXY Vol- 
d'Yerros - PARAMOUNT La Varenne - PARAMOUNT Orly 
VILLAGE NenîUy - CLUB MaïsonS-Alfort 


CJint Eastwood a réalisé un véritable chef-d'œuvre, c 
Toute l'énergie du western tel qti on l'aimero toujours. 

Er.c Legcebe (Le Parisien) 

Un film merveilleux de fraichetir et d'humour 

Eric de S! Anqel (Le Mutin) 


■* -V 




,, ■* 'W-'' 








' ' • 5 ' 


.•••• ••• • •... 

4 Tïî I - "V 

“%‘Z c vcv-i ‘ ■ ic. - *. Q 


4 ans d’école 

S our 

evenirstar. 
ou garçon 
de café! 



MtTKO-VnU 'WS N.M/.YliR prO»rnte ùivtiim il.-AI. AN P AHKER 
•••■- sçtnurK-fio CHItlSTOPHER GO.IîE 
cKxiuii i>*r DAVID'DE SILVA rt A L A N' M AUS H AI .1 • ' 
■ réalisei>»r ALAN PARKER 




. yw.v.kh oi'- rru 




PARLY Z - EïRY Bamnoot - ASNIERES Tricycle “ ARfiHrTEUIL Gamma 
THIA1S Belle Enina 
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OFFRES D’EMPLOI 

U type 
57,00 

U ligK T.t 
67,03 

DEMANDES D’EMPLOI 

14,00 

16,46 

IMMOBILIER 

30,00 

4536 

AUTOMOBILES 

39.00 

45.86 

AGENDA 

PROP. COMM. CAPITAUX 

39,00 

105,00 

45,86 

133,48 


Annonces eûmes 


AMSOICES 3CADRÉES 

OFFRES D’EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBILIER 
automobiles 
agenda 


U b/b eoL~ TJL 

38,80 
9.40 
29,40 
29,40 
29,40 


33,00 

8,00 

25,00 

25,00 

25,00 


of Fres*d 'emploi 


offres d'emploi 


LA SOUDURE AUTOGEMÉ 
FRANÇAISE " 

(GROUPE L'AIR LIQUIDB 

recherche pour son Etablissement 

GENMEVTUJERS (92) 

INGÉNIEUR 
DÉBUTANT 

Formation ESSA appréciée 

pour responsabilité d’un secteur de clientèle. 

Bonne pratique de l'anglais Indispensable. 

Déplacements fréquente. 

Adresser C.V. & la S. A. F-,_ 

IV. area- Ziculs-Boeba - 93334 GBNNWHJJERS. 


LA VILLE DE NANTERRE 
100.000 habitants ■ recrute 
Une DIRECTRICE DE PJVLI. 
(5 ans d'ancienneté en qualité 
depuértaittrteej. 
Adresser CV. « candidature è 
NL.LE MAIRE DE NANTERRE. 


Association loi 1901 
recherche 

COLLABORATRICE 

pour secrétariat, accueil. 
Information et prospection 
service chambres meublées. 
25 ans minimum. Adresser 
C.V. au Centre du Logement 
1, r. Roger-Collard, Paris-S”. 


Société publicité quartier 
SAINT-LAZARE recherche 
ADJOINT COMPTABLE 
connaissant Man comptable 
px de revient, exploitation, 
pour service facturation a 
traiter sur ordinateur.. 
Nécessaire sérieux, dynamique, 
stable, capable de s'intégrer à 
équipe existante. 

Ecr. avec CV. et prétentions à ; 
CLAIR. 38, rue des Ma murins, 
75008 PARIS, qui transmettra. 



emploi/ fégionouH 


SOCIETE SR LA REGION LYONNAISE 
rechercha 

DIRECTEUR DE TRAVAUX 

INGENIEUR AJUL ou équivalent 

chargé de la coordination des différente carpe 
d’état participant A la construction d’usines pétro¬ 
chimiques. agro-alimentaires, papeteries, etc. 

Il devra en particulier avoir une expérlenoe des 
méthodes de planning, d’ordonnancement des tra¬ 
vaux, gestion de personnel et de matériel. 

Ecrire avec C.V. sous le n* T 022.345 M A REGIE- 
PRESSE, 85 Us. rue Rénumor, 75002 .PARIS. 


PAUL REGION NORD 

EVOLUANT AVEC SUCCES A L’ETRANGER 
(C. A. actuel 40 MF), recherche pour le placement 
de h es productions spécialisées A l’exportation 

JEUNE ATTACHÉ 
COMMERCIAL + EXPORT 

Ce poste convient A un candidat partant couram¬ 
ment allemand, (anglais très souhaité), ayant al 
possible une expérience commerciale. 

D aéra chargé, >iana un premier temps, de déve¬ 
lopper la clientèle existante en A l l e m a gn e. 

Des qualités de vendeur, d’homme d’action sont 
nécessaires. 

Nombreux déplacements. Fixa + lntéress. 4 - frais. 
Véhicule fourni éventuellement. 

Ecrire avec C.V. sous le n* T 021.877 M à :_ 

REGIE-PRESSE. 85 bis. rue Réauxnur - PARIS. 


ECOLE PRIVEE 
secondaire TOULOUSE rech. 
SURVEILLANT GENERAL 
EXPERIMENTE 
Ecrire avec CV. et pho to 
n° E. 7.148 HAVAS 
3MR TOULOUSE CEDEX. 


ITM. 


L'ECOLE POLYTECHNIQUE 
FEDERALE DE LAUSANNE 
met au concours un poste de 

PROFESSEUR DE 
MÉTALLURGIE MÉCANIQUE 

pour son département matériaux 
Délai d'inscription : 31 déc. 1980 
Les personnes intéressées vau¬ 
dront bien demander le dossier 
de candidature é la : 
Direction administrative de 
TEcole Polytechnique Fédérale 
de Lausanne, 33, av. de Cour 
1887 CH-Lausanue (Suisse! 


Pour emploi é l'étr a nger 
recherchons d'urgence : 

INGÉNIEUR 
MISE EN ROUTE 

POUR PUITS PETROLIERS 
comprenant Station de pompage 
enterrée. 

Tél. 56-14-43 


LYCEE PRIVE d- 

professionnel PARIS-EST ch. 
pour recrutement Immédiat 

HOMME, 

^ BBwrer'ttSîâs ,,OI,r 
administratives et surveillance. 
Habitude contacts Jeunes et 
animation souhait. 48 II Ecr. ss 
réf. 970 à Ttendances, 41, av. 
Friedland, 75008 Parts, qui tr. 


Centre cuKorel banlieue 
nord-ouest recherche 

ANIMATEUR (TRIŒ) 

pour eide au développent, des 
associations de quartier. 
Expérience exigée. Ecr. sous 
n® T 859.951 REGIE-PRESSE. 
85 bis, r. Réaumur. 75002 Paris. 


IMPORTANTE SOCIETE 
DE TOURISME 
recherche le (la) 
RESPONSABLE 
GESTION DES VENTES 
35 ans environ 

Outre son expérience de vente 

téléphone dans T.O. : compagnie 

aérienne, etc, sera capable : 

— d'encadrer et d'animer une 
équipe de 20 personnes ; 

— d'assurer pour sa partie les 
liaisons avec notre important 
réseau de correspondants ; 

— d'identifier en permanence les 
mesures nécessaires à 
l’atteinte des objectifs de 
fréquentation ; 

— de participer A la mutation 
informatique de son service. 

Rémunération séton expérience. 

Ecrire avec prétentions, CV., A 

O.P.F. (réf. n° 4362), 2, r. de 

Sém, 75009 PARIS, qui tronsm. 


LABORATOIRE PHOTO 
COULEURS 
recherche : 

TUMEURS 

LABORANTINS (INES) 

ou couple. - Ecrire avec photo 
n» T 022568 M REGIE-PRESSE, 
85 bis, r. Réaumur. 75002 Paris. 


IMPORTANTE SOCIETE 
recherche 

ANALYSTES 

PROGRAMMEURS 

(DUT - BTS au équivalent) 
pour son Infor ma tiqu e do gestion 

Env. C.V. é ML CHARPENTIER, 
Boite postal 97 
90405 COURBEVOIE Cedex. 


SOCIETE DISTRIBUTION 
produits, équipement 
poterie - céramique 
rechercha pour Sége PARIS 

CADRE COMMERCIAL 
ANIMATEUR 

Dynamhwe et Imaginatif 
30 ans mhthn., pour développer 
et contrôler extension marchés 
loisirs et coi (activités. 
Adresser C.V. et prétentions é 
no 71.219 - COMTESSE Publicité, 
28, av. de l'Opéra. PARIS- 1 »*. 


Administration r echer c he 

AGENTS TECHNIQUES 

^ r NEGOCIATION, REDAC- 
44 de marchés Industriels 
d'Etat, DUT ou équivalent min. 
Ecrire S.C.C.. 46, bd Bessiéres 
73017 PARIS 


I A PARTIR DU VENDREDI 19 SEPTEMBRE ( 


carrières du commerce 
et de la vente 

te ben jour, maintenant, 

c 'est le mtD*m 


Les « nouveaux vendeurs » 
sont arrivés. 
Ils n'ont ni le même profil ni les 
mêmes exigences que les représen¬ 
tants traditionnels, ils ne travaillent 
pas dans les mêmes entreprises et 
n'ont pas la même conception de 
leur activité. 
Pourtant, Us sont réduits d déchiffrer 
les mêmes listes interminables 
cfannonces, conçues de manière 
identique pour F un ou f autre type 
commercial, souvent dans les 
mêmes journaux. 

Le Monde compte parmi ses 
lecteurs de nombreux « nouveaux 
vendeurs ». Cest normal. Us sont 
ouverts, curieux, exigeants, ont le 
«niveau Monde». Ils en ont hit 
leur quotidien habituel, souvent 
depuis longtemps. Pour beaucoup 
etentre eux, depuis le temps où 


ils faisaient leurs études supérieures 
(plus de 20% des étudiants de 
toutes disciplines et de tous niveaux 
lisent Le Monde régulièrement). 

Ces nouveaux vendeurs, 
lecteurs du Monde, vont maintenant 
disposer de leur rubrique d'offres 
d'emploi, dans leur journal. 

Spnnom? 

Fonctions Commerciales 

Ses annonceurs ? Les nombreu¬ 
ses entreprises qui ont un besoin 
impératif de recruter ce nouveau 
type de commerciaux, et qui ren¬ 
contrent souvent de grandes 
difficultés pour disposer de candi¬ 
datures satisfaisantes. 

Ses résultats ? Certainement 
des curriculum vüfee et des recru¬ 
tements d'une qualité rarement 
obtenue ailleurs. 


TOUS LES VENDREDIS, 

DES OFFRES D’EMPLOI POUR LES NOUVEAUX VENDEURS. 


REPRODUCTION interdite 


offres d'emploi 


offres d'emplo 



Le groupe Egor rappelle "aux lecteurs du Mande les postes tja*31 lent a 
proposés aette semaine. 


« • AUDITEUR INTERNE 
•CONTROLEUR 

• ORGANISATION, AUDIT 
ET CONTROLE 


réf. VH 8289 B 
réf. VM 4X97 Q 

réf. VM 2285 H 




• CHEF DU SERVICE 

ORDONNANCEMENT PRODUCTION réf. vm 10386 a 

• INGENIEUR DE FABRICATION rét vm iomi a 

• INGENIEUR 

TECHNICO-COMMERCIAL réf. vm 7399 A 

• TECHNICIEN SUPERIEUR réf. vu 10052 P 

• TECHNICIEN DEVELOPPEMENT réf. VM 7288 -l‘ 

• CHEF DES VENTES R.F A. réf. vu 4314 j' 

Pour recevoir informations complémentaires, écrire en précisant ia xéfé- 
rence choisie à : 


groupe 


8 me de Berri 75008 Paris - S59.13.82 


Non-voy*rtCh. IîÆ!" ££, *£: 
tore rt écrit, courrier l n/1 h 30 
pHcs. fs» p/wmabw, rémunér. 
Envoyer son curriculum vîtae 
manuscrit ft Etlyne Isjfllart, 
4 . T. Ouater TSO» Part» 2ZM5-58. 
PARIS («•) - DAUMË5JÏÏL 
Rechercha p r mtoege et enfan t 
de 3 ans, du lundi au vendredi, 
de tt è Mil « » mercrwfl * 
9 4 la h- TéL 3092-76 é partir 
de dimanche M Septembre 1980. 


Formation ewitrale A. et M. 

M TJ* pour direction générale 
tris important chantier rame. 
Expérience mm aratasedgta. 



CABINET OTAPELLE 
45, av. Trudaine 75009 
(285-72-77) 
rechercha 

ntNi mrmo 

exp. petit secrétariat 



Demande 


ENTREPRISE. Sérieuses r«é- 
rences effectue rmMe ment j r*- 
veux pint décorât, coordina¬ 
tion ts .corps d'Etat D« 5 *_ 

Tél. 368-47-84 et r 


capitaux ou 
proposit. com. 


Résidente Maroc, exp. commerc. 
prêt-à-porter luxe, chaussures, 
cherche à prendre contact avec 
hommes d'affaires ou Industriels 
en vue surv. réalisation contra t 
de fabrication commandes. 
Ecr. m 6.982 ■ le Monde » Pub., 
5, r. «aliéna. 75427 Paris Cad . 0». 
Cause retraite VEND ACTIONS 
(78%) tube-acier, Société ano¬ 
nyme é Strasbourg. Ecrire bous 
n» 21.644, 4 SOPiC. B.P. 31, 
67001 STRASBOURG. 


SI vous et*» dynamique. 
Jeune ai imaginatif 
et que vous connaissez bien 
votre métier, c'est é vous 
que je céderai é un prix 
raisonnable mon Agence de 
PUBLICITE A disciplines 
multiples (excellente notoriété) : 
Budgets - Services Exécution - 
Création - Dessin Edition - 
Stands -‘ Publicité peinte - 
Signalisation - Enseigne. 
Ecr. FONTVIEILLE. à Marnas, 
42480 LA FOUILLOUSE 


Pour la vente en France de 
ms ventilateurs de cheminées 
et autrui ventilateurs, nous cher¬ 
chons un Importateur on agent 
général. SCAN-PRO SA. CP. 71 
CH-Bli? FHlanden 
Tél. 1941-1-82543-68 


demandes 

d’emploi 


CADRE DE BANQUE classe 5. 
spécialiste financements Vbases 
marchandises, négoce internat, 
crédits documentaires, opérât 
back to bock, rech. porte é 
responsab. ds banque désireuse 
de développer ce genre {t'opérât 
Ecr. n» 6.976 « la Mande » Pub., 
5, rue des italiens, 75427 paris, 
qui transmettra. 


HOMME 50 ans cherche place 

CHAUFFEUR ambassade Paris. 

Posa, permis VU PU «mtwL 
TAXI 20 ans - REFERENCES 
Téléphone : 69542-90 ap. 19 IL 


49 ans, homme de confiance 
dévoué et travailleur qualifié 
pour être l'aillé d'un RESPON¬ 
SABLE haut niveau, cherche 
empi. mHpa ou tps comptât 


CADRE SUPERIEUR 

56 ans, licencié écon. SpécM. 
publicité. Marketing, vente, ha¬ 
bitué contacts M niveau. Expér. 

de direction affaire majeure, 
recherche poste de direction ou 
commercial. Exclusivement rég. 

Sud-Est de la France. 

Ecr. n* 6980 « le Monde » Pub. 
5, r. italiens, 75427 Paris ced. M 


automobiles 


vente 


C 5Ù7C.V. J 

mt-uww 

oqathe. 29.300 F. Libre début 
Scteïïre. M. SEYER. É0WI1-73 
(heures de bureau! et dkxnfcfle : 

773-01-34 

( 8 à 11 C.V. J 

URGENT. Golf G LS, 9 CTL, 
bah» automatique, 69JJ00 km, 
bleu métallisé, toutes options. 
18-500 F (essence ordinaire 
B A 10 litres) 

TéL 871-06-21 


Particulier vend 

a -âTHÉKA» 1980, 

moteur 2 l_ ié«n km. 
prix: 45 500 F. 

TéL au 434-4849 (après 19 h.). 


cîivcr/ 


PEUGEOT 


EXCEPT10M1EL 

2 DERNIERES 604 
TURBO D. NEUVES MOD. 80 

PRIX DE JUHI 1979 
IMBATTABLE 

M. Gérait! aZMBXI ou 
27, bd Avance, Saint-Denis 
Métro-Mairte-de-Saint-Oien 


locat.-autos 


RENAULT-PEUGEOT-GOLF 
ROLLS-ROYCE S-S. 2 . 
LOUEZ 

Tous ces modèles et d'autres 
clm M moins cher des Loueurs 
EXPRESS ASSISTANCE 


504-01*50 


L'immobilier 


appartéments vente 


c 


5'nrdL 


3 


Mo Censler, part «I charment 
2 p., 40 m 2 , entr., cuis., s. bns, 
calme, sole*. Visite sur pièce 
sam. 13, «flm. 14, de M h. A 
19 h. Tel Art. matin : 224-74*9. 
111 , n» Moutfetard, Paris.(P)- 


METRO CENSIBt r n ?% 
STUDIO. 

A rénover. PX INTERESSANT. 

24, rue de l'ARBALETE, 
samedi, dlnt, lundi. 14 tuSO-W h. 

( ^ 

18, R. HAUTE FEUILLE. 2 P. 
80 CM - Luxueux - Caractère 
325-20-77 - Via. samedi 15-18 h. 


C 


7* amfti 


38, IL VANEAIL s 2^g 

Du STUDIO au 4 P. GARAGES. 
Sur ptace II à 19 h. 550-21-26. 

( yawH. T ) 

CONDORCET-TU RGOT 
Tr. bel imm. P. de T„ ascens., 
t»ls escalier, réception, 3 ch-, 
salon, saNe A manger, très 
belle saNe de bns, très bette 
cuisine équipée, w.-c« penderie, 
cave, téi-, ch- cent hKflvkiueL 
qaz. bien cfistrBxié. Exposition 
Est-Ouest, 160 roî environ. Prix 
L350JX» F. URGENT è DEB. 

51, rue Rochechouart 
VanaredFSatnedl : 10 h. é 18 h. 


VUE SUR SACRE-CŒIR 

Appt 6 P. ,216 mZ, ds bel Imm. 
anc.. ravalé, 2 bains, ch. serv.. 
cbauff. indiv. Clair. » ét ss asc 
ILSJVU. - 766-66-31 

Ç t&amtt. ) 

PORTE DOREE, 6 * ét, asc- 
entrée, séj. + Salon, 2 Chbres, 
eubL wc S. bne, baie, parle, 
chauffage Central, vue dégagée. 
Prix 672.000 F - TéL 345-82-72. 


VWCENUESÆ 

Bon Imm. calme, soleil, T étage 
ptalra vend directement 
LIVING DBLE + t CHAMBRE 
entrée, gefe cuisine, bns,, 

24, RUE DE L'EGLISE, 

samedi, rfint, lundi, un. 30-18 h. 

( «3» jMUft 

dL 2 mus 100 ra2 

aBS.SAÆ- F?tas 

do 15 è 17 IL, 85, r. BobUIOL 

( 14 e errât. 

ALESiA. 

,-,, <7 J rn2 . b ? lc * PWn Mien. 

Selle de bains, culs. Visite sur 
ptace samedi 11 h. ù 15 tu. 
13, place du Commandeur, 
VIEUX MONTPARNASSE 
dans hum. rtebliné avec soin, 
dutriflx de caract, luxueusement 
améMDé (poutres, chemi/L cals, 
équipée, marbre, asc., Intarph„ 
video). Eurovim pptaire 555-92-72 


Ç 15 * ërrdL ) 

IDEAL INVESTISSEURS 
PARISId 1 , M» Plaisance, petit 
loot 2 P. + coin cuis. 88.088 F. 
AGENCE ROYALE - 958-M40. 


METRO PASTEUR 
5 PIECES n^éST 

sur jardta.’ Prix Intéressant 
182, rue de VAUGIRARD, 
samedi, d]m„ lundi, 14 h- 30-18 h. 

Ç fC* amft ") 

Prés carrefour R. PAS5Y-BD 
DELESSERT, appt GD STAND., 
300 m 2 environ. ? étage, balcon 
■h 2 chbres service. S. PLACE 

Samedi 13. 10, R. RAXNOUARD, 

DE 15 HEURES A M HEURES, 


IDEAL PLACEMENT 

PASSY 

VQIE PIETONNE 
Toiture, ravalement neufs 
Ascenseur - Descenseur 
A AMENAGER 
T) STUDIO W mZ 

2) 2 PIECES 27 m2 

3) 2 P., cuis., entrée, wc, 43 m 2 
5/pl. 17 h. é 19 h. vendredi 12 

rt samedi a septembre. 

35, rue de l'An mm dation 


Co«edebn«rf URGENT 

6-7 P. tout cobR. + dépend.. 
Le 13 de 14 é 18 heures. 

Ç 17 e arrdL ) 

PARC MONCEAU 

Urgent, superbe appt de rtioept 
>P.t dépendances. - 265-1345. 


nnilF ^ Vu uf«awa 

CIUILC prix intéressant 
2 P. tt efL, le 13 de M è 18 h. 
11, rue Arc-de-THomphe. 


METRO WAGRAM 

1 GRANDE PIECE, coi 1 cuis. 
PRIX INTERESSANT 
13, boulevard PERElRE, 
samedi, d(m v lundi, té è 18 It 

Ç 19* arrdt. Q 

StMON-BOLIVAR (Parc 150 m) 
beau studio rénové tt rit libre 
ou occupé, Ir. b. rap. garant net 
fimmpét S a. Le prop. 555-92-72. 


C 
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Hairts-tte-Seftie 
SCEAU! RARE * NEÜF - su **- 

JLLAUA. rw ai#» j balcms 
s/JDiNS, 3 Chhres,, 2 bns, gde 
cul toute éqnfpée. Box taefes. 
Prix 1J70.00D F. Tét. UMbéL 


BOmOGME, 

STUDIOS, 4 P. DUPLEX 
livrables 1« t rim es tre 1981. 
Sur place 15-19 h* vendredi, 
_ samedi, dimanebe. 


COURBEVOIE RESIDENTIEL 


conft 
lu, apr. 17 h. 


Appert W mZ, 3* étage as 
livuig dbie„ 2 chbres, tt 1 
Tél. 333-794)9 BV, tl lu, opr. 

Ç~ pwwtfiïee ) 
MARSEIUE-WADO 

Part vd luxueux apparL 170 ML 
Garage. - Prix : 900.080 F. 
Ecr. ss no 021868 Régie-Presse, 
85 Us, r. Réaumur, 75002 Paris. 


A VENDRE é AYTRE, prés 
LA ROCHELLE, dans petite 
résidence, appt remis é neuf, 
4* ét, 3 pces, cul s, a. bahut» 
ade loggia, cave, place parking,. 
vue Impran. sur la mer et ne 
(ronron, exposé plein Sud, hua, 
commerces, médecin è proxlm. 
Prix 181J500 F frais cr agence 
compris. Aace FROMENTIN, 
La Rochelle. TéL : 41-0M9. 


Part vd apparL face mer, 
vue Ifnpren^ terrasse de 70 m2 
é SAB LES-D'OR (Côtes du Nord) 
400.000 F. TéL £16-96) 41-42-86. 


immeubles 


Vous désirez vendre 
VOTRE IMMEUBLE 
JE SUIS ACQUEREUR 
Tél. le matin au 747-0-97 
ou. écrire : No» AUFMAN, 
21. rue Le PeleBer. PARIS**. 


PERPIGNAN RTE DE PRADE 
Vend knmeuMe en toute pro¬ 
priété, centre Villa, 2 façades 
d'angle, rez-de-ch. 80 m 2 loué 
actuellein. alimentation IJOO F 
mens. + 160 m2_ Libre sur 2 ét 
Prix : 300.000 F. TU. : lOUhII. 


appartem. 

achat 


POUR VENDRE 

votre appartement à Paris 

GR1MALD1 FRANCE 

124, bd Haiosmann, Paris**. 

522-32-64 


ÉTUDE VAU» 

379-1 Mi. clients sérieux; 
recherche logements PARIS. 


PAIEMENT 


ET RAPIDE. 


domaines 


SOLOGNE 

Magnfflqi? 1 ^TE^^pément 
chasse et pfiche, 60 ha. dont 
étang 23 ha. Maison de mettre 
10 P., maison de garde com- 
muas, ancienne ferme. Libre 
vente. Affaire très rare 
.CABINET LA SOLOGNE. - 
41280 ROMORANT1N 
TW. (54) 76-82-92 - 


constructions neuves 


A l'arrivée de 2a 

PISTE NATIONALE DE SKI : 
CRANS-MONTANA 

Résidences U NATIONALE A + B 

A vendre directement du promet» ni 
2 m agnifi ques attfqaa-dscpùz 
de 130 et 144 m3. llving 38 et 42 m* 
avec cheminée française 

Situation exceptionnelle. 

Renaelgneznozita : Paal Eehnder. 
Agence d’Y-Coox. CH 3862 MONTANA. 


SUISSE - VALAIS 

vknxuoNE, au c»nr de la «Noble Contrée » stxr 
tm balcon «uudJefUé, orienté au and. A EQ0 métros 
d’attitude. A quelques Mlomètrea de Sierra (Vallée 
du Rhône) et des plate* de- afcl de renommée 
m o ndial e . H - note à vend re directement du 
constructeur quelques appartements : 

Un appartement de deux pièces ; . 

Un magnifique trois pièces de pins de 39t db2; 
Deux appartements de quatre pièces. 

Avec Autorisation de Tant» aux étrangers. Entrée 
immédiate. 

Coupon & : Paul Zehnder, promoteur. 

Case postale 127 CH 3882 MONTANA 

Nom s a».....,,,,,,...,,,,,^.......... M ..«.■ 

Prénom : —-- 

SUB : 

raie Ï.... TâL : .. 
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L’HOMME QUI VENAIT D'ULLBOSS 
<A^ *.oj ■ Open-Nlght, »• (299- 

HUET ET DEMI (IL, uj : Contres¬ 
carpe, S- (saa-TO-S7) 

IL ETAIT UNE FOIS DANS L’OUEST 
(An*-. v.o.) : Elysée8 Point Sûow 
(225-87-381 ; vf ■ BtebeUeu. »' 
(233-56-70) 

JOUNNÎ GOT BIS SON (ABU 
ï-Q.) La Ciel. 5* (337-90-80) 

LS JOURS AL DIOR FEMME 0£ 

C84MBRB (PT.) ■ Spéa de BOIS, 5» 
(337-57-47). Parnauleas. 14* (339- 
83-U) 

LAWRENCE D’ARABIE (A* TA) : 

Qeor ge-V. B* lSlÛ-41-46) 

UTTLS 81Q MAN (A.. VA) : HOC* 
tambu IM. s* (354-42-34) 

LOULOU (P&bstt : Marais. 4» (278- 

n-88) 

LA MAttGE (Pt.) : &BC. 3* (236- 
55-54) ; Quintette. 5* (364-35-40) ; 
Colisée, 8- (353-29-W); Cambcoanc, 
15* (734-42-86) ; Paroi»)* 08 . 14* 
(339-83-U): OUchyPatbé. 18- 
(522-46-01). 

LE MESSAGER (Ane, : Palace 
Crou-Nlvm, 15* (374-95-04) 
MONTE PYTHON. SACRE G RA AL 
(Ang- va) : CJtmy-BooJez. S* i354- 

NOUS NOUS SOMMES TANT AIMES 
(ZD, va) : OharapoUlon. S* (354- 
51-60) 

LES OISEAUX. (A, tai : Luxem¬ 
bourg. 0* (633-97-77) ; Action La 
Fayette. B- (878-80-30) 

LE PARRAIN I et n (A- V.O.J 
Templiers. » (272-M-M) 

PHANTOM O F THE PARAOfSB (A, 
v.a) : Quintette, 5* (334-35-40) 
RUE DE LA HONTE (Jap., ta) - 
St-André-des-Art». B* (328-48-18) : 
14-JulllM-Paraasse. 6 ” (326-38-00) 
SCARFACB (A-, ta) Uovtw Lee 
HaPee. 1** (236-71-72) ; St-Oer- 

msm-Huotaene. S* (632-79-38) • 
Olympia St-OermalD. 8» (222- 

87-33) ; Elysées-Lincoln. s* (339- 
38-14) : OlymplC. 14» (542-67-42) ; 
Para 8*81 BHB. 14* (329-83-11): 

14-JulUeUBeauereuellB. 15* (575- 

79- 78) _. 

MSI DRIVER (A, t.o.) : Bons- 
pane. 8* (328 - 12 -12) ; publia* 
Matignon, 8* (358-31-97) ; vJT : 
Faramonnt - Marivaux 2* (298- 

80- 40) . Paiumoont-MontparoBs». 
14* (329-90-10) 

TESS (Fr -Brlt-) v. ang : A Bazin. 
18* 1337-74-39) 

LE TIGRE DU BENGALE (A). LE 
TOMBEAU HINDOU (A), v. a : 
Marais, 4* (278-47-86). en alter¬ 
nance. 

TOUT CB QUE VOUS AVEZ TOU¬ 
JOURS VOULU SAVOIR SUR LE 
SBX8— (A) (**), P O. : Ctooehe 
Saint-Germain. B* (633-10-83) 

LE TRIO INFERNAL (Fr.) La Clef 
5* (337-90-90). 

UNE NUIT A CASABLANCA (A.) 

va : Studio LOgOS. 5* (354-36-42) 
VOL AU-DESSUS D’UN NID DR 
COUCOU (A.), va : Palau dea 
Arts. 3* (272-62-98) : vJ U.Q.C 
Opéra. 2* (261-50-32) 

MORT A VENISE (Ang). v.o Ra¬ 
pace Gaîté. 14* (320-99-34) ; Stu¬ 
dio Môdici». 5* (633-25-97) ; Para» 
mount-RlysAeA 8* (359-49-34). 

Les séances spéciales 

ACCIDENT (A v. Qu) Olympia,. 14* 
(542-67-42), 18 A (sf S- D.). 

BABT CAR T CJ*SU v O-l . Luxetn- 
bourg. 6* (833-97-77). 10 h, 12 b. 
et 34 b. 

-DOCTEUR- FOLAMOUR -IA. S.4J.J V, 
SaiDt- Ambroise. Il* (700-89-16), 
ren, sam.. dim_ (6 b 
FRITZ THE CAT (A • O.) (**1 
Saint - André - dra - Arts. 6* (328- 
48-18). 0 b. 15 

HAROLD ET MAUDE (A. v.o.) 
Luxembourg. 6” 1633-97-77) 10 ta., 
12 b et 24 b 

INDIA SONG (Ft.| : le, Seine. M 
IJ25-B5-99) 12 h 10 (Bf O.) 

JANIS JOPLIN (A., va y - Olympus. 

14* (542-87-42) 18 h. t«f S- D.) 

JON %S QUI AURA VINGT-CINQ 
AVS EN L AN 2000 (Suisse) le 
Seine. 5* 1325-95-991 22 b 15. 
LE» V .A, v.o.) Olympia. 14* 

■ 542-67-42). U b Ut S. D.) 
MACADAM COW BOY (A- VA) • 
Luxembourg. 9* 1633 97 77) 10 h, 

12 n et » b. 

M.ltfLER (A- «s) Ce Seine. 5* 
025-05-99). 14 b 29 
LES NOUVEAUX MONSTRES (IL. 
v a. . le Seine 5* 1325-95-99). 
30 b 10 

LES NUITS DK CABIR1A fit- va) : 
Olympia 14* (543-67*42). 18 b (sT 
S.. D ) 

LES SENTIERS DE LA GLOIRE (A. 
v o.) le Seine. 5* (325-95-99). 

16 b » _ 

LE TAMBOUR lAU.. va) Bpé*- 
de-Bots. 8* 1337-57-47). 

TEX 4VERY IA- v.o.) ■ Saint-Am¬ 
broise. Il* (700-89-16). 

Les festivals 

LES VIOLENTS D’HOLLYWOOD 
(v O.l. Olympia 14* (542-07-42) : 
Réglementa de comptes. 

HOMMAGE A F1ALAT. Olympia 14* 
(543-67-42) : Nous ne vieillirons 
pas ensemble. 

FILM NOIR (ta), Granda-Angua- 
tlns. 6* (633-32-13) : Shangal Ges- 
tura. 

LA FEMME DANS LS CTNKMA AME¬ 
RICAIN (va). Action La Fayette. 
9* (878-80-50) : Ange. 

MARX BROTHERS (v. o.). Nickel- 
Ecoles. 5* (325-72-07) : Un Jour 
aux courses. 

W c. FTELDS (V.o.). AotiOD-Ctarta- 
fctae, 8* (323-B5-78) : Mon petit 
poussin chéri. 

SAINT-LAMBERT (15U (533-91-68) - 
Usztamanla ; Muslc Lovera. 
GRAND PAVOIS. 15* (534 - 46 - 85) 
(va;. & 89 b. 39: la Lauréat; 
22 h_ 10 : New-Yorfe. New-York ; 
V. 8. 0 II 30: Tornmy — H. 

13 h. <5: L'année dernière A Ma- 
rienbad; 15 b. 30 : la Fête sau¬ 
vage : 17 b. 18 : Voyage an bout 
de l'enter ; 20 h- 10 : Mort sur le 
Nil • 22 h. 30 : Jérémlab Johnson : 
V.. ’o II 20: Qoadropbénla ; S- 
0 h- 20 : La Course A la meut de 
l’an 2000. 

STUDIO DE I/ETOHJL 17* (380- 

19-93) (V.oj : le Locataire: 
l'An 01. 

STUDIO G AL AND E, S* (354-73-71) 
(v. o.). 20 b 15 Sala : 22 b 15 et 
24 b. : Rocky Horror Pl otur e Sbow 
L’INDE. REVE ET REALITE (V o.j. 
Action République. U* 1805-51-33) 
l’Inde fantôme. 

studio 28. is* (606-S6-Q7) (v.o.j 
les Héritières. 

CHATELET - VICTORIA. 1- (508- 

M-14) (VA). TL 14 Jt A J «Æl 
d'Sden; 18 h. 5 (+ 8- 0 h. 1Ç : 
le Dernier Tango A Parte); 13 b 8 : 
L’homme qui venait d’ailleurs ; 

20 b- 10 . Ob. tramway nommé 

□éslr; 23 b. 13: American Gra- 
Cttl ; 7- 0 &. 15: les Diables IL 

14 b 10 : Il î 16 b. 13 ; les Haut* 
de Hurlevent; 18 n 15 (+ 8. 
D h. 25 : On aptés-mldl de cbien : 
20 b. 13 (+ V- 0 b 20) Mara¬ 
thon Man: 22 Ù 20 Love 

CARY GRANT (ïC). Mat-SUbon. 17^ 
(380-24-8D : Chérie, le me sens 

REGARDS" SUR L’BD’MOSE^r^^ 
(v o.). le Seine 5* (325-95-991 
A Blgger Spiash ' 

CINEMA SUISSE. TempUcra 3“ (2J2- 
54-56) : la Salamandre. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

19 h 20 Emissions régionale*. 

19 h «S Série : - Frédéric •». 

20 h JoumaL 

20 h 30 Théâtre : - le* Aiguilleurs >. 

De b PbeiaiL mise en acéne G muon. 
reailsanan R Sangla. Avec i. Duflibo. 
G Wilson. P Eberbard. 

Doux oieütardi dans une para dâ$affectée 
font semblant de Uzuta. d’apte.- pott'ptttwni 
an feu de dominatUm-sovmiMiOn, un 1BU 
qui vtre ctanperettMmsac. ont M t Cané par 
ITmtpttm d'un loupant Grèce Mu Crrmé- 
dtena, (0 Pièce a connu un grand succès 

22 h 35 Magazine : Pleins feux. 

De J Artur 

23 h 35 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

18 h 20 Sports : Cyclisme. 

Tour de revenir 

18 b 30 C’est la vte. 

-18 h 50 Jeu : Des c M It i e s et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Variétés ; Trante-sb bouts rie cfunriefia 

20 b Journal 


C F brtunata & C jacm ta 

- de Percz GALDOS 

v piifciis aux Editeurs Français Réunis . 
en vomie toutes librairies 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 70 Emissions régionales. 

12 h a» Cultivons notre Jardin. 

12 b 45 La vie commence dameln. 

Forum èduration 

18 h Journal 

13 b 30 Le monde de raccordéon. 

18 b 50 Au plaisir du aametfi 

14 ü, FemilBtoo ; La (amille Bousssrdei 
(ntdlfruaion) ; 14 b. 50. Sports . le Bol d'or ; 
13 h. 30 Découvertes TF 1 ; 18 b. 5. Maya 
l'abeille ; 16 b. 30. Temps X ; 17 b. 10, 
J -P Foucaud ; 17 b 20. L'homme qui valait 
3 milliards 

19 h 10 Trente minions d’amis. 

18 h 40 Magazine auto-moto. 

19 h 10 Six minutes pour voue défendra. 

19 il 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Série : - Frédéric ». 

2S h JoumaL 

20 h 35 Variétés : Numéro un. 

Abdo Soucbon 

21 il 35 Série : - Staraüy si Hutch ». 

□b cas difflejie. 

.22 b 30 TéJé-tool 1. 

23 h 30 Journal 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

12 h Journal des sourds et des malen¬ 
tendants 

12 h 15 La vérité -est su tond da la marmite. 
Daube de pieds de para 

12 h 45 Samedi et dtoL 

13 b 35 Document : La Francs vue du claL . 
Pays du Non! 

14 II Les Jouir du stade 

Cyclisme critérium des aa : Tour de l'ave¬ 
nir : Surf championnat du monda. • 

18 il 15 Mol atntsL le parle français 
L'Acadie . 

18 b 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

9 il Sparts : Moto. 

Bol d’or 

,9 h 15 Source de vie. 

10 ta Présence protestante. 

10 h 30 Le.lour du Seigneur 
n h Messe. 

Célébré» en L'abbaye de Limon (Essonne). 
Prédicateur - P S tan BougJer 
12 h La séquence du spectateur. 

12 h 30 TF l-TF 1. 

13 h JoumaL 

1* h 20 C'est pas sériaux. 

1« b Variétés : Les nouveaux rendez-vous. 

De B Rugglerl et R Qrumbacb. 

15 h 30 Sports première. 

IL h 20 Un si long défi. 

Ov f histoire de la Coupe de F Amenait. 

19 h 25 Les v animaux du monde 
'20 b JoumaL 

20 h 30 Cinéma : » l’Evadé ». 

FUm américain de T. G ries (1975), avec 
C Bronson, R. D'avau. J. Irai and. J. Huston. 
R. Quald. 8 Nortb. A. Rey 
Xj n Parotide w cherche, en aman et en Rdlt- 
eoptére, d («rira évader d'une prison mexi¬ 
caine un homme mettme d’une maéhtwt- 
tlon de «on père, et que son. épouse Mut 
eamser d tout pris 

La routine du film d’aventures. Mue en 
«cène tape à l’ail, suspense éttri. Bien 
décevant maigre la forte présence de Chartes 
Bronson 

22 h Portrait : Bernard LBtorL 
Ou l’amateur dTmprudences 

23 h JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

12 h 45 JoumaL 

13 h 20 Séria : « Shéril. tate-moi peur ». 

Une banne couvre 

14 h 15 Jeu : Las descendants 

15 h Variétés • Soleil à la dé 

15 h S Feuilleton : « César Birotteau ». 

p*H. de n»»»»». mise en scène R Lttcot. 
Avec A. Fer]ae, M Trevléres, D. Jesutm. 
S Moreau... (rediffusion). 

V h 10 Dessin arrimé : » Sftazzan ». 
r h 30 Las Muppete. 

18 h La coursa autour du inonde 
18 h 55 Stade 2 
2£ h JoumaL 

V h 35 Jeux sa» frontière. 

-A Nanrar en Belgique 

22 b Documentaire : Las détenu* ponulsakm- 
nairas. 

De. O Arnaud et R Rabane 
Dès mdgvstnas, des prisonnière (et Antre 
proches! on* le courage de prendra la parole 
ma un strict qui déronpa autant l'opinion 
QU€ le J pOUOOifS pUbliCSm Ü71S éotistiOB TOMtèé 


Vendredi 12 septembre 


20 h 30 Feutnelon ; ■ Forturatta et Jacinta ». 
D'aptes B Pores - Caidos, réai U Camus 
Avec M Martin. A B e l e B. U Farda 
F.-B- Oeodron— 

21 b 35 Magasine ltttéralra Apostrophes. 

De B Pivot La guerre des diction baltes. 
Avec U U V .Bntoer (Dirtionnâlre encyclo¬ 
pédique Hacnette). C Dubau [Petit Larousse 
Ulnstrè). J Gtrodet (Dlruoaoaira au rrso, 
çals vivant) J-M Pmxvoet-Beaux am r Dic¬ 
tionnaire usuel liluctié). A Rev Ile P-tlt 
RobeR Dictionnaire du français orn 
eonrantloonel) et J.-L, BenostgUo (Cabinet- 
portrait) 

7? h Journal. 

23 h 5 Chto-club (cycle cumédles musicales 
américaines) : « Ma mai est du ton¬ 
nerre». 

PUm américain de R Qulne (19551 avec 
J. Letgb. B Qarect, J Lcdgsod. R Fmk. 
EL Ksssnsr. R YorX, L Mario». T Roi) 
(vo aous-iiu-érj 

Deux saurs jeunes et loues venues de 
mhlo entreprennent de * 'Aussi* « a v-». 
yo-fc L’une éent une nouvelle et V'Ovoqu* 
un malentendu avec ton éditeur L’autre, 
qvi rfne de desent» actRee dm» ■ loiur 
entre deux soupirants A ne pas manquer 
Remarquable £'anspusitvm cinémaj,.o*aphi- 
que d’une comédie musicale de B-oadwnu 
Alliance du vaudeville, des coqs visuels, du 
chant et de la danse On rythme qui ne 
faiblit Jamais, une Interprétatum exemplaire 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les letmes 

Contes du ronuore Japon»!» 1S magie 

19 h 55 Scènes de ta vie de province : Un 

cavalier qui s'habille d’espace. 

Une émission de C Paoilni 


Samedi 13 septembre 


19 h 20 Emissions régionales 

19 h 45 Variétés : Trente-six bouts de chandelle. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Feuilleton : « Fortunata e* Jacinta ». 
D'après B Peres-Galdos. réai M Camus 
Avec M. Martin. A Belen. M Pardo. P.-Z. 
Geodron- 

21 h 40 Variétés : Rose d’or de Montreux. 

• Dr ram weaver ». un ohow télévisé sur 
glane, dont la vedette est Tôlier Cranstoo. 
a obtenu (a Rose d'or en 1980 Une pro¬ 
duction CJ3 C canadienne 

22 h 40 Document : Les carnets de l'aventure. 
L'Alpe souterraine 

On monde de p oui Ires, de cascades (fron¬ 
dantes et de cavernes ornées de concrétions 
diverses 

22 h 55 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

19 h 30 Pour les tourna. 

La Plé*be noire: A vos marques : Comme 
sur de» roulettes 
19 h 10 Journal 
19 h 20 Emissions régionales- 

19 h 55 Dessin animé. 

L'oura P ad d inc ton 

20 h Les leux 

20 h 30 TAtoftim : ■ la Fraternité ou la mort ». 
De D Karp et P Wend Ko* 

Un « frère • de la société secréte La Fro- 
te*nt:<* ou la mort ira de déboires en 
dénoires pour avoir fatUt d la lot du sec-et 

22 h 5 Journal 

22 h 25 Ciné-regards : René Altio- 
Par A Andrau- réai C Lamour 

FRANCE - CULTURE 

1 D. 2. Matinales. 

8 tu Les chemin* de ia connaissance : regarda 
sur la science 

8 b. 30. Comprendre aujourd'hui pour vivre 
demain : ibs sondages t 2 " partiel 

9 b 7. Matinée du monde contemporain. 


Dimanche 14 septembre 


dans tes fonds de tiroir pendant deux ans. 
A ne pas manquer malgré l’heure tardive 
23 h 30 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

15 h 45 Aspect du court-métrage français. 

e Parla boulevard périphérique a. de 
J -P Dr K IBS 

19 b Jeu : Tous contre trois. 

Avignon 

17 h Prélude è l'après-mldL 

Le vlolonceuiot* P Tortelier interprète : 
■ PIcbneGto a, de Tortelier et c Troisième 
Bulle pour violoncelle ». de J -B Bach 

17 h 35 Théflire de touRnirs : ■ le Malade ima¬ 

ginaire ». 

Comtale de JSfloilérc. avec M Bouqom : real. : 
C Sancetll (RedLT ) 

Distribution de premier ordre et réalisation 
signée Santelli Qualité assurée donc 

19 h 40 Spécial DOM-TOM. 

20 h Série : Benny HüL 

DU rusée dans le monde entier excepté en 
Europe continentale la série comique favo¬ 
rite des Britanniques a été traduite eu 
(rancols L'humour passe 

20 h 30 Série : Téléteste. 

De J Frapat. CL VUiere et M. BuUiud 
Lee loueurs d'aujourd'hui sont des frères 
et sceters et deux jumelles Comment regar- 
dent-Us la télévision à travers quatre éprou¬ 
ves ■ * Le vrai du faux », • L'tmage en 

silence • (en deux épreuves) et e Tout d 
l’envers *. 

21 h 25 Journal. 

21 h 40 Ltnvtté de FR 3 : B. Cendrars. 

P ai J -M Royer ; réai. : R Mugnerot. 

Un porl'ati de l’auteur de cette prose d’un 
Transsibérien imaginaire — et de « L’Or - 
— avec des enregistrements d’époque. 

22 h 30 Cinéma de minuit {cycle J. Gabln) : 

■ Chacun sa chance ». 

PUm français de H. Steinbaft et R Pujal 
(1930). avec R. Hé ri bel, A Oman. J GauLn, 
G Basset. J Babton, S Cordy (N Redif i 
Un vendeur de vêtements de confection 
pour hommes prend, pour une soirée, ('habit 
et la personnalité d’un baron en goguette 
Lo premier film de Jean Gâtant, clore 
n jeune premiers fantaisiste d'opérette et 
de music-hall. Un vaudeville à couple u. 
avec mise en scène théâtrale, qura faut voir 
pour l'acteur.. 

FRANCE - CULTURE 

7 h. 7, La Ion être ouverte. 

7 b. 15. Horizon, magazine religieux. 

7 h. 46. Chasseur* de son : van étés fraoco- 

Bulaaaa 

B h.. Ortooduxle et ebrtetlsnlsme oriental. 

8 b. 30. Proieataatisme. 

9 b- 10. Ecoute Israël. 

9 h. 40. Divers aspects de la pensée contem¬ 
porain r -■ la libre pensée fmnçaiae 

18 b« Messe su Carmel de Balnt-Germaln-en- 

Laye 

Il b.. Renards sur te muoqne. 

IÏ tt. 5. «(legro 
U b. 48. inédits du disque. 

14 h* Sons : môtro-muslqufl (Montparnasse...}. 

M b. 5. Coups défendus, do T. Stoppant Tm- 


19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 b 55 Dessin animé. 

L’ours P ad d in cto a 

20 b Les Jeux. 

20 h 30 V 3 - Le nouveau vendredi i Airtque. ta 

corne de la misère. 

Une émission de ■> -M Cavaoa et M. Tbon- 
iouw> ; Reportage U Un noria 

21 h 30 Documentaire : JJLD-£. 

Jadis, Aujourd'hui, Demain ta eivUlaation 
dé l'Olivier 

Dans l'o/tpenae de u ramute Pinatel, une 
leçon d'fuxtoire L'timaue d'un arbre et 
celle d’une cmltsatwu Une Leçon de chose» 
aussi coproduite par le Cf RCA La Chartreuse 
de Vtlleveuce-lex-ArUmtm 

22 h 25 Journal 

22 h 45 Magazine : Thalassa 

FRANCE-CULTURE 

30 b.. Relecture : Péguy 

21 b 30. Blaefc and blue. 

22 h 3t. Nuits maenéitqnes : cinéma vous tes 

branches 


FRANCE-MUSIQUE 


20 ü- Concert Festival de Berlin 1980. 
« Abbrürbe (Ruzlcbai. « Symphonie en 
ut a [Stravinsfcy). < Annpbone pour bIlo et 
petit orchestre • (B Scblolfer. al LO) et 
e Musique pour les soupers du roi Ubu * 
(Zimmermannt. par l'Orchestre sympho¬ 
nique. dlr Hans Zender 
32 h ia. Les nuits d'été : oeuvra de Chantier. 
Chausson et Berlioz : 23 b 5. Vieilles cira ■ 
le jeune Yehudi Menuhlo et Pierre Monteux 
(Mozart. Bruch) 


10 n. 48. Démarchez avec— J -N. Vuarnet 
U b. 2. La musique prend la parole : iss eoaeer- 
toz pour piano de Rachmaninov. 

12 h. S. Le Pont-des-Arts. 

14 b.. Sans : métro-musique. 

14 n. s. Festival de Bayrancb : « Pamfal ». 
Opéra de R Wagner, par l'orchestre et les 
chœurs du Festival ; chef des chœurs : 
N Baiatscb : dlr : B Steln (acta D. 

16 b. 28. Livre d'or. 

17 b. 30. La matinée des autres : corps et cœurs 
en fête a travers le monda 

19 b 30, Radio Canada présente : Lettres dn 

Québec (5* partie) 

20 b. Dramatique : Notre-Dame de l’abus de 
confiance, de J.-J Varoujean Avec M Rayer, 
N Tabagllo. A-M Cofflnet. etc. 

21 h. 33. Musique enregistrée. 

21 h. 55. Ad tlb_ avec M de BreteolL 

22 b. 3. La fugue du samedi. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 b. 3. Réveil-matin ; 8 n. 36. Kiosque-matin ; 

9 b. 30. L’Espagne musicienne. 

11 h. 30. Concert . Festival de Saintes, Oeuvras 
de Bernaola. Halirier. Ohana et de Palis, 
par le Nouvel Orchestre philharmonique, 
dit A Myrat. avec R CboJnacKa. clavecin. 
A Meunier, violoncelle. P Farraa. baryton. 
et A Mallabrera. ténor .(concert du 10 Juil¬ 
let 1978 à l’Abbaye aux Dames) : 13 b. 9. 
Jazz concert du 18 Janvier 1944 au Metro¬ 
politan Opéra de New-York (Arm*, trône. 
Eldridge Teaqsrden Blgsrd. Hawkins. Ts- 
tu ni, Hampton. Hollday--) : 14 lu Musiques 
en Amen que latine 

17 b- Musique traditionnelle : le Brésil, les 
méiamorpboae* du rythme; 17 b 30. 
Concert - Lecture : 18 b 5. Kiosque - soir : 
M b.. Prologue 

20 b. 30. xxxiii- Festival International de mu¬ 
sique de Besancon : • 3 ta bai Mater » (Pa~ 
leatruoa).- • Motets • (BrOckner). « Mlasa 
Choralls ■ (Liszt), par les Chœurs de ia 
philharmonie nationale de Varsovie, dlr. 
H Woinarnwakl 

23 b- Les nuits d’été: Comment l'entendez- 
vous 7 Mozart, par A de Mljolla. psychana¬ 
lyste ; 1 h.. Le dernier concert : musique I 
traditionnelle suédoise (Stockholm. 1978). 


FRANCE - MUSIQUE 


dult et adapte par P Walter et J- Plorao. 
Avec . J Topan. A Bedouet. J. Berger. 
P Constant, etc 

15 b. 42. Musique enregistrée. 

16 b. 5. Musiques actaelles Nice - CO te 

d'Asur 1080 

18 h 38. Ma non troppo. J 

19 b 10 Le cinéma des cinéastes. 

19 b. 30. Festival de Bayreutb : c Parai!al », 
ds R Wagner (actes U et III) I 


7 b. E, Réveil-malin : œuvras de Stravinaky. 
Brahma. Poulenc. Debussy. Bartok et ano¬ 
nymes des seizième et du-eepuéme siècles : 

8 b 39. Musique religieuse traditionnelle ; 

9 h 30. Concert du passé œuvres de 
Mozart. Mendelasobn. ChBbner. Plemé, 
Haydn (reconstitution d'un concert donne 
le 10 révrtar 1923 au Théâtre du Châtelet 
par l'Orchestre des Concerte Colonne, dlr 
G Plante). 

11 b- Concert : c Miasa Solemnu pour soit, 
chœur et orchestre en ré mineur», de 
Cberublni. par l'Orcbestre symphonique 
de l’O-R-P-, dlr. A. Quadrl. et les chœurs 
de l'O R.F, dlr. G Prelnfalk. avec J. 
ConwelL eopmoo. C. Wuilropr. alto-. 13 b. fi 
Jaaz . concert du 18 janvier 1944 ou Me¬ 
tropolitan Opéra de New-York (Armstrong. 
Eldridge. Teagarden. Blgard. Hawkins. Pettl- 
ford. Catlett-.) 

14 b- Grands interprètes ; L'école de piano 
russe (Lladov. Chopin, Glazounov, Ravel. 
Debussy): 15 b 30. Salons parlsiena an 
dix-neuvième siècle. 

17 b. 3(1. Cnneert de musique de chambre 
• Sonate pour violon et piano s (Szyma- 
QOwsbij. « Sonate pour violon û® 3 » (Ysaye). 
» Tzigane » lRavel). « Quintette â cordes 
n» 3 ■ (Milhaudi. « Quintette & cordes en 
sol majeur • (Brahms), par le Quatuor 
FJa Nova, avec S Kafka, violon. J Marcb- 
winakL piano, et J Dupouy. deuxième 
alto 

20 b. Festival de Berlin 1980 (en direct de la 
Philharmonie de Berlin): cSlnfonletts» 
(Hldenmltta) : a Cuprlccio pour piano et 
orahpsire » i Stravinski i ; «Lear», extraits 
(fielmann). par l'Orchestre symphonique de 
Paris dlr. G. AlbrecbL avec O Plecher- 
Dleskau. baryton. 

£3 b.. L'-* noiti> d’élé : Equivalences iMeasiaen); 
23 n 30. Saturnalee (Janocek. Yladlgnrov. 
Karlowicz. Buk. Chris tort. Monluakoi 

TRIBUNES ET DEBATS 
VENDREDI 12 SEPTEMBRE 

— M Lech Walesa, dirigeant du M.K.S. 
(comité central de grève interentrepnses), 
participe en duplex, de Gdansk, & un a Club 
de la presse * exceptionnel d’Europe L à 
19 heures _ 

SAMEDI 13 SEPTEMBRE 

— U Paul Guth. écrivain, est le rédac¬ 
teur en chef du Journal inattendu de ELTJjm 
à 13 heures. 

DIMANCHE 14 SEPTEMBRE 

- M. François Ceyrac. président du 
CJlPi', est l'invité du Club de la presse 
d’Europe 1, il 19 heures. 


TROIS JOURNÉES 
AUTRICHIENNES 
AU CENTRE 
POMPTDOU 

Que sait le téléspectateur fran¬ 
çais des programmes que regarde 
Quotidiennement son homoloeue 
d’un autre pays. Rien ou presque 
à l’exception de ce qu’il en perçoit 
à travers des émissions destinées 
à l’exportation, et qui ont été 
acquises par les responsables de 
nos chaînes. En décidant dp 
continuer J 1 expérience commencée 
l’année dernière avec la télévision 
ouest-allemande, et en organisant 
les Jeudi 2, vendredi 3 et samedi 
4 octobre, au centre Oeoxges- 
Pompldou. des Journées de la télé 

vision autrichienne. Il n s t i t ut 
national de l'audlo-visuel offre 
l'occasion de combler un peu ceue 
lacune. Ces Journées ont été pré¬ 
parées en collaboration avec le 
service d'audlo-visuel du Centre 
Georges-Pompidou et avec :a 
télévision autrichienne. En 198 1 
les téléspectateurs français pour 
ront découvrir les télévisions de* 
Etats-Unis et d'Espagne 

Pendant ces trots Journées td- 
14 h. à 19 h. et de 20 h. 45 a 
23 h 30). toute une gamme de? 
programmes autrichiens seront 
projetés, n ne s'agira pas (Ténus 
s Ions de prestige, mais d’un pro¬ 
gramme standard et quotidien 
émissions destinées o»* enfants : 
variétés : documentaires ; réalisa¬ 
tions culturelles et sportives. Des 
téléfilms seront également pré¬ 
sentés. D’autre part, le vendredi 
3 octobre, à 20 h. 45, aura lieu 
une soirée « open end • Intégra¬ 
lement consacrée k l’actualité, e- 
& la façon dont elle est traite- 
dans la petite république alpine 
et en France. Une table ronde 
réunira, k cette occasion, des 
journalistes des télévisions autri¬ 
chienne et française, tandis que 
l'on montrera e.' vidéo, à titre 
d'exemple, une édition de chacun 
des deux journaux télévisés quo¬ 
tidiens qui sont diffusés en 
Autriche. — A_ Rd. 


Sur France-Inter, 

NOUVEAUX 

RENDEZ-VOUS. 

France-Inter proposera, à par¬ 
tir du 15 septembre, cinq nou¬ 
velles émissions qui vont modifier 
la grille des programmes de cette 
chaîne entre 11 heures et 16 heu¬ 
res. 

De 11 heures & 12 heures, «Le 
tribunal des flagrants délires », 
une émission publique de Claude 
ViUers et Monique Des bar bat où 
chaque jour une vedette de l’ac¬ 
tualité répondra devant un jury 
composé d’audlteure. afin de Jus¬ 
tifier sa réputation. 

De 12 heures à 15 h. 45. « Deux 
manches et la belle», de Gérard 
Klein et Jean-Michel Brosseau. 
un match amical arbitré par les 
auditeurs de France-Inter oppo¬ 
sera quatre vedettes de ta chan¬ 
son. 

De 14 heures à 15 heures, a Les 
surdoués», une émission de Ber¬ 
nard Mabille. Olivier Nameau et 
Jean-Claude Weiss, avec Lau¬ 
rence Riesner. opposera deux 
candidats déjà célèbres, qui de¬ 
vront surmonter une série 
d'épreuves de «savoir rire». 

De 15 heures & 16 heures, « A 
cœur et à Kiss® où. précisément, 
Kriss. un transfuge de «L’oreille 
en coin a, avec Richard Hulot, se 
propose de mettre en scène les 
gens ordinaires avec leurs timi¬ 
dités, leure émotions, leurs mala¬ 
dresses. leurs attendrissements 

La tronche de 12 h. 45 & 13 heu¬ 
res reste occupée par le Jeu 
des mille francs et les informa¬ 
tions. mais, k partir du 29 sep¬ 
tembre. à 13 heures un radio- 
film. Louisiane, adapté et réalisé 
par Claude CheveL d’après le 
roman de Maurice Denuzlére. 
remplacera *Les histoires de 
France» de Pierre MlqueL 

Enfin, un nouveau rendez-vous 
est prévu le dimanche, à partir 
du 14 septembre, de 23 heures à 
minuit : « Futura », de Jacques 
Pradelet et Marie-Christine Tho¬ 
mas, qui aura pour thème l’avenir. 


INAUGURATION 
DE MELUN-RM. 

• Melon - P.M., la troisième des 
stations expérimentales de radio 
locale mises en place par Radio- 
France. a été inaugurée le mardi 
soir 9 septembre à Melun (Selne- 
et-Mame) par Mme Jacqueline 
Baudrier, président-directeur gé¬ 
nérai de cette société, en présence 
notamment des élus des sept 
communes concernées par la 
nouvelle station (parmi lesquels 
le sénateur RPR. Marc Jacquei. 
maire de Melun) 

Mme Jacqueline Baudrier a 
souligné le caractère original de 
cette chaîne de radio mise en 
place pour un an Celle-ci en 
effet ne couvre pas un groupe de 
départements ou une fraction de 
département comme dans le nord 
de la France ou en Mayenne, mais 
une agglomération située autour 
d’une ville moyenne. Melun - FU 
émettra tous les Jours de 5 h. 30 
à 24 heures, à partir du jeudi 
11 septembre. — fCorresv.) 

• L'émission Pleins feux, que 
José Artur consacrait deux fois 
par mois au théâtre sur TF L est 
désormais mensuelle et réservée 
aux têtes d'affiche Rappelons que 
le magazine hebdomadaire de 
Gilbert Kahn sur Antenne 2, 
Salle des fêtes, devient, lui aussi, 
mensuel et ne traitera plus que 
du théâtre c le Mande daté 
13-14 Juillet). 
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AFFAIRES 

Après la rupture des négociations avec les syndicats 

Rat menace de licencier près de 15 000 salariés 

De notre correspondant 

Rome. — La Fiat a annoncé le 10 septembre qu'elle entamait des 
procédures de licenciement touchant près de quinze mille per¬ 
sonnes, essentiellement employées à Turin et dans le Piémont. Après 
trois fours de négociations, la Fiat - Auto n'a pas trouvé un compro¬ 
mis avec la FiJf. (Fédération unitaire des métallurgistes) pour 
réduire le personnel des établissements (« le Monde » du 9 septembre) 
sans pour autant recourir à des licenciements. 

Cette décision a tendu le climat social à Turin. Des cortèges spon¬ 
tanés ont traversé, le 10 septembre, les usines. La FiJtf. a appelé 
jeudi â une grève de trois heures dans tous les établissements du 
groupe. Tl reste néanmoins vingt-cinq jours avant que les licencie¬ 
ments annoncés deviennent effectifs et les partenaires sociaux essaie¬ 
ront. par tous les moyens, d'éviter une épreuve de force. Les syndi¬ 
cats ont rencontré jeudi 11 septembre le ministre du travail. M.franco 
Foschi, qui avait annoncé que s les licenciements peuvent et doivent 
être évités s. 

Le premier tour des négocia¬ 
tions s'était ouvert sur la propo¬ 
sition faite par l’entreprise de 
mettre vingt-quatre mille salariés 
en s caisse d’tntègTaîion » (caisse 
d’assistance mutuelle qui rem¬ 
bourse les fleures de chômage), 
c’est-à-dire en chômage total 
main temporaire jusqu'au 31 dé¬ 
cembre 1981. La Fiat, pour faire 
face â la crise de l’automobile, 
avait initialement décidé de dimi¬ 
nuer sa production de 20 % d’ici 
à décembre 1981. et de réduire 
d’autant son personnel- Après 
avoir rencontré le chef du gou¬ 
vernement, M. Romlti, adminis¬ 
trateur délégué de Fiat-Auto, 
avait accepté de remplacer les 
licenciements initialement prévus 
par ces mises en chômage tem¬ 
poraires. 

Les négociations ont achoppé 
quand la direction a annoncé 
qu'après ces dix-huit mois de 
chômage temporaire douze mille 
personnes seulement seraient ré¬ 
intégrées fiant l’entreprise, quatre 
mille autres étant mises à la pré¬ 
retraite ou Incitées à partir par 
des primes, et le reste reclassé à 
l'extérieur de la Fiat, dans d’au¬ 
tres entreprises du Piémont. Les 
syndicats ont refusé «ces licen¬ 
ciements déguisés ». Leur réaction 
a été d’autant plus dure que l*idèe 
même de vingt-quatre mille mises 
en chômage temporaire les lais¬ 
sait réticents. Us proposaient 
soixante-dix mille mises en chô¬ 
mage partiel, mais seulement 
pour quarante Jours, d’ici la fin 
de l'année. Puis ils voulaient re¬ 
prendre après les négociations. 

Autour de ce conflit, se joue 
l’automne politique et social de 
l’Italie. Fiat met en jeu son 
avenir Industriel et affirme ne 
pas vouloir répéter 1‘ « erreur » 
de 1974, quand, lors de la pre¬ 
mière « crise » de l’automobile, 
elle n’avait pu. comme ses concur¬ 
rents européens et américains, 
réduire son personnel. La F.UL 
quant à elle, veut démontrer ses 
capacités de faire des •proposi¬ 
tions alternatives ». à ce qu’elle 
considère comme des erreurs de 
prévisons et de politique écono¬ 
mique de la Fiat Le gouverne¬ 
ment centre-gauche de M. Cos- 
stga, enfin, joue sa survie. Il 
résisterait difficilement à une 
épreuve de force qui, après la 
Fiat affecterait toutes les gran¬ 
des entreprises. Le cabinet met 
ses espoirs dans le vote prochain 
d’un fonds de soutien aux entre¬ 
prises en difficulté, de 1500 mil¬ 
liards de lires (7b milliards de 


francs environ), dont une grande 
partie sera consacrée à l’aide à 
l’automobile, et no t a m me n t & 
Fiat. 

Aucun des partenaires sociaux 
ne met en doute la réalité de la 
crise de l’entreprise. En 1979. le 
secteur autos de la Fiat S JP A. a 
déjà perdu 97,2 milliards de lires, 
alors que le marché était encore 
satisfaisant. La chute des ventes 
de l'automobile en Europe, en 
1980, a frappé une entreprise en 
position de faiblesse. Pour 1980. 
le stock excédentaire de voitures 
risque de s’élever à deux cent 
quinze mille. Aux effets de la 
crise conjoncturelle s’ajoutent les 
erreurs de prévision commises par 
le groupe dans les années 1974- 
1975. Fiat, alors, avait réduit ses 
investissements dans l'automobile 
et n'avait pas renouvelé à temps 
ses gammes de modèles pour faire 
face aux nouveaux besoins du 
marché. Aujourd'hui, la produc¬ 
tion d’une petite voiture économi¬ 
que, comme la Panda, sortie 
trop tard, n’arrive pas à satisfaire 
pleinement la demande des utili¬ 
sateurs potentiels. 

La Plat pense que oe passage 
difficile s'achèvera en 1082. La 
direction de l’entreprise a dévoilé, 
la semaine dernière, ses perspec¬ 
tives et ses axes de développement 
d’ici à 1985. Le groupe prévoit 
d’investir 5400 milliards de lires 
(27 milliards de francs environ), 
dont 55.5 % seront consacrés au 
renouvellement des gammes de 
modèles. 26 % à la recherche et 
à l'Innovation technologique, et 
18 £ % & la rationalisation de la 
productivité et à la diminution 
des coûts. La Fiat veut relever 
le niveau de productivité, l’an des 
plus bas d’Europe dans l’Industrie 
automobile : en 1982. l’entreprise 
espère que chaque ouvrier pro¬ 
duira 152) voitures par an (contre 
142) en 1977). Ainsi Fiat espère 
au gm enter sa part des marchés 

italien et européen. — flntérimj 


MAHUFRANCE : un administra¬ 
teur provisoire a été désigné. 

Le tribunal de commerce de Saint- 
Etienne a désigné vendredi un 
administrateur provisoire pour la 
Société nouvelle Manutnuux. Il 
s’agit de M* Dutilleul, un syndic de 
Lyon. 

M* Dutilleul est chargé d’expédier 
les affaires courantes et de préparer 
un rapport sur la situation de la 
firme ponr le tribunal de commerce 
et rassemblée générale des action¬ 
naires, qui se tiDHlci le 29 sep¬ 
tembre. 

D se confirme qu'aucune décision 
d’importance ne sera prise avant 
cette date. Ce délai sera mis à pro¬ 
fit ponr poursuivre les négociations 
en cours avec des investisseurs 
éventuels. 


• La SJS.CJ. (Société nouvelle 
de constructions industrielles) 
mise en liquidation. — Sur re¬ 
quête de Libert, curateur, le 
tribunal de commerce de Corbeil 
a décidé de mettre en liquidation 
de biens la S.N.C.I.. qui avait fait 
l’objet d'un règlement judiciaire 
le 24 mars. Toutefois, cette dispo¬ 
sition ne serait « aucunement 
incompatible » avec Ve contrat de 
location-gérance signé avec la 
société FiUod, filiale de Sacilor, 
et portant essentiellement sur la 
reprise d'opérations en cotra. De 
meme, le contrat de location- 
gérance, conclu toujours avec 
Fatal en oe qui conoeme le 
groupe Barbcrt. dont la &N.CX 
est actionnaire à 80 ‘36, ne devrait 
pas non plus être remis en cause. 
— (Corresp. partj 


0 ERRATUM. — Dans le 
Monde du 11 septembre, nous 
indiquions à propos de la 
participation d’Exxon à l'exploi¬ 
tation d'une mine de charbon en 
Colombie que le montant global 
de l'Investissement était de 3 infl¬ 
uons de dollars. C'est trois mil¬ 
liards de dallais qu’il ffiUaft Hre 
(13,5 milliards de francs). 


IES CYCLES PEUGEOT SIGNENT 
UN ACCORD DE COOPÉRATION 
AVEC If PREMIER FABRICANT 
ITALIEN DE DEUX-ROUES 

Les cycles Peugeot, premier fabri¬ 
cant français de deux-roues, filiale 
du groupe Peugeot SA, ont conclu 
un accord de coopération t echni que 
et industrielle avec le groupe Ptag- 
glo, premier fabricant Italien et 
quatrième mondial de deux - roues 
motorisées (marques Vespa. Piagglo 
et GUera). An* tenues de eet accord, 
qui ne concerne que la production 
de motos (plus de 80 cm3), les deux 
groupes s’engagent, dans tm premier 
temps, & mettre en commun des 
moteurs et des organes mécaniques 
sâ partir desquels chaque société 
élaborera, et oommexelaJlsera sa pro¬ 
pre gamme de motocyclettes». 

En clair, cycles Peugeot et Plag- 
gio échangeront des organes, afin de 
lancer, chacun aous leurs propres 
marques, de nouveaux modèles. Dès 
te prochain Salon du cycle et du 
motocycle, qui doit se tenir en octo¬ 
bre à Paris, le groupe fran ç ais de¬ 
vrait présenter une moto de 12S em3 
équipée d’un moteur italien monté 
sur un châssis français. 

A moyen terme, raccord prévoit 
«Faccord et la réalisation en com¬ 
mun de nouveaux moteurs et orga¬ 
nes mécaniques permettant on élar¬ 
gissement et une modernisation 
continue des deux gammes a. 

Cet accord, qui n'a pas d'impli¬ 
cation financière, les deux groupes 
restant Indépendants sur ce plan, est 
te premier pas dans la voie d'noe 
coopération européenne visant 1 ten¬ 
ter de reeooqoérlr une place hono¬ 
rable sur un marché dominé depuis 
des années par les quatre grandes 
marques japonaises. 

Fiaggio emploie an total doux» 
mille salariés et a réalisé en 1979 
nn chiffr a faffaires de set mü- 
limda da Ores (LSZ mlIUaid de francs 
environ). 

Outre sa propre production, a 
commercialise lea bicyclettes de la 
marque Blanchi, premier fabricant 
italien. Des H eus familiaux Punis¬ 
sent an groupe Hat - Cycles Peugeot, 
qui emploie, avec ses douze filiales, 
quelque huit rdiQe huit récits sala¬ 
riés et a réalisé en 3939 un chiffre 
d'affaires de 2,1 mpttard do frimes, 
n produit des cycle» et des moto- 
cyclcs, ainsi quo des pièces automo- 
hfles (qui représentent 38 % de son 
chiffre d'affaires global). 


BILLET 


DES COMMANDES OU... 

Quand I.T.T. met les P.T J* au pied du mur 


La partie de poker entamée 
voilà plusieurs mois entre le 
groupe I.T.T. et lea pouvoirs 
publics français approche du 
dénouement. Mardi, à Bruxelles, 
le président d’LT.T.-&irape. 
M. Gullloyls. a fait monter d’un 
cran les enchères. « SI /as P.T.T ., 
a-t-il déclsré en substance à la 
presse, ne commandent pas 
notre nouveau centra/ de com¬ 
mutation temporelle (baptisé 
Système 12), nous pourrions 
Stre amenés à nous séparer de 
la C.G.C.T , notre filiale fran¬ 
çaise de téléphone ». 

Les Américains ont à révi¬ 
dence, une qualité : celle du 
pragmatisme er du * tranc- 
parler ». Ils • regardent les 
teJts », comme aime à le pré¬ 
ciser M. Guütoyle. Quels sont- 
ils? 

La C.G.C.T. détient 16 Va du 
marché français de la commu¬ 
tation publique. Elle livre aux 
P.T.T. des centraux spatiaux 
Metaconta. Or, l'administration 
a annoncé qu'à partir de 1962 
elle ne commanderait plus que 
des centraux temporels. Pour le 
moment, seuls les modèles des 
deux groupes français. CJ.T.- 
Alcatel et Thomson, sont retenus 
et déjà commandés sur une 
grande échelle. « Nous souhai¬ 
tons rester on France et que 
Ton utilise nos compétences. 
Ma/s, pour maintenir les effec¬ 
tifs actuels dg la C.Q.C.T (déjà 
tombés en quatre ans de treize 
mille à moins de dix mille per¬ 
sonnes}, H nous faut de nou¬ 
veaux produits. » 

I.T.T. demande donc, d’abord, 
l'homologation par les P.T.T. de 
son Système 12. avec un mini¬ 
mum de commandes d'au moins 
deux cent mille lignes par an 
à partir de 1962. Ce niveau. Jugé 


Indispensable pour que la 
C.GLC.T. soit compétitive à l’ex¬ 
portation, serait cependant insuf¬ 
fisant pour résoudre tous te 
problèmes d’emplois. Aussi le 
groupe voudralt-ti qu'une place 
lui soit réservée sur les futurs 
marchés de la fibre optique el 
de la télématique. - 

Cruel dilemme que celui ainsi 
posé aux P.T.T. En adoptant le 
Système 12. on risque d'une cer¬ 
taine manière de porter atteinte è 
l’image de-marque des centraux 
temporels français de C.I.T.- 
Alcatel et Thomson. De surcroît, 
grâce eu label P.T.T, I.T.T. 
pourrait enlever des marchés & 
l’exportation. aux deux groupes. 
En outre. l’Introduction d’un 
nouveau central accroîtrait les 
problèmes,, déjà - nombreux, de 
maintenance et de gestion du 
réseau téléphonique. 

FairW) alors se résoudre à 
faire racheter la C.G.C.T. par 
Thomson. CXT.-Alcatel ou un 
troisième larron ? Maie, ces 
groupes sont déjà confrontés à 
une délicate . reconversion de 
leur personnel et la C.G.G.T. 
perdrait du même coup les mar¬ 
chés étrangers qu’elle détient 
dans le cadre de l’organisation 
LT.T. 

Dubitatives sur Pétât d'aval»- 
cernent du Système 12 (les pre¬ 
miers centraux seraient livrés en 
Belgique et en Allemagne fédé¬ 
rale vers la fin de 1981). les 
P.T.T. ont cherché à gagner du 
lampe. 

Apparemment pour IT.T. la 
phase des négociations est ter¬ 
minée. En demandant publique¬ 
ment une réponse précise sur 
le sort de son Système 12. avant 
(a fin de Parafée, fa multina¬ 
tionale place les pouvoirs 
publics au pied du mur. 

J-M. QUATREPOINT. 


AGRICULTURE 


L'AFFAIRE DES VEAUX AUX HORMONES 

M. Edgard Pisani saisira fAssemblée enropéenne 


«Personne ne peut nier qu’on 
emploie actuellement du DfJS. 
(diethyl-stilboestrol) dans réle¬ 
vage des veaux. Nous sommes 
certains de rinddence des hor¬ 
mones artificielles sur la santé 
humaine, n en va de même pour 
les hormones naturelles et les 
anabolisants », a d éc l a r é M. Clonet, 
ancien secrétaire général do 
Conseil supérieur de l'Ordre des 
vétérinaires, au cours de la confé¬ 
rence de presse tenue conjoin¬ 
tement» Jeudi 11 septembre, par 
le Mouv em e n t des paysana-tza- 
vallleuss, la Confédération, syn- 


MONNAIES 


l£ PRIX DE L'OR FROLE 
LES 700 DOUARS L'ONCE 

Après les prises de bénéfices de T» 
Journée de Jeudi, le marché de l’or 
était de nouveau, ce vendredi matin 
12 septembre; à la hanse. On traitait 
à Londres l’once de 31403 grammes 
entre 691 et 696 dollars. Les Inquié¬ 
tudes qu’inspire la situation an 
Proche-Orient et U perspective d’on 
relèvement des prix ds pétrole par 
r Arable Saoudite, relèvement qui 
serait pourtant conforme à «ne déri¬ 
sion déjà annoncée, semble être 4 
l’origine de ce mouvement, plus pro¬ 
fondément encore dominé par le 
sentiment que, récession ou pas, les 
gouvernements ne parviennent pas 
A maîtriser Hnflntfop. 

Le dollar s'est on peu raffermi. 
31 est coté 4 Puis 444 P et 3,71 DJL 
4 Francfort. Les taux d'intérêt pour 
l’eurodollar ont monté. 


FORTE AUGMENTATION 
DU ÙUOTA DE LA CHINE 
AU FONDS MONETAIRE 

Les gouverneur! do PM.L (minis¬ 
tres des finances des pays membre s ) 
ont autorisé la Chine 4 porter, 
comme «n» le demandait, son qdOta 
de 559 mlllloas^le D.TS. (droits de 
Orage spéciaux) à 1288 mimons. 
EUe pourra, aussi participer à Fxug- 

mantation de 50 % des quotas, ae- 

tueflement en cours, en Testa d'uns 
résolution adoptée fin 1978, et pos¬ 
ter eu eoBsfquauee sua quota k 
3800 mOUons de D.X.S. 

Cette décision a pour effet de 
placer la Chine au huitième rang 
des pays membres du PJU. pour 
l’importance de la quote-part. Juste 
après les cinq pays disposant d’un 
sWae permanent an conseil d'admi¬ 
nistration (Etats-Unis, Grande-Bre¬ 
tagne, LFA, France, Japon). PZtaBe 
et le Canada, n en résulte «oui 
que la Chine arrivera à ce titre en 
tête des pays du tiers-monde, d evant 
FXnde. 


fllcale des familles, la Confédé¬ 
ration syndicale du cadre de vie 
et le Syndicat de la médecine 
générale. 

Ces trois dernières organi¬ 
sations ont Indiqué qu’elles s’asso¬ 
ciaient également aux actions 
juridiques ent am ée s par les deux 
éleveurs de Loire-Atlantique (te 
Mon de dû 12 septembre). En 
revanche, ni les Paysans-Travail¬ 
leurs ni la OSJF. et la C-S.C.V. 
n’ont apprécié le cavalier seul 
de l'Oman fédérale des consom¬ 
mateurs. Le mot d'ordre de boy¬ 
cottage de la viande de veau 
lancé par ITJ-F.a, estiment les 
producteurs et les syndicats fami¬ 
liaux, risque de n u ir e aux petits 
éleveurs, même à ceux qui font 
de la viande de qualité, qui, en 
tout état de cause, ne sont pas 
responsables de la situation qui 
leur est faite. SU répond à une 
nécessité, ce mot d'ordre de 
rUJ?.C. représente surtout une 
opération promotionnelle pour 
cette organisation. Bavure regret¬ 
table. qui ne manquera pas d'être 
utilisée par ceux qui ne font rien 
pour améliorer la situation de 
l'élevage et qui — leurs décla¬ 
rations le prouvent — envisagent 
de continuer & ne rien faire : 
« La réglementation française est 
des plus rigoureuses p. a déclaré 
le secrétaire d’Etat aux indus¬ 
tries agricoles et alimentaires. 
M-, Debatisse. M. Méhaignerie, 
qui vent « éviter le sensationnel 
et traiter scientifiquement le 
dossier >, estime-que les anabo¬ 
lisants i ne sont pas contre- 
indiqués pour la santés. 

H réunira, cependant, un 
« conseil de scientifiques » car 
« Fobjecttf doit être de ne pas 
les ut iliser ». a-t-il déclaré au 
Matin. Four le reste, « fl Mut 
•promouvoir une législation euro¬ 
péenne harmonisant la réglemen¬ 
tation entre les pays ». 

M. Chirac a saisi l’affaire au 
bond dans son discours de ren¬ 
trée, pour voler au secours des 
« huit cent maie familles qui 
vivent de V&evage », en criti¬ 
quant « Pùtsttatsoe de je ne sais 
quelle organisation totalement 
irresponsable », M. Pisani (P.S.) 

a naftenaop. pour sa part, de 
provoque*. te 4 partir du vrai 
problème politique » posé parles 
Paysans - TravameucB, une réu¬ 
nion d’experts d’ici une dfaàtnn 
de jouis. «On peut se demander 
gg .*° Pètne de faire 
an proauctmsme à tout crin 
avec le risque pour ut santé au’Ü 
comporte, au moment où Von a 
des excédents », nous a-t-il dê- 
çdart, indiquant qu'il avait l’in- 
tentton d'intégrer une pr o po s ition 
de ré solution & l*A ft&*rphTéï» gaTra I 
peenne sur ce problème de réle¬ 
vage des veanx. tas du débat 
general sur la réforme de 
politique agricole oonnnnne 


CONJONCTURE 


POUR AMÉLIORER LA COMPÉTITIVITÉ DES ENTREPRISES 

Le C.N.PI. suggère 
plusieurs aménagements de la fiscalité 

La déendatum <te no, jehaws extérieurs; liée * ranai blis- 

semait de s capacités concurrentielles des ^ 

r aspect le pins préoccupant de la situation _ g 

déclaré en substance M. Alain Chevalier, vies-président du CJfJPj* 
jeudi U septembre, au cours dfune conférence de pr esse. L a d& de 
la compétitivité, c’est aujourd’hui Vinvestissement, a poursmviM. Alain 
Chevalier, qui s’est félicité des mesures prévues à cet égard dans 

16 de^cetûe mesure, qui vient à temps, le CJ1JPS. souhaite 

une réforme de la fiscalité appliquée aux entreprises, «qui pèse plus 
lourd que les fiscalités étrangères » comme en témoigne, selon le 
patronat, une étude intitulée fCompéUttotté économique et fiscalité» 
présentée le même jour par M. Jean-Louis Descours, président de la 
commission fiscale du CJff-P-F. 


C'est un document aride mats 
fort Intéressant que rient de ren¬ 
dre, public le Conseil national du 
patronat français sons le titre 
« Compétitivité économique et 
Fiscalité ». 

Ce rapport établi A la suite des 
travaux d'un groupe d’études 
sous rigide de l'Insti¬ 
tution de l’entreprise, à, l’initiative 
de la commission de la fiscalité 
du C.N.P.F., a été présenté Jeudi 
11 septembre par lé président de 
cette commission. M. Jean-Louis 
Descours. 

Il comporte trois parties. La 
première vise A évaluer les effets 
des prélèvements obligatoires sur 
la compétitivité des entreprises ; 
la seconde de loin la plus Impor¬ 
tante et la plus Intéressante, 
compare les législations fiscales 
appliquées aux groupes et aux 
sociétés dans les grands pays in¬ 
dustrialisés ; la _ troisième com¬ 
porte une série de propositions 
visant à améliorer la compétiti¬ 
vité des firmes françaises. 

Faute de pouvoir résumer un 
document de 150 pages qui. dans 
6a seconde partie surtout, se pré¬ 
sente comme un véritable diction¬ 
naire de la fiscalité internatio¬ 
nale. M. Descours s’est borné & 
énoncer à partir de ce document 
les mesures qui. aux yeux du 
C JïJP.F., devraient « faciliter le 
développement économique » et 
« assurer un meilleur financement 
des entreprises ». 

• Pour faciliter le développe¬ 
ment économique, 11 convient 
d’accompagner les efforts des 
entreprises en matière de recher¬ 
che et d’expansion. A cet effet, 
le CJ 7 JPJP. suggère, en oe qui 
concerne l’Innovation : 

a) De substituer la durée éco¬ 
nomique (Ton brevet A sa durée 
do protection légale (vingt ans) : 

b) D’alléger sans délai la 
taxé professionnelle qui pèse sur 
les laboratoires de i«cherche; 

c) . D’autoriser T* »rtvirHaai»»nriPTi4 


RÉACTIONS SYNDICALES 
AU PROJET DE BUDGET 

Le projet de budget pour 1981 
est c un budget de renforce¬ 
ment du profit s qui c se carac¬ 
térise par un cadeau aveugle fait 
aux entreprises dont le poids sera 
subi par les salariés el dont la 
facture mise au frigo jusqtfaux 
élections sera présentée en juil¬ 
let », a déclaré le jeudi il sep¬ 
tembre BÆ- André Henry, secré¬ 
taire général ds la FEN. Les fonc¬ 
tionnaires C.GJT, pour leur part, 
estiment le budget c catastro¬ 
phique ». Four la première fols 
depuis 1945. U ne prévoit « aucune 
création d'emplois », sauf pour la 
police et la Justice afin d'ac¬ 
croître « te caractère répressif de 
VBtat ». 

D’autre part la C-FJD.T. Juge 
ce projet de budget conforme & 
«la poüüque de déflation et cf en¬ 
couragement à la [liberté patro¬ 
nale! menée par le gouvernement 
depuis plusieurs années avec les 
résultats que-Fon sait : chômage, 
inflation, défiât extérieur. 

9 Le budget 1981 ne prévoit pra¬ 
tiquement aucune création (rem¬ 
plois dans le secteur public », sou¬ 
ligne la CJFJ3T, qui conclut : 
« Plutôt que de tirer te» leçons 
de la période passée et d'engager 
une politique économique suscep¬ 
tible de répondre aux aspirations 
des travailleurs — politique pos¬ 
sible, comme Font montré divers 
scénarios du VHP Plan. — te 
gouvernement a choisi de présen¬ 
ter un budget électoral qui favo¬ 
rise les forces qui le soutiennent. 
Il a ainsi délibérément pris le ris¬ 
que d’aggraver la situation écono¬ 
mique et sociale. 


ÉNERGIE 


LES IMPORTATIONS PÉTROLIÈRES 
DE LA CEI. 

ONT DIMINUÉ DE 12 % 

Les Neuf aafc importé au cous 
des hxüt premiers mois de Tannée 
12 % de pétrole de moins que tocs 
de la même période fan passé, 
a annoncé le il septembre le com¬ 
missaire euro p éen à - l’énergie, 

M. Guida Brunner. Les Neuf ont 
acheté 313 millions de tonnes 
<— 4. mlIUons). 

Ds ne devraient donc avoir 
aucun mal a atteindre l’objectif 
annuel de 472 millions de trames 
fixé lors des derniers sommets 
économiques des sept prmcâpanx 
pays industrialisés. L'ardoise pé-. 
troUèra de la Caumunanté n’en, 
dévia» p as moins dépasser les 
100 milliards de doUais. ’ 


libre du matériel de recherche ; 

d) D’instituer cm crédit d’impôt 
en faveur des entreprises qui aug¬ 
mentent le volume de leurs 
recherches. 

• Pour favoriser Texpansion à 
l’étranger, a est proposé que : 

a) Les pertes sables par une 
filiale à l’étranger puissent être 
déduites par la société mère de 
ses résultats imposables an taux 

nnrmaJ ; 

b) Les implantations indus¬ 
trielles & l'étranger donnent droit 
à des provisions allant de 50 % 
à 100 % des sommes investies (au 
Heu d’être limitées à 50 %) et que 
la période de réintégration de ces 
provisions soit portée de cinq 4 

dix une. 

• Pour ne pas perturber la 
concurrence, le GJSLP.F. souhaita 
outre une révision totale de la 
taxe professionnelle, que la fis¬ 
calité soit neutre & r égard des 
structures juridiques des sociétés. 

• En-ce qui concerne le finan¬ 
cement des entreprises, et afin 
de développer les apports de capi¬ 
taux propres, 11 est proposé : 

a) La suppression de la double 
imposition des bénéfices par 
l'Introduction de l’avoir fiscal à 
100 % ; . 

b) Un ftjrw»nd«»iTiPini: âes droits 
de succession sur tes entreprises. 

Après avoir xaooelé les ano¬ 
malies qui c surchargent inutile¬ 
ment la trésorerie des entre- 

r s es ». (décalage «Ton mois de 
T.V.A^ interdiction de consti¬ 
tuer en franchise d’impôts des 
provisions pour congés payés), 
anomalies qu’il faudrait suppri¬ 
mer. M. Descours a abordé le der¬ 
nier chapitre de son exposé : 
l'adaptation de la fiscalité à 
l'inflation. 

Cette adaptation, estime le 
C-NiPJ^. passe en premier lieu 
par une réforme de la méthode 
d’évaluation des stocks qui de¬ 
vraient pouvoir être comptabili¬ 
sés « de tëüe manière que leur 
appréciation, liée à la hausse 
générale des prix, ne soit pas 
comprise dans le bénéfice impo¬ 
sable ». 

Cette nomenclature des reven¬ 
dications fiscales ds patronat 
n’eût pas été complète si elle 
n’avait- fait allusion A la. législa¬ 
tion sur les amortissements. Et là, 
une surprise : le CJIPJ. renonce 
à la réévaluation des bilans, pour 
suggérer que soit étudiée la pos¬ 
sibilité pour les entreprises de 
constituer des provisions pour 
renouvellement (tes équipements. 

On sait que le gouvernement a 
finalement préféré inclure dans 


le projet de budget de 1981 une 
aide forfaitaire à r investissement, 
dispositif qui a été très favora¬ 
blement accneim par le CLNJPJP. 
« Nous sommes conscients que eet 
ambitieux programme n’est pas 
r éalisab le en un jour, a oonelu 
M. Descours, n n’est pas néces¬ 
saire (Fespérer pour entrepren¬ 
dre », la formule est fwipq* Le 
CNPJ. peut d’autant mim» 
entreprendre qu'il a tout à espérer 
du gouvernement. 


• Après la «séquestration » de 
deux directeurs, ouverture des 
négociation à. la Papeterie Ever- 
baU. lies deux directeurs de 
la « Papeterie Sverball » de Cor¬ 
beil-Essonnes, retenus par les 
grévistes, jeudi il septembre, ont 
été libérés après l’ouverture de 
négociations, vendredi Twatir, La 
C.G.T. réclame une Indemnisation 
du chômage parti eL Selon elle, 
1 effectif de la papeterie a dimi¬ 
nué de 1100 à 300 personnes en 
cinq »nà 

0 Boulogne-sur-Mer ; pour¬ 
suite du conflit de la pèche. — 
L'assemblée générale des g r é vi s tes 
de la pèche industrielle de Boc- 
logne-attr-Mer réunie vendredi 
12 septembre, ne s'est pas pro¬ 
noncée soc .les nouvelles proposi¬ 
tions des armateurs. Une nouvelle 
assemblée est prévue le mercredi 
17 septembre: 


Pour aider .'à la daenwo, 

Four f orti fi er fmtvovoùe de res¬ 
ponsable d ' entrepris e , 

ftw pmaoamr les ramas 

. auamierçaats-spSâatâéa : 

Les coamerfaais 
autonomes 
spécialisés 

par J-C. HARRÀRI 
Editeur ; 

institut de Promotion 
ds Commerce, 

a. "■*. 
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TRANSPORTS 

IB VOYAGES AÉRIENS COUTENT 
TROIS FOIS MOINS CHERS 
AUX ÉTATS-UNIS QUGI EUROPE 


Lamire* (A JT J? J .—Les voyagea 

. .. eérieDc coûtent an motnt trais 

fois plus cher «a Europe qu'aux 

Btats-Unfc ca classe économique, 
à cause, principalement, des poli¬ 
tiques poussâmes par les gou¬ 
vernements européens. 

C'est ce qu’affirme l’Association 
. britannique des voyageurs par 

Mk avion dans un dociiment remis 
’IÇ an go u vernement et an Parlement 
u* . britanniques ainsi qu’à la Coan- 
mission de Bruxelles pour attirer 
leur attention sur cette situation, 
qu’elle qualifie de *. déplorable*. 

Selon une étude comparative 
des tarifs en rigueur sur les 
soixante - dix - sept principales 
lignes d'Europe et des Etats-Unis, 
_ £1 apparaît que, sur Lradres- 

T*N, Stockholm, par exemple, le voya- 
vw! geur pale 41 cents (1,69 F) par 
mile (IA km), alors que sur Las 
Angeles-Seattlo on ne lui de¬ 
mande que 9 cents (0£7 F) par 
mile, bien que la distance soit 
un peu plus longue. De même, le 
trajet Francfort - Rome coûte 
47 cents CL94 F) par mite, oontre 
17 eents (0,70 F) pour Denver- 
. Phoenix, ee qui correspond à peu 
près à la même distance. 

L’association estime que Les 
% 2 gouvernements sont responsables 
> T de cette situation car : 

_•[ — Pour protéger leurs compa- 

miles nationales, qui Jouissent 
(Tun monopole. Ils entravent la 
nfc concurrence en. interdisant aux 
transporteurs privés de proposer 
des tarifs réduits et en concluant 
des accords bilatéraux qui fixent 
1 •§ .VT* des tarifs élevés; 

— Les frais «TutUlsatlon des 
L- ’H aéroport s européens et le coût des 
N aides à la navigation sont très 
élevés. 


AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE 


L’activité iTAir Inter pour les huit premiers mois de l’année 

• Hausse de 14,4 % du trafic passagers 

• Des accrocs dans la ponctualité 


An vu de ses résultats de 
trafic pour les huit premiers 
iwnJw de l’année, Air Inter 
apparaît comme un Dot d’eu¬ 
phorie au milieu d'un océan 
de morosité. Dans une 
conjoncture difficile pour 
l’aviation commerciale, la 
compagnie intérieure annonce 
en effet qu’entre le janvier 
et le 31 août elle a transporté 
près de rfnq millions de pas¬ 
sagers (4 980 906), soit 14,43 % 
de plus que pour la mémo 
période de Tannée passée. 
Plusieurs raisons expliquent ce 
résultat. D’abord l’augmentation 
des tarife, inférieure ces dernières 
années à celle d’autres moyens de 
transport — particulièreme nt la 
8J7.CFL, —* a anjéttoré la compé¬ 
titivité de l'avion pour les des¬ 
sertes ***** THexagone : un billet 
Paris-Nice ne coûte plus, par Air- 
Inter. que 5 francs de plus que par 
la ANjCJEF. (en première Classe). 
Maiq s u rt o u t la politique de «mo¬ 
dulation tarifaire» entreprise de¬ 
puis près de deux ans semble 
porter ses traita. Entre le 1" Jan¬ 
vier et le 31 juillet, 55 % seulement 
des passagers de la compagnie 
rat payé, le plein tarif. Les autres 
étaient soit des abonnés (15.3%) 
ou des voyageurs bénéficiant de 
réductions (29,7%) offertes aux 
jeunes, aux étudiants, aux fa¬ 
milles, aux personnes figées, aux 
groupes, etc. Dette nouvelle clien¬ 
tèle a permis de doubler le taux 
de remplissage des avions aux 
heures les plus creuses. 


Malgré son succès, la compa¬ 
gnie s’en tiendra fi » politique 
de prudence. Envisagé un mo¬ 
ment, l’achat d’un huitième Air¬ 
bus est dii-féré. Les appréhensions 
nées de l’entrée en service du 
train fi grande vitesse Forts-Lyon 
n’y sont pas étrangères. En re¬ 
vanche, les acquisitions de Cara¬ 
velle 12 (131 plaoes) fi la compa¬ 
gnie danoise Sterling Airways 
vrai oratinuer : en 1982. Air 
Inter en possédera douze. Elles 
prendront pour l’essentiel la 
place des aotueOea Caravelle 3 
(99 plaoes), grosses consomma¬ 
trices dé carburant, qui devraient 
avoir totalement disparu du ré¬ 
seau eu 1984. 

Cette évolution vers l’emploi 
d'avions plus c performants », 
mais pins gros, conduit la compa¬ 
gnie fi « dégraisser » son réseau 
en Bt séparant des lignes les 
moins fréquentées. Dés l’an pro¬ 
chain, elle va se défaire, au pro¬ 
fit de compagnies régionales 
mieux -adaptées, des liaison» 
Paris-Metz, Paris-Rennes, Paris- 
Saint - Etienne, Mets - Toulouse. 
Metz - Lyon, Mulhouse - Lyon, 
Mulhouse-Nlcct et Lille-Stras¬ 
bourg. " 

le prix des carburants n’est 
pas étranger fi cet effort d’amé¬ 
lioration de la rentabilité de 
l'exploitation. S’y ajoutent des 
mesures techniques (abaissement 
des vitesses de croisière, réduction 
des masses superflues, réduction 
des traînées parasites en vol, 
surveillance accrue des moteurs) 
qui devraient pe r met tr e de 
réduire de 16 % <nd fi 1985 une 


consommation de kérosène dont 
la valeur représente actuellement 
22 % de l’ensemble des dépenses 
d’exploitation. 

Autre point noir : celui de la. 
ponctualité qui s’est détériorée 
depuis deux ans. Une bonne moi¬ 
tié des retards sont, dit-on fi Atr- 
Xbter, dus & l'encombrement des 
centres de contrôle régionaux de 
la navigation aérienne. Les autres 
sont Imputables & la compagnie i 
et constituent en quelque sorte la 
rangra de son succès : durée 
d’embarquement sur les Airbus, 
traitement des bagages de la 
clientèle n’appartenant . pas au 
monde des affaires, etc_ 

Mais le tout premier problème 
fi résoudre est celui du renouvel¬ 
lement de la convention d’exploi¬ 
tation d’Alr Inter avec l'Etat, 
dénoncée en Juin et qui rient à 
expiration le 31 décembre pro¬ 
chain. 

JAMES SARAZIN. 


• La traversée de T Atlantique 
nord moins chère. — La « guerre 
des tarifs » que se font les com¬ 
pagnies aériennes britanniques et 
américaines sur l’Atlantique nord 
a été marquée le 11 septembre 
par une contre-attaque de la 
British Airways. La compagnie a 
abaissé le prix de son billet stand 
bjr (sans réservation) Londres- 
New-York de 82 fi 77 livres (envi¬ 
ron 770 francs), soit 1 livre de 
moins que le « train du del » de 
la mer, qui était jusqu'alors le 
•»tp raroni — (AJ'J’J 


Dans les Hauts-de-Seine 

L'OFFICE DE H.LM. 

DE CHATILLON-SOUS-BAGNEUX 
EST EN DÉFICIT 
DE 11 MILLIONS DE FRANCS 

c Le préfet se livre contre nous 
à un intolérable chantage. » C’est 
ce qu’a déclaré, au cours d’une 
conférence de presse. M. Jacques 
Le Dauphin, maire commu¬ 
niste de ChAtlllon-sous-Bagneux 
(Hauts-de-Seine) et président 
depuis juin 1979 de l'office public 
d’HUi de cette ville. L'olTlce 
de CbAtiHon — un « petit office », 
puisqu'il ne compte que sept cents 
logements — est en effet en proie 
fi de graves difficultés finan¬ 
cières : son déficit s’élève à plus 
de 11 millions de francs, impu¬ 
tant ce déficit fi c six ans de 
gestion déplorable » de son prédé¬ 
cesseur, et refusant par consé¬ 
quent de faire « payer la note » 
aux locataires — ce qui revien¬ 
drait fi augmenter les loyers de 
50 % fi 70 %, — M. Le Dauphin 
a soumis au préfet un plan 
de redressement prévoyant une 
subvention de l’Etat et la trans¬ 
formation des prSts existants en 
prêts & taux réduit. 

l’administration préfecto¬ 
rale objecte qu’ « aucune disposi¬ 
tion légale ne permet un tel ren¬ 
flouement » et estime que. « pour 
des raisons politique*, le maire 
de Châtiüon a négligé d’utüiser 
tous les moyens permettant de 
combler le déficit : rattrapage 
des loyers, recours au système du 
conventionnement ». Pour le 
maire, l’officie se tr ou v e « à la 
limite de la cessation d'activité ». 

F. R. 


Da ns l'Esso nne 

HAUSSE DE 30 A 40 % 
DES IMPOTS LOCAUX 
POUR LES CONTRIBUABLES 
DES ULIS 

Mauvaise surprise pour certains 
contribuables des Ulls (Essonne). 
Ils se volent réclamer des impôts 
locaux en augmentation de 30 % 
fi 40%. alors que la majoration 
effectivement décidée, par la 
conseil municipal, oscillait entre 
U % et 15 %. La raison est sim¬ 
ple : les services fiscaux ont 
recourue, oette année, & une infor¬ 
matisation plus complète et ont 
Intégré dans leurs calculs quel¬ 
que 3 000 garages particuliers qui, 
jusqu’alors, n’avalent pas été pris 
en compte dans le calcul de la 
base d’imposition. 

*11 y a faute de l’administra¬ 
tion fiscale qui ne nous a pas 
prévenus a. affirme le maire des 
ülis. M. Paul Loridant IP.S.T. En 
revanche, une autre catégorie de 
contribuables des Ulls devrait se 
féliciter de cette situation : ceux 
qui ont des garages denvant. 


proportionnellement, leurs contri¬ 
butions diminuer. 


• Une réglementation pour les 
maisons mobiles. — Un décret 
para au Journal officiel du 
7 septembre précise dans quelles 
conditions peuvent être instal¬ 
lées des « maisons mobiles ». 
Plus lourdes que les caravanes, 
celles-ci sont définies comme des 
« habitations légères de loisirs, 
constructions à usage non pro¬ 
fessionnel, démontables ou trans¬ 
portables ». 
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locations 
non meublées 
Offre 


pavillons 

55 


propriétés propriétés 


bureaux 


simm 


P1ERREFITTE «f 

BEAU PAVILLON- constr. 1*53. 

S-coi total avec chaufferie. 
R.-d*-cb. surélevé, séj. double, 
LaciriMra cherche remplaçant -çbbr*,--cuis v <çv^c« s. -de-btt. 
pour APPT 13- M pièces tt eft, A Fé tag* : 2 , ?ÎT*®5' 

sort. 1 S ma, dernier étape dp») , J »nL J2& - M ' 50 m - 

■vK terrasse, cave, potting. AVEC *SSMOF. 

— PIHWEFim 

»«*■ "*■»«» 4 P- art*. 

TéL 533-78-68. «XV» 1» n- ch. cent 3» ml terrain. 

AVEC 1Û5.000 F. 

Agence GARE. 826-2441. 


A VDRE, beL propriété. K km YONNE - Superbe propriété » VOTRE SIEGE A PARIS 
Parti, Autor. Ouest, mm mais, vendre sur sous-sol. raz-de-ch. : «*• * » 2» F per mois 

liér.l H0 mLséjT» m2. entré#, culs^ salle de séjour. CONSTITUTION DE STES 
s. de b 11 lara 55 m2, 3 chambres, chambre, cabinet ML, w.-c. ; G E I C A 

rW, s. de bns, whc. chauff. cal. 1« étage : 2 chambrai, salon, 56 bis, r. du l^uvre. PARIS 2» 
atelier, garage, cave. .. salle œ bains, er.-c, balcon, Tèl. 29M1-Î2 + 

Andes moulin, 2 ehbres, culs^ chauffage central mazouL 
w.-c.. terr. cnuv„ gar. 2 r, pMc. BMa sur L750 mi terrain. 


Boutiques 


Prés RUE CUSTINE, )e vends 
directement pour placement 
mur» de boutique. Rapport 
10-400 F l'an. - 555-92-72. 


viagers 


Société spécialiste viagers 

F. CRUZ, * n &ïUr , ‘ 

Prix Indexation et garantie, 
ude gratuite dlicrét 


PavilL ganflen, 2 chbres, eft. Le tout an Impeccabla état 
1JOO rtu parc bols, vergar. ul TéL 65HM4 

potager. PRIX :-L300.coQ F. - Week-end : 16 (88) .664*40 


potager. PRIX :-L300.COQ F. - 
Téléphone : (37) 6447-ttt. 


MOU UN A RESTAURER 
rég. Bna (2» 130 km Parti, 
220 m2 ImMl 4- dépendances, 
ptsdna, pero UX» m2, rivière 
350 m. TéMph- : (37) 22-6245. 


w m 


Voir le concierge vendredi 





fonds de appartements 

commerce occupés 


fermettes 


REGION NEMOURS, 6 km A 6 
Ane. ferme tr. beau site, calme, 
orée d'une forêt, accès par che¬ 
min privé, bons oâL rénovés, 
gd logement tl conlorl g rangs, 
écuries, gar. TERRES *A HA. 
BOIS *£ HA. Pour visiter. 12 
au 14 sept. : tèl. 47M2-87 ; 
26 au 28 sept. : tél. 428-25-41. 




châteaux 


UR6EHT 

ANDRESY, 30* de Sa tnt-Lazare 
A vdre pavMIon 7 pièces. 143 mz 
sur 42 tt m2 de terrain, Hans 
vUUge style Ile-de-France 1974, 
2 s. de bns, 2 w.-c. r garage, 

fe'-arS'-TirbSïS: 


mm 




MM 







-♦a»- 

i. • j*- ' ' ►. 






de particulier 


A vdre magnétophone 4 piste s , 
très bon èUrt. sacrifié 2J900 F 
(prix : 5.000 FJ 

TéL après 18 h. : 045-44-29. 


Débarras 


ALAIN GIRAUD 
(AcSurt, Brocanta, Antiquités) 
PARIS - PROVINCE 
re ch er d » salle à manger 
Henri II, Louis XIII. 

Tél : 854-69-74 
89448-58 

Décoration 


PAPIERS JAPONAIS 

Importation directe 
è partir de 160 F le rouleau. 
ARNOUX, 40, r. des Poiisonnlera 
92200 Naulily-sur-Selno 
Tél. : 745-07-36 


Maison de retraite]Philatélie 


VOTRE »• AGE dens le 
CHATEAU HISTORIQUE 
«TERMENONVILLE (Oise) 

La Résidence - Le Qiéteau- 
ie Pavillon Glrardln > 

40 km de Paris autoroute 
au Nord (sortie SurvNMeral 
Pension 6 court «t long ternie* 
4 partir de 17S F 
per jour T.T.C. 
Vacances, retraite, repos, 
convalescence. Soins assurés. 
Grand parc fleuri. 
Promenades. Distractions. 
60440 Ermenonville 
TéL (47 454-00-26 - 454-01-49 


Meubles 


MEUBLES CONTEMPORAINS 
ITALIENS ET FRANÇAIS 
HAUT DE GAMME 
M % MOINS CHER QU'EN 
CIRCUIT TRADITIONNEL 
(canapés, laMes, luminaire*.-.) 
Ou hindi au vend, de 10 é 19 h 
CLUB DES DIX 
43, rue du Fa U b.-Saint-Honoré, 
Paris V - TéL 266-43-61 


ACHETE CHER COLLECTION 
T1M8RES. Ecrira : PagnaninL 
35. Champs-Elysées. T. 359-76-98. 


VÉRONIQUE RANCE 

ET SA FORMULE 

D’ACCOMPAGNATRICES 
ET ACCOMPAGNATEURS 

Relations - AmltM - Sélection 
40, rue des Envierges, Farls-20* 

TEL 636-75-89 

Tableau 

Part, vend peintures naïves 
Peintres renommés. Prix Intér, 
5854442 

Troisième âge 

Maison familial* pr personne* 
Agées Nord CHARENTE N. KJ, 
campagne, grande maison 
tout confort, parc attenant 
CALME. Places limitées. 
ROCHER, Aliecq, 16700 Ruffeq 
Tél. (16-45J 31-40-52 


VACANCES - TOURISME - LOISIRS 
Mer - Montagne - Campagne ' 
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AVIS FWANCIERSJKSOÇ|li 



elf aquitaine 


Les comptes do 1# SNBA Société 
mère arrêtés aa 30 Juin 19«> f°at 
apparaître un résultat net de 

1328 mllliona de francs rrançala 
après amortUssements. provision pour 
VmpAts et aulro provisions (contre 
1047 millions pour le premier 

Wa ^^movSmî pour Impôts Inclut 
un montant de 300 millions au 
îSc de m»PÛt sur les,sociétés dû 
en France, estimé d'après la fisca¬ 
lité actuellement en vigueur (compte 

non tenu de l'incidence du projet 

de Loi de Finances)._ 

La provision pour risques généraux 
a reçu une nouvelle dotation ne 
BOO mlUlous de Irancs en vue de 
couvrir les risques que supportent 
nos filiales k l'étranger. 


Les comptes consolidés du groupe 
au 30-0-80 aérant disponibles au 
début du mois d'octobre pro chain . 


ACIER INVESTISSEMENT 


Le Conseil d'administration 
d'Acler-Investlssement, Société d'in¬ 
vestissement régie par l'ordonnance 
du 3 novembre 1945, a décidé dans 
os séance du 11 septembre 1980 de 
solliciter du ministre de l'économie 
l'autorisation de transformer la So¬ 
ciété en société d'investissement à 
capital variable. 

Soue réserve de l'obtention de 
cette autorisation, une assemblée gé¬ 
nérale extraordinaire des actions ai¬ 
ma sera convoquée dans les mole qui 
viennent afin de se prononcer sur 
la réalisation, dans un délai qui sera 
alors précisé, de l'opération envlsa 
et de modifier en conséquence 
statuts actuels de la Société. 


VERGER DELPORTE 

CONTINUE 


SOCIAL 


LA RENTRÉE SYNDICALE 


Soixante-cinq pour cent du per¬ 
sonnel des Etablissements Verger- 
Pelporte ont voté, le 4 septembre 
1980, pour la reprise du travail. 

Les cadres se sont associés au per¬ 
sonnel pour refuser la dislocation de 
l'entreprise. 

Le carnet de commandes est satis¬ 
faisant, et. assura une poursuite des 
activités. 

Verger - Delporte, malgré ses dif¬ 
ficultés, entend rester une entre 
prise leader, en région parisienne, 
dans la maintenance des Installa¬ 
tions électriques, électroniques et 
téléphoniques, en recherchant, en 
accord avec nés cadrea et eon per¬ 
sonnel. tout partenaire d'envergure 
nationale. 


COMPAGNIE FINANCIÈRE 
DELMAS - V1EUEUX 


Los actionnaires de la Compagnie 
financière Delmas-Vielleux réunis en 
assemblée générale ordinaire, 16. ave¬ 
nue Matignon & Paris (8«), 1* 10 sep¬ 
tembre îèso, ont : 

— approuvé les comptes de rexer¬ 
cice 1P79A9S0. .. 

_décidé la mise en distribution, 

à compter du 22 septembre 1980. d'un 
dividende de 20,00 F par action, 
assorti d'un avoir fiscal (Impôt déjà 
pavé au Trésor) de 10.00 F. donnant 
un total de 30.00 F par action 
(contre 24.00 F au titre du précédent 
exercice). 

Le dividende sera payé dans lea 
banques habituelles contre remise du 
coupon n* 83 pour les actions au 
porteur et estampillage des certifi¬ 
cats nominatifs. 


La Question de fond 

® . . » a d'unité d’action Qlll 


J 


.(Suite de la prmière page.) 

Le 11 janvier • 1878. à l'occasion 
d'une rencontre C.G.T.-C.F.D.T. aa 
siège de la C.GX, Edmond Maire 
nous disait sans détour: «Nous 
n'accBpterono plus d'action natio¬ 
nale Interprofessionnelle ; nous ne 
souhaitons , pas aboutir à un texte 
commun avant les factions législa¬ 
tives ; nous voulons savoir quelle 
serait Tattitude de ta C.G.T. vis-à-vis 
d'un gouvernement socialiste homo¬ 
gène 

Ce jourtft noue avons compris 
que les dirigeants C.F.D.T. feraient 
tout pour se dégager de l’Important 
accord d’unité d’action du 26 juin 
1974 , tout pour Taire oublier l’une 
de ses considérations fondamen¬ 
tales : - L’unité traction entra la 
CJ=J3.T. et la C.G.T. a été un élé¬ 
ment déterminant de la lutte soc/a/e 
de ces dernières années. » 


Cette affirmation, que le rapport 
Moreau devait rejeter trois ans plue 
tard, nous continuons à la taira 
nôtre. 

Le réalisme, présenté comme la 
base du recentrage, a conduit ta 
C.F.D.T. & réviser en bals» ta plu¬ 
part des objectifs revendicatifs, é 
prêter è la négociation -détachée ds 
faction des vertus illusoires, é atta¬ 
cher plus d’importance é la recher¬ 
che du compromis à tout prix qu’au 
rapport des forces. 

Dans cette optique, elle a signé 
une convention dans ta sidérurgie, 
aux conditions du patronat, confor¬ 
mément aux exigences de ceux qui 
font ta loi k Bruxelles et, par la voix 
de eon secrétaire général adjoint, 
elle a annoncé dès ta Si décembre 
1979 qu’elle était prête * en faire 
‘autant pour l'automobile. ' 


Un bilan globalement négatif» 

dernières années, et notamment en 


CAISSE NATIONALE DE L'ÉNERGIE 


ELECTRICITE DE FRANCE : Obligations 9,30 % novembre 1973 

Les Intérêts courus du 2 octobre 1979 au 1 er octobre 1980 sûr las 
obligations Electricité de France 9,30 % novembre 1913 seront payable*, a 
partir du 3 octobre 1980, & raison de 83.70 F par titre de 1000 F nominal, 
contre détaohement du coupon n» 7 ou estampillage du certificat nouu- 
Ti.Hf après une retenue & la source donnant droit & un avoir fiscal de 
«JO F (montant global : 83,00 F). En cas d'option pour la régime du pré¬ 
lèvement d’impôt forfaitaire, le complément de prélèvement libératoire » 

48 Le*p^emrat^^^coapcuis 8 rat effectué sans frais aux caisses dre 
comptables directs du Trésor (Trésoreries' générales. Beoettss des 
et Perceptions), à la Caisse nationale da l'énergie, à Parla. 17. rue çau- 
marttn, ainsi qu’aux guichets de la Banque de France et des é.abitasa- 

menta Générale. Banque Nationale de Parta. Banque 

553».^»^^ Centrale 

de Banque. 


Malheureusement pour cette stra¬ 
tégie, si le patronat, le pouvoir et 
le président de la République luL 
même n’ont pas été avares d'hom¬ 
mages k ce syndicalisme compré¬ 
hensif, raisonnable et modéré, leur 
reconnaissance n'est pas allée jus¬ 
qu'aux concessions «significatives- 
qui auraient pu permettre aux pro¬ 
tagonistes du recentrage de présen¬ 
ter autre chose qu’un bilan globale¬ 
ment négatif de leur revirement- 

On ne peut évidemment apprécier 
ce changement Indépendamment de 
l'influence qu’a pu exercer sur ta 
C.F.D.T., dans te cadre de son op¬ 
tion favorable è l’intégration euro¬ 
péenne, le mouvement syndical 
réformiste Inféodé k ta soclal-démo- 
cratie qui ne précontes pas de 
solutions anti-capitalistes de ta crise 
mais ta gestion consensuelle de 
celle-ci dans ta cadre d’une éco¬ 
nomie largement dominée par les 
firmes multinationales. 

Il ne pouvait être question pour ta 
C.G.T. d'accompagner la C.F.D.T. 
dans cette vole au nom d’une unité 
qui ne pouvait plus être que de. 
façade. 

Voilé pourquoi les Initiatives d’ao- 
üon de la C.G.T. seule se sont 
multipliées aü cours de ces trois 
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Mais fl est faux de nous suspecter 
de noue être accommodés de ta 
remise en cause de l'unité d'action 
C.G.T.-C.FD.T. Lora de notre qua¬ 
rantième Congrès, après avoir criti¬ 
qué fermement ta stratégie C.F.D.T. 
du recentrage, nous avons teinté 
— ' sans Illusion U. est vrai — de 
relancer l’unité d’action sur des 
bases novatrices. C'était une perdre 
tendue au congrès C.F.D.T. qui sié¬ 
geait è Brest, sept mois après celui' 
de Grenoble. 

En tournant la dos k la démarche 
unitaire de notre congrès, les diri¬ 
geante C.F.D.T. ont prouvé qu’ils 
entendaient persévérer dans la mar¬ 
cha arriéra. 

On reparlera dans revenir des 
Idées avancées k Grenoble en ma¬ 
tière d’unité d’adtion ; Inexploitables 
aujourd’hui en raison de Tattitude de 
la C.F-D.T., elles trouveront un jour 
ou Tautre leur signification pratique, 
mais, dans lea conditions de ta lutte 
actuelle et des réalités dans te cadre 
desquelles eHe ae déroule. Il nous 
fallait être clairs sur ces problèmes 
d'unité d’action ; nous le sommes 
depuis que te comité confédéral 
national a adopté, le 16 juin i960, 
un texte déterminant fondamentale¬ 
ment la position de ta C.G.T. dans 
ce domaine- 

Les dernières -positions de ta 
C.F-D.T., telles que Maire les a. pré¬ 
sentées au eburs du moi® d'août 
dans Syndicalisme, dans son Inter¬ 
view & rUeine nouvelle et à Nantes 
prouvent 1e bîen-fondê de la réso¬ 
lution du 16 Juin. 

Un moment Interloqués pw ta ma¬ 
nière dont ta C.G.T. a réagi eu dis¬ 
cours Incendiaire de Nantes. las 
moyens d'information enclins è sou¬ 
tenir en tout et pour tout lea posi¬ 
tions de ta C.F.D.T., avec un parti 
pris tellement lourd qu'il Indispose 
jusqu'au sein de la C.F.D.T., se sont 
rapidement ressaisis avec un ensem¬ 
ble parfait pour «'écrier : « Séguy 
se dérobe, U refuse de répondre eux 
questions de tond posées per 
Maire l » 

Quelles questions de fond 7 
La question de savoir si la C.G.T. 
est ou n’est pas la courroie de 
transmission du P.C.F., qui constitue 
le fil conducteur de tout le discoure 
de Nantes 7 • 

Mate cela n’est pas une question ! 
C’est une méprisable diversion qui 
ne mérite môme paa notre indigna¬ 
tion tant elle a été utilisée et usée 
par tous les ennemis de ta classe 
ouvrière, qu'ils soient du oôté des 
patrons, des gouvernants, des partis 
réactionnaires et môme des fas¬ 
cistes. 

On peut comprendra que tout ce 
que le pays compte d'anticommu¬ 
nistes aurait été ravi de voir la 
C.G.T. tomber dans le panneau d’un 
affrontement avec la C.F.D.T. sur ce 


terrain piégé qui aura» rsléguô à 
l'arrière-plan ta développement dw 
luttes revendicatives dont la c.e-i. 

■ prie l'Initiative. -_ 

La manœuvre était trop grossière 
pour que la C.6.T. coure te moindre 
risqua de s’y laisser prendre. ■ 

La principale question de fend 
que pose le discours de Mains, 
c'est de «avoir qui, de la C.G.T. 
ou de ta C.F.D-T., défend le mieux 
tes revendications des travailleurs ; 
laquelle dés deux organisations fait 
preuve d'un comportement syndical 
authentique, d’une pœltion Indépen¬ 
dante d’une action autonome: 4 
— La C.G.T., dont tous les obser¬ 
vateurs s'accordent è reconnaître 
qu'elle est présente sur tous lea 
terrains, à la tâte de toutes tes 
luttes 7 

— ou la C.F-D.T, absente de nom¬ 
breux conflits, 1 toujours prête à les 
conclure au rabais, appelant à Bou¬ 
logne à la reprise du travail contre 
un vote démocratique des grévistes, 
s'opposant è ta grève des marins 
du commerce, qualifiant les luttes 
en coure d* « agltatton-epectade -, se 
déchaînant contre la première cen¬ 
trale syndicale nationale 7 

Qui des deux centrales fait, preuve 
d’indépendance et d’autonomie: 

_La c.G.T.. qui devant le G.N-P.F. 

se bat pied k pied pour ta cinquième 
semaine de congé? 

— ou la C.F.D.T„ dont te porte- 
parole se déclare, en pleine négo¬ 
ciation, satisfait des propositions 
restrictives et Inacceptables du patro- 

— La C.G.T, qui dépose, k la 
Commission supérieure des conven¬ 
tions collectives, un texte revendi¬ 
quant le SMIC è 3100 F par mois? 

— ou la G.FD.T. qui refuse de 
voter ce texte? 

— La C.G.T, qui propose un ras¬ 
semblement unitaire le 1 " mai à 
Paris ? 

— ou la .C.FJD.T, qui rejette cette 
proposition ? 

On pourrait allonger la Uste des 
exemples, aussi significatifs les uns 
ques les autres, d'un ramoitissement 
de le C.F.D.T. que des bribes de 
fermeté de langage, jetées ç* et là 
sur le pouvoir et le patronat ne 
sauraient dissimuler. 

II n’y a vraiment qu*un domaine 
où les dirigeante C.F.D.T. font prouve 
d'une fermeté supérieure : c’est «[lui 
de l'anticommunisme, ce qui; permet 
à Bergaron de tancer : « f/a ne font 
que dire ce que le répète depuis 

trente ans 1 - 
Mais, attention I C'est un terrain 
eur lequel on ne peut que se dôsyn- 
dlcafiser. se politiser au sens le 
plus pervers du terme et ee faire 
récupérer dangereusement par ta 
droite, surtout au moment où elle a 
tant besoin de division pour perpé¬ 
tuer es domination. 

Il sera, en effet, difficile k Edmond 
Maire d'empêcher les. travailleurs de 
s'interroger quant à la nature des 
motivations politiques qui l'ont incite 
è mettre tant d’huile sur te feu, 
en ignorant délibérément noue 
souci de réduire ta tension entre las 
deux organisations. 

La violence de eon agression, 
coïncidant avec les magouillages en 
cours é l'approche de l'élection pré¬ 
sidentielle,, prend une tournure poll- 
■ tique pour le moins Insolite qui 
augure mal de la façon dont la 
C.F.D.T. entend se situer dans la 
campagne électorale. 

Ce n'est pas le dernier article 
de Syndicalisme évoquant l’éventua¬ 
lité d’une entente eur des objectifs 
priorité'res qui peut réparer 
dégâts causés par la discours de 
Nantes. Un journaliste a qualifié cet 
article de « vœux pieux •; je dira! 
qu'il relève de l'Irresponsabilité. On 
ne peut tout è la fois rompra les 
ponts avec la ■ C.G.T„ passer son 
temps è cisailler tous les liens 


d’unité d’action qui subsistent, nous 
injurier & tout propos, et prétendre 
que demeure, au niveau confédéral, 
une possibilité d'unité d'action. 

Cela dît, nous ne prendrons pas 
notre parti dB cette détérioration des 
relations entre nos deux organisa¬ 
tions. SL dans l’Immédiat, les diri¬ 
geante C.FJD.T. ont réussi k rendre 
impossible r unité d’action A PécheBe 
confédérale, nous continuerons à 
la rechercher "à tous les autres 
niveaux, et surtout, è celui de “entre¬ 
prise, sur des basas revendicatives 
claire» et des modalités d’action 
offensive. 

Lorsque nous n°as heurterons au 
sectarisme, cultivé par le discoure 
de Nantes, nous proposerons aux 
travailleurs d’agir avec ta C.G.T. II 
n’y a pas de raison pour que l’ab¬ 
sence d’unité d’action intersyndicale 
confine les travailleurs dans ta pas¬ 
sivité et l’attentisme. 

C'est tout le sens dee délibérations 
et décisions de notre dernière 
commission exécutive confédérale. 

' Nous 'continuerons également & 
assumer toutes nos responsabilités 
dans tes luttes, sans nous dérober au 
dêbe', y compris en polémiquant 
sur toutes tes questions A propos 
desquelles existent des dfvsr- 
. gerces entre nous et la G.F.D.T. : les 
sujets ne manquent pas. 

Mais nous continuerons A dénon¬ 
cer le recoure A IInvective, A Pin- 
suite, à la diatribe sectaire; nous 
critiquerons l’intolérance et ta suf¬ 
fisance de ceux -qui. se prenant 
pour les Luther du syndicalisme, ont 
la prétention de rallier tout ta inonde 
A leurs propres conceptions. 

Tout en restant nous-mêmes, nous 
.ferons tout ce qui dépend de nous 
pour rassembler et qnir dans ta lutte 
l’ensemble des travailleurs pour taira 
rayonner en France le syndicalisme 
de dams en dehors duquel 11 oy a 
pas d'indépendance syndicale. 

GEORGES SEGUY. 


En fait, avec mon installation 
téléphonique üfêlic, j’économise un 
argent fou. 

Je coupée 5 chiffres et fob- 
tfens instantanémenl; le total dos 
taxes téléphoniques par poste et 
par ligne réseau. CTest Fantoeom.- 
mutateur, véritable ordinateur 
ritmfl le téléphone nui enregistre 
et contrôle les conEomTnatîQns té- 
léphoniques ds Fentrepriae. 

C’est 1m aussi qui rappelle 
in rh cdQaborateiirs -lorsqu'ils sont 
occupés, ouqjfl compose les numé- 
T 06 de nos clients, . 


Société. 


Fonction, 
üfet_ 


Adresse. 


Iifi'ïf.rapz & bai “treOTtSKs-lfl 
à TbI*': 25. rue des langa Pcéc 
92100 Soulagns. 

Vanes nous voir au SICCffl - 
EUBB15ÛEK55 v 


Pour être aûr d’utiliser votre 
téléphone rapidement et à 100%, 
et connaître les nombreux Ber- 
vices que vous apporte le réseau 
d’installateurs TeMc, demandez- 
nous le “Guide Pratique du Télé¬ 
phone Electronique! 
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_ M. MotteoU a lancé la 
deuxième campagne du troisième 
-pacte national pour remploi & 
Marseille, le jeudi 11 septembre. 

Cette campagne Intéresse le 
placement des jeunes demandeurs 
d’emplois rfans les entreprises. Le 
ministre a Indiqué qu’il était venu 
« demander aux chefs d’entrepri¬ 
se de faire tout ce qui est en 
leur pouvoir afin de recruter ces 
jeunes gens», précisant que, sur 
le plan national, ils auraient à 
prendre chez eux en formation 
ou en stage, pour cette ca mpagn e 
plus de 500 000 jeunes, s Je suis 
convaincu que cela est possible. 
Je suis convaincu que cela leur 
sera indispensable », a-t-il ajouté. 

• F.O. demande Pouverture de 
négociations A E.G JF. — M. Louis 
Soustre, secrétaire général de la 
‘Fédération F.O. de ÎTS-G-F, de¬ 
mande A la direction générale 
s r ouverture de négociations sur 
le système de rémunérations et 
révolution du salaire de base »: 
F.O. réclame en outre une reva¬ 
lorisation de ltndg nn tté de trans¬ 
port. 

• Eabülement : la C.F.D.T. 
appelle à des arrêta de traoaû. — 
La. fédération CPD.T. - Hacultex 
(habillement, cuir et textile) ap¬ 
pelle A de brefs arrêts de travail 
pour décider d' c initfaftues à 
prendre dans les prochaines 
semaines ». Elle entend obtenir 
une « revalorisation de la situa- 

fv/vn rfû» 


ARRET ANTICIPÉ 
DE L'ACIÉRIE D'HAGONDANGE 
DE SÀCILOR 

Le groupe sidéruigiqve Sæüor a 
décidé d'avancer la fermeture de 
L'aciérie d'Hagondange, es Lorraine, 
prévue pour 1981 et fixée désormais 
an 1*' novembre 1980. Sur les 
855 agents touchés, 819 partiront en 
pré-retraite et 53fi antres seront ma¬ 
tés d'autres Installations. Senla 
resteront à Hagondange les 650 agents 
du train de laminoirs. On sait d'an¬ 
tre part que SacUor a proposé è son 
personnel, le 2S août, d'effectuer | 
14 M à 16 W départs volontaire». 


BOUSSAC-SÀINf FRÈRES : MILLE 
A DEUX MILLE SUPPRESSIONS 
D'EMPLOIS SERAIENT ANNON¬ 
CÉES 1E 25 SEPTEMBRE 

fpe notre correspondant) 

Lille. • ■— Le comité central 
d’entreprise de te nouvelle société 
Boussac-Saint frères, qui regroupe 
toutes les activités dû- textile es 
de l'haWllement dn groupe Willot, 
et occupe 25000 salariés, s’est 
réuni pour la première fols jeudi 
IL septembre, dans la banlieue 
ininise, A Wambrechies, où se 
trouve installé un centre d’expéri¬ 
mentation textOe. 

Les licenciements prévus (Je 
Monde du 4 septembre) n’étalent 
pas A l’ordre du jour de cette 
réunion consacrée A la désigna¬ 
tion- du secrétaire dn nouveau 
comité — M. Henri Deroo 
(CFJD.T.) a été élu avec 33 voix 
contre 29 ou candidat de la 
C.G.T. — et A la mise en place 
des commissions et du règlement 
Intérieur. 

Cependant, au cours d’une sus¬ 
pension de séance, M. Oespei, 
président de Bousàac-Saint frères, 
a confirmé que la restructuration 
envisagée toucherait de 1000 à 
2 000 emplois, plus vraisemblable¬ 
ment 1500. La plupart des postes 
supprimés le seraient dans te sec¬ 
teur. de la confection. Le comité 
central sera convoqué à nouveau 
.pour le 25 septembre, afin d’être 
informé de toutes les mesures 
envisagées. — G." B. 


M. CLAUDE BLONDEL 
DONNE SA DÉMISSION 
DU SECRÉTARIAT GÉNÉRAL 
A LA FORMATION 
PROFESSIONNELLE 


t L EAÿADU et JL UWET 

GESTION DES STOCKS 


te profane 
pfflura gérer 
llngéniear 
saura plus 
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M. Claude Blondel, conseiller 
référendaire à la Cour des comp¬ 
tes, vient de demander à être 
déchargé de ses fonctions de 
secrétaire général du comité 
Interministériel de la formation 
professionnelle et de la promo¬ 
tion sociale. H avait succédé à 
ce poste à M. Jacques «Delors, en 
janvier 1974. 

Le remplacement de M. Blon¬ 
del, qui occupe ses fonctions de¬ 
puis plus de six ans. était sem¬ 
ble-t-il envisagé par les pouvoirs 
publics mate n'aurait dû prendre 
effet qu’après la tenue du conseil 
de la formation, professionnelle, 
prévue dans la deuxième quin¬ 
zaine d’octobre. La démission de 
l'Intéressé intervient an moment 
infime où. les restrictions finan¬ 
cières, prévues dans te projet de 
' ijet de 1981. pour la formation 
iïœëmmÆB,. inquiètent vive¬ 
ment les syndicats et risquent 
d’aggraver les difficultés que 
connaissent déjà de nombreux 
organismes de formation. - 

(ancien fiôva de itsna (promo¬ 
tion saint-Jnst). M. Claude Blondel. 
. qui est figé de quarante-six sus, 
était encré comme chargé de mis¬ 
sion, au secrétariat général de !s 
formation professionnelle en février 

1999. n avait participé, aux eûtes 
de M_ Jacques Delors, fi ta mise au 
point de la Législation de 1971 sur 









LE MONDE — Samedi 13 septembre 1980 — Page 35 

- 1 fpvbJMW 

PRÉFECTURE DE L'ARDÈCHE 


ÉTRANGER 


LA CONFÉRENCE DES NATIONS UNIES SUR LE DÉVELOPPEMENT 

Le compromis présenté par la CIL pourrait être accepté 
par la grande majorité des participants 


New-York. — Les discussions en 
vue de convoquer une conférence 

des Hadona unies aor la coopéra¬ 
tion économique l’année prochains 
avaient sensiblement progressé le 

Jeudi il septembre. Un pas Impor¬ 
tant avait été franchi après que le 
groupe des «77» (cent vingt pays 
en développement) eut accepté, avec 
des réserves, un texte de compromis 
proposé par la C.ELE. amendant sur 
quelques points cbIdI qu’avait pré¬ 
senté la Yougoslavie le 5 septembre 
(le Monde des 7 et B septembre). 

Le document Indique' que la confé¬ 
rence devra avoir vocation univer¬ 
selle et se situer à « un nfvmu poli¬ 
tique élevé ». Jusque-là tous les pays 
membres de l'ONU sont en principe 
d'accord. II précise que le Forum 
(ou si Ton préféra l’organe principal 
de la conférence) coordonnera et 
conduira les négociations globales. 
Des difficultés demeurent autour de 
ces deux fonctions. Les - 77 - 
n'avalent pas accepté, Jeudi, que le 
Forum soit « contrai* et qu'il con¬ 
duise « selon ce qui sera appro¬ 
prié» les négociations. Cee petites 
nuances étalent destinées & satis¬ 
faire les Etats-Unis et Ibs quelques 
paye Industriels qui les suivent ; 
ceux-ci voudraient voir limiter au 
minimum faotorffô de la prochaine 
conférence au regard de celle des 
institutions qu'ils contrôlent (Fonds 
monétaire. Banque mondiale, etc.). 

Les -77- ont aussi préservé 
l’idée à laquelle lia sont très attachés 
et selon laquelle Torgane principal 
de la future conférence pourra* pro¬ 
céder à un réexamen des résultats 
des diverses négociations simulta¬ 
nées et à des arbitrages (entre 
l'énergie et la 'monnaie par exem¬ 
ple). Il'n'est cependant pas Indiqué 
expressément que • raccord glo¬ 
bal » auquel on devra aboutir fera 
dans la phase finale l'objet d'une 
véritable renégociation. 

Cela n'empêtihe pas las Etats-Unis, 
notamment, de Juger toujours Inac¬ 
ceptable cette procédure. Car, selon 
Washington, elle porte atteinte â 
l'Intégrité et à l'autonomie dea 
institutions telles que le Fonds mo¬ 
nétaire. Le nouveau texte est toute- 


De notre envoyé spécial 


fols susceptible de recueillir l'aval de 
la très grande majorité dea pays 
membres dos Nations unies, pour 

peu que les pays Industriels socia¬ 
listes s'y rallient, pour manifester 
de façon concrète leur solidarité 
avec le tiers-monde. Deux pays de 
fa C.E.E. — rAllemagne fédérale et 
la G rrnt'.-Bretagne, — dont les 
délégués ont Indiqué Jeudi soir 
être dans l’attente d'instructions de 
leur gouvernement, avalent déclaré 
ne pas fitra an mesure'de s'associer 
A l'initiative européenne. La R.FA. 
sera peut-être amenée cependant à 
se montrer réaliste, en se démar¬ 
quant dea Etats-Unis, et â ne pas 
faire obstacle au compromis. Car 
elle est appelée, en tant que pays 
du groupe occidental, A présider la 
toute prochaine session ordinaire de 
l'Assemblée générale de l'O. N. U. 

Les réticences de la Grande- 
Bretagne et celles — moins fortes 
semble-t-il — de J'AustraJJe sont 
moins surprenantes. En revanche, la 
Norvège et I^Espagne se sont mon¬ 
trées ■ - préoccupées par l'absence 


d'accord sur (a procédure de la 
prochaine conférence, alors que ni 
son ordre du Jour ni ses problèmes 
de fond n’ont été abordés au cours 
de l'actuelle session sur le déve¬ 
loppement. annoncée pourtant 
comme devant être •historique». 

M. Waldhefm, secrétaire général 
des Nations unies, a également de¬ 
mandé, Jeudi. & toutes les parties de 
' faire preuve de « davantage de flexi¬ 
bilité » afin de parvenir à un -com¬ 
promis honnête et raisonnable ». 

Dans toute cette phase de pour¬ 
parlers, les « 77 » préservent leur 
unité. Leur porte-parole* M- Mlshra 
(Inde), eux discussions avec les 
représentants de paya Industriels à 
économie de marché est maintenant 
entouré de délégués du Venezuela et 
du Koweït, comme pour montrer que 
les membres de l'OPEP sont bien 
solidaires des revendications de 
l'ensemble des pays en vole de déve¬ 
loppement Ce sont des Etats éga¬ 
lement modérés (Mexique, Thaïlande, 
Sénégal) qui, -au sain des *77». 
demandent que la session an finisse 
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tlqués sur la rr» w *- N > interbancaire 
en tin de matinée par ans grands 


cPergoter sur les mots et les nuances 
pour jeter enfin les bases de négo¬ 
ciations avec le monde Industriel. 

Se donnant un délai supplémen¬ 
taire pour tenter d'arriver à un 
accord. l'Assamblée extraordinaire a 
de nouveau reporté ea séance de 
clêlure du vendredi 12 au samedi 
13 septembre 

GÉRARD VlfelTELLE. 


AVIS 


Le Préfet de l'ARDECHE communique: 

Uns Instruction administrative es! ouverte sur la demande présentée 
par Electricité de France, en vue de la déclaration d'utilité publique 
des lignes électriques à 2 circuits 400 KV CHU AS-COU LANGE I .et II 
et raccordement au poste de COULANGE de la ligne & 2 circuits 
400 fcV SAJNT-VULBAS - TRICAST1N, 

Conformément au décret n" 77.1141 du 12 octobre 1977, le doaslBr 
présenté par Electricité de France comporte une étude d’împacL 

Pendant deux mois, à dater du 29 septembre I960, le public 
pourra en prendre connaissance aux lieux, fours et heures d-après : 

— à la Préfecture de l'ARDECHE. A PRIVAS. 

les Jours ouvrables, sauf te samedi, de 9 heures A 11 heures 
et de 14 heures à 16 heures ; 

— à la Malris de ROCHEMAURE. 

les jours ouvrables, saut le samedi, de 9 heures à 11 heures, 
et de 14 heures â IB heures ; 

— à la Direction Interdépartementale de l'Industrie - Région 
Rhône-Alpes - Division du Contrôle de l'Electricité • 3. rue 
de la Liberté - 38000 GRENOBLE 

Ibs jours ouvrables, de 9 heures é 11 heures, et de 14 heures 
à IB heures, sauf le samedi. 

II pourra (alra part de ses observations éventuelles sur un registre 
prévu è cet effet. 
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Venez vous informer sur les possibilités de la voie d'eau 
(bateaux fluviaux ou fluvio-maritimes) à l'exportation, à l’importation 
et en transports intérieurs : 

DEUXIÈME COLLOQUE FRANÇAIS 
DE NAVIGATION FLUVIALE 

les 24-25 et 26 septembre 1980 à Paris 

Pourrecemks te programme détaxé du colloque erfis bulletin tffrtscriptiàn. appels: (fl577JB7D0. 
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Dialoguez 
avec Siemens Data 
de ^avenir de 
votre entreprise 


’BTir de votre entreprise passe par l'informatique, 
s les cinq années qui viennent, le nombre des termi- 
x ai Europe sera multipfiâ par trote. Les firmes les 
e performantes seront celtes qui auront appris à 
oguer avec un ordinateur. Alors venez d&bguer 
c nous de votre avenir. Siemens Data commercia- 
en France les produits conçus et fabriqués 
Siemens dans ses usines. En Allemagne, la 
sion informatique du groupe défient déjà 21% du 
chè. Dans le monde, son chiffre d'affaires atteint . 
mlffiards de francs et eUe emploie19000personnes. 

résultats et le bond en avant réalisé au coure des 
es dernières années reposent sur la qualité rigou- 
;e des matériels et sur l'expérience acquise par 
nens tant auprès de ses clients qu'à fintèrieur même 
poupe dans ses multiples activités industrielles 
ommerciates. Siemens Data apporte, en outre, au 
ttité informatique français des hommes avec qui 
er, des hommes qui ne parient pas seulement le 
âge de Forcünateur mais savent aussi parier votre 


Recherche 

Siemens est un pionnier de Mormatique. Son savoir- 
faire. entre autres en composants électroniques â 
haute Intégration et en tétécommunrcafions a naturel¬ 
lement amené le groupe à intégrer l'informatique dans 
ses activités de pointe. Plus d’un müôard de francs est 

investi annuefemeitfd&ns la recherche pour la seule 
informatiquaCeteffortportesur des technologies pres¬ 
tigieuses comme celle des imprimantes à laser dont 


françaises. 


Gamme de produite 

Les équipements développés dans les usines du groupe 
offrent aujourd'hui lires gamme couvrant tous les 
besoins (fl unités centrales, 60 niveaux de mémoire), 
depuis les grands et moyens systèmes jusep/è la péri' 
informatique et au traitement de textes. L'avantage de 
n'utifiser qu'un seul système d'exploitation pour toute 
lagammeinformatiqueautorise toutes les configurations 
à mesure de révolution de l'entreprise- Une large 
bibliothèque de produits programmes couvre les appli¬ 
cations de nombreux domaines d'activité. 


Commercialisation 

La volonté de Siemens Date est de maintenir une 
relation privilégiée et durable avec ses clients. L'assis¬ 
tance Siemens est en place .-prépara ticm, 

- mise en œuvre des programmes et des systèmes. Le 


Formation 

L'ordinateurdoit donner à l'homme son vrai pouvoir 
de décision. Siemens assure la formation pratique 
des collaborateurs de ses clients. 

Pour cfialoguer avec nous, 
téléphonez au: 

Service commercé] grands systèmes :téL 252 6032 
Service commercial PérH nformatk^te : tèl. 252 60 59 
ou écrivez â Siemens Data B.P. 109 
S3203SAINT-DENIS CEDEX T. 


Siemens Data : Finformatique-qualité. 


i 
















Page 38 — Samedi Ï3 septembre 1980 



UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 


2. SAVOIR OU PAS 

■ Maudire ta science, c'est mau¬ 
dire l'homme », par Edouard La¬ 
bia ; « Science et conscience », 
par Jean-Claude Maire ; ■ Tel 
quel - à Weimar, par Gabriel 
Matineff ; « Le ravoir et le jeu », 
par Christian Zûnmer. 


ÉTRANGER 


3-4. U COUP D’ÉTAT MILITAIRE EN 
TBSflOIE 

5-6. ASIE 

- Les mille résistances afgha¬ 
nes (Ul), par Philippe Roger. 

- CHINE : compromis à Pékin. 

a DIPLOMATIE 

- La préparation de la Conférence 
de Madrid. 

& PROCHE-ORIENT 

L AFRIQUE 

- LA CONFÉRENCE DE PARIS SUR 
LA NAMIBIE : M. Sam Nuiaua, 
président de la Swapo, affirme que 
la France peut janer an rôle im¬ 
portant dans la décolonisation de 
{'Afrique australe. 

SAU. UEfîE, TOUJOURS NOUVELLE. 

TOUJOURS ELLE-MEME 


POLITIQUE 


12. M. Chirac critique avec vigueur 
i'easemble de la politique de 
M. Giscard d'Estaing. 

13. La préparation des élections séna¬ 
toriales. 


SOCIÉTÉ 


.15-16. L'agression d'Annecy : Tan¬ 
don collaborateur de M. Fonte- 
net a été victime d'un jeune toxi¬ 
comane. 

17-18. ÉDUCATION : la FEN accuse 
(a GG-T. et (e parti communiste 
de vouloir H ■ déstabiliser ». 

— Là mort de Robert Minder. 

TA. SPORTS 

—. TENNIS : le National de Bayonne. 

—- VOILE : Jacques Fauroux archi¬ 
tecte et barrear. 

2& DÉFENSE 

—- Le général Lagarde : maa départ 
de l'état-major de l'armée. de 
terre ne prête A aucune exégèse. 


LOISIRS 
ET TOURISME 


19. Des dollars A quafsons s la ruée 
sur MiamL 

—- Les croisières ne sont pins ce 
qu'elles étaient : navire-usine à 
touristes. 

—— An rendez-vaus d'Aagaulëme 
ces drôles de fous dans leurs drô¬ 
les de voitures. 

20. Chemins d'automne : A la recher¬ 
che de Thibaad de Champag'ne. 

21 à 23. Photo-dnéma ; phHafhélïe ; 
hippisma ; plaisirs de la table ; 
jeux. 


INFORMATIONS 

«SERVICES» 


26. Les urgences da week-end. 


CULTURE 


27. PATRIMOINE : après la révolution 
iranienne. 

— CINÉMA. 

28. OPÉRA. 


EQUIPEMENT 


33. TRANSPORTS : l'activité d*Air 
Inter pour les huit premiers mais 
de l'année. 


ÉCONOMIE 


34. AFFAIRES : Fiat menace de iicaa. 
der près de 15 000 salariés. 

— CONJONCTURE 

35. ÉTRANGER 

36. SOCIAL 


RADIO-TELEVISION (31) 
Annonces classées (32 et 83) ; 
Carnot (35) ; Journal officiel (26) ; 
Loto (26) ; Programmes specta¬ 
cles (29 et 30); Météorologie 
(26) : Mots croisés (26) ; Bourse 
(37). - 


LES BELLES LITERIES 
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Au Nicaragua 

Le ministre de l'intérieur dénoncera vaste complot 

Managua M-F-P-, U JMJ. — 

L’ancien ministre nicaraguayen 
de la défense, le colonel Berna- 
dïno Larlos. arrêté le 10 septent- 
bre à Managua, a reconnu avoir 
organisé un complot destiné à 
assassiner les neuf membres du 
directoire du Front sandiniste, a 
assuré le commandant Tornas 
Barge. Le ministre de l'intérieur 
a encore Indiqué que plusieurs 
dizaines de personnes étalent im¬ 
pliquées dans la conspiration, 
dont an certain nombre d’hommes 
d'affaires (parmi lesquels- des 
membres du Conseil supérieur de 
l’entreprise CO SE P) et des 
anciens représentants de la garde 
nationale somozlste. comme 
M. Larlos loi-même. Us ont eu 
des contacts A Miami avec des 
dirigeants de l'ancien régime, a 
précisé le commandant Borge. 

Un ancien lieutenant de la 
garde nationale, M. Francisco 
Martinez. a déclaré devant la 
presse, le jeudi 11 septembre, que 
le plan initial était seulement 
d'enlever les neuf responsables 
sandlntstea. Le commandant 
Borge a affirmé que le colonel 
Larlos avait reconnu sa respon¬ 
sabilité sans la moindre «pres¬ 
sion » de la part des autorités. 

■M. Larlos avait dti s'exiler après 
avoir participé & un complot con¬ 
tre le général Somoza en 1978. H 
avait été nommé ministre de la 
défense dn premier gouvernement 
sandiniste en 1979. 

Une série d'arrestations est 
actuellement en cours dnns le pays. 


Une douzaine de personnes ayant 
participé au complot ont déjà été 
identifiées, a déclaré le cher de 
la sécurité nationale, M. Lenin 
Cerna. 

D’autre part, M. Alejandro Cas- 
tnio, ambassadeur du Nicaragua 
au Guatemala, a regagné Mana 
gua, le il septembre, rappelé par 
son'gouvernement poux «consul¬ 
tations». H a déjà Indiqué qu’il 
évoquerait avec les autorités san- 
dinistes le récent décès au Gua¬ 
temala du secrétaire de l’univer¬ 
sité nationale autonome du 
Nicaragua, M. Denis Martine*. A 
cette mort, que Managua tient 
pour suspecte, se sont ajoutées 
les disparitions, ces derniers mois 
au Guatemala, de six Nica¬ 
raguayens. La tension entre les 
deux pays s’est encore accrue 
après une récente déclaration du 
chef d’Etat guatémaltèque, le 
général Lucas, qui a qualifié de 
« farce » la révolution nicara¬ 
guayenne. L’un des membres da 
la Junte sandiniste. ML Sergio 
Kamirez, a déclaré que aie gou¬ 
vernement guatémaltèque protège 
les groupes terroristes de droite 
et a permis aux somozistes d'or¬ 
ganiser chez eux un gouverne¬ 
ment en exils. 

, D’arftre part, te ministre nies 
raguayen de l’Intérieur a annoncé 
le il septembre, 1e démantèlement 
d’une a bande contre-révolution¬ 
naire » qui menait des opérations 
contre des sandinistes près de la 
frontière avec le Honduras. 


UN INSPECTEUR 

DES RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX 
EST MENACÉ DE RÉVOCATION 

Le conseil de discipline de la 
police nationale a proposé, jeudi 
11 septembre, la révocation d’un 
Inspecteur des renseignements 
généraux, M. Jean-Pierre Bataille. 
Agé de vingt-huit ans. M. Bataille 
avait été inculpé par' M. Jean 
Beyer, juge d’instruction à Paris, 
de détournements d'actes par un 
fonctionnaire et enlèvement 
volontaire de pièces détenues dans 
un dèpât public et Incarcéré 4 
La maison d'arrêt de Fresnes (le 
Monde du 12 juin). 

Les faits qui lui sont repro¬ 
chés étalent apparus Incidem¬ 
ment au. coure de l'enquête qui 
avait abouti, le 27 mai. à {'arres¬ 
tation de trois militante natio¬ 
nalistes corses, MM. Alain Orsorn, 
vingt-cinq ans. accusé d’avoir par^ 
ticipé 4 plusieurs attentats 4 
Parts : Toussait PoggiolL vingt- 
huit ans, et Pierre Bugny. vingt- 
six ans (te Monde des 20 mal et 
4 juin). 

M. Bataille avait fourni 4 
M. Bugny. instructeur dans un 
centre de préparation militaire, 
des rapports des renseignements 
généraux sur les milieux d'extrême 
droite et deux photocopies de la 
carte de policier d’on de ses col¬ 
lègues. 

Le conseil de discipline — 
composé de quatre représentants 
de i administration et de quatre 
représentants du personnel — 
ayant donné son avis. la décision 
finale revient au ministre de l’in¬ 
térieur. 

Le 19 septembre, oe sera as 
tour de l'inspecteur stagiaire, 
M. Paul-Louis Durand, ancien 
membre de la FANE, dissoute le 
3 septembre, de pomp 
devant te conseil supérieur. 


Le numéro du «Monde» 
daté 12 septembre 1980 a été 
tiré & 548 411 exemplaires. 
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Au x États-U nis 

UN DIPLOMATE CUBAIN 
AUPRÈS DES NATIONS UNIES 
A ÉTÉ ASSASSINÉ 

New-York (ÆFJ>.).— Un diplo¬ 
mate cubain auprès des Nations 
aniwi a été assassiné, le Jeudi 
Il septembre. le quartier du 
Queens, à New-York. Avant même 
l’annonce par la police de cet 
attentat, l’organisation clandes¬ 
tine antlcastrfeî/3 Oméga 7 en 
avait revendiqué la responsabilité. 
Le diplomate, M. Félix Gaxdla 
Lapez, membre de la mission 
cubaine auprès de rO-N.CL, était 
en voiture, vers le début de la 
soirée, dans une rue commerçante 
du Queens, lorsqu'il a été atteint 
d’une balle dans la nuque, a indi¬ 
qué la police. Sa voiture a fait 
une embardée et a percuté un 
véhicule venant en sens inverse. 
11 n’y a pas eu d’autres victimes. 

L'ambassadeur cubain auprès 
des Nations unies, M. Baol Roa, 
sera la prochaine victime, a af¬ 
firmé l’organisation terroriste qui 
a revendiqué l’attentat contre 
M. Félix Lopez. 


Au Chili 

LARGE VICTOIRE 
DU GÉNÉRAL PINOCHET 
AU R&ÉRENDUM 
CONSTITUTIONNEL 

Santiago fA-FJ», Reuter J. — 
Comme il était attendu, les «oui» 
l’ont largement emporté lois du 
référendum constitutionnel du 
11 septembre an ChUL Près de 
70 % des votants, selon les chiffres 
officiels diffusés après dépouille¬ 
ment de la moitié environ des 
bulletins, ont approuvé le texte 
qui leur était soumis par le géné¬ 
ral Pinochet Les «non» repré¬ 
sentaient environ 28 % des voix — 
sensiblement plus que lois du 
premier référendum organisé par 
la Junte militaire en 1978, qui 
avait été approuvé par 74 % des 
voix. 

L’opposition, représentée essen¬ 
tiellement par la démocratie chré¬ 
tienne de l’ancien président 
Bduardo Fiel et per les partis 
socialiste et communiste, qui 
agissent dans la clandestinité, 
ont accusé les autorités d’avoir 
« honteusement manipulé » tes 
opérations de vote. 

La nouvelle charte interdit 4 la 
gauche marxiste toute activité 
politique ou syndicale. Elle per¬ 
met au général Pinochet de rester 
au pouvoir au moins Jusqu’en 1989. 
et éventuellement Jusqu’en 19S7. 

• Deux attentats ont été com¬ 
mis vendredi contre des diploma¬ 
tes chiliens à Porto et Lisbonne. 
Les explosions, qui n’ont pas été 
revendiquées, n'ont fait que des 
blessés légers. Le premier atten¬ 
tat a été dirigé contre tes bureaux 
du consul honoraire du Chili à 
Porto. Le deuxième contre un 
immeuble occupé par des services 
de l'ambassade du Chili. — (Reu¬ 
ter t. 


En République Sud-Africaine 

IA CONDAMNATION A MORT 
DE M. JAMES MANGÉ 
EST COMMUÉ: 

EN VINGT ANS DE PRISON 

Blœmfcmîeîn (A-FJPJ. — 
La cour d'appel da Bloem- 
fonteln (Etat Libre.d’orange) 
a commué, jeudi 11 septem¬ 
bre, la condamnation 4 mort 
de M. James Daniel Mangé, 
accusé d'appartenir au 
Congrès national' africain, en 
peine de vingt ans de prison. 

M. James Daniel Mangé, 
avait été arrêté en octobre 
1979 pour u'avolr pas res¬ 
pecté le code die la route. XI 
devait ensuite être accusé 
d'avoir fomenté une attaque 
préméditée oo.ntre un poli¬ 
cier de Whltwesea, près de 
Queens town (province du 
Cap), et' d’appartenir au 
Congrès national africain 
(Ajfl.C.), interdit- n avait 
été condamné 4 mort par la 
Cour suprême du Natal, le 
15 novembre 1979. 

[Durulu dix mais, tme vaste 
campagne de pr otestation avait 
été organisée à travers la monda 
peûr les mouvements hostiles à 
l'apartheid pour faire pression 
sto le ronuetuaDUif de Pretoria 
et empêchef'l'exécution de 
KL lames Mange.] 


A la Villette 

U CONSTRUCTION DU MUSÉE 
DES SCIENCES ET DE L’INDUSTRIE 
SERA CONFIÉE A L’ARCHITECTE 
ADRIEN FAINSIIBER 

Le président de la République 
a reçu. Jeudi il septembre, M. De- 
touvrier, président de l'établisse¬ 
ment public d’aménagement de 
la Villette. .« Celui-ci. indique un 
communiqué de l'Elysée, lui a 
rendu compte d es conclusions du 
jury sur les vingt-quatre projets 
architecturaux d'aménagement du 
musée des sciences et de indus¬ 
trie dans le parc de la Vülette. 
Sur la proposition de M. Michel 
d’Ornano, ministre de l'environ¬ 
nement et du cadre da vie, et de 
M. Paul DelaUvricr, le président 
de la République a décidé de 
confier le projet à Varchitecte 
Adrien FainsBber et à son 
équipe..» 

L’exposition des maquettes des 
vingt-quatre architectes consultés 
aura lieu en. novembre prochain 
au Conservatoire national des 
arts et métiers. 


UN <MEETING DE MASSE» ORGANISÉ PAR F.O. 

M. André Bergeron prend à nouveau 
la défense du réformisme 

ES. André Bergeron, secrétaire général de Force 
à son tour prononcer te fnuüfionnd dteaom de rentrée» ' 

a 15 heures, à Paris. Pour la sixième année consécutive, sa cent rale 

organise A cette occasion un rassemblement de 

ctpent des militants venus non seulement de la région parisienne 

mais dé toutes les provinces, soit plus de 10 000 personnes. 


Le discours de M. Bergeron a été 
pour une large part une défense M 
Illustration du réformisme. 

H s'est gardé d’entrer dans la polé¬ 
mique C.G.T.-C.FJ5.T-, dont «// n'est 
pas a Or gus Foplnlon ouvrière sou¬ 
haite r exaspération » ; mais il s'est 
étonné du » ravissement de ceux qui, 
Il y a peu de temps, observaient te 
politique do F.O. aveo indifférence 
ou le jugeaient avec sévérité ». 

F.O. a pu échapper 4 la crise du 
syndicalisme mais ne pratique pas 
l'irnmobillame. Si le syndicalisme ns 
peut plus agir comme au début du 
siècle. ■ il ne saurait pourtant perdre 
son ûme ». Autrefois. » ff campait 
dans la nation ». Les droits qu’il a 
acquis doivent être élargis, mais « lee 
militants syndicaux ne peuvent annu¬ 
ler le droit da décider et de com¬ 
mander et le devoir de rovend/quer ». 
Combattant les protagonistes de l'au¬ 
togestion comme ceux qui révent en¬ 
core de l'association capital-travail, 
F.O. ne cesse d'affirmer son atta¬ 
chement au combat collectif. 

M. Bergeron a ajouté : » Les sala¬ 
riée exigeront de plus an plus le 
droit de s’exprimer, d’être écoutés et 
entendus. Ha accepteront do moins 
en moins de subir les conséquences 
de décisions prises en dehors 
d’eux. Faut-ti inventer d’autres struc¬ 
tures ou, au contraire, se contenter 
d améliorer le fonctionnement et ret- 
flcacité de ce qui existe ? Mêla, sur¬ 
tout, peut-on admettre (._) que la 
politique du syndicat soft déterminée 
par (_) les • assemblées géné¬ 
rales » (...) groupant indistinctement 
les adhérents de toutes les organi¬ 
sations et ceux qui ne sont affiliés 
nulle part, les réactions passion¬ 
nelles engendrées par les difficultés 
d’un moment ? » 

.L'autonomie du syndicat, son 
autorité, ne doivent pas être * di¬ 
luées dans des rassemblements 
Incontrôlables, souvent noyautés par 
ceux dont les objectifs n'ont rien 
h voir avec les véritables Intérêts 
des travailleurs I » 

Tout cela s'inscrit dans te démo¬ 
cratie représentative chère à F.O., 
qui s'élève A la fois contre la mise 
en cause des partis -et contre le» 
« logements récente à F égard de 
nos camarades de la fonctfan pubn- 
que et des entreprises nationalisées. 
Non parce que nombre d’entre 


eux sont affiliés é F.O-. mais parce 
qu’il n’est jamais bon de dresser 
r opinion publique contre ceux qui 
ont A charge d'appliquer les déci¬ 
sions du gouvernement et du Par¬ 
lement », a poursuivi M. Bergeron 
en rappelant les heurts des agents 
des financée avec le C1D-UNATL 
. Parlant de te cinquième semaine 
de congés payés, M. Bergeron a 
déclaré : * Elle sera obtenue per 
voie conventionnelle ou bien le gou¬ 
vernement et le Parlement en déci¬ 
deront. Ferme, F.O. ne ee laissera 
pas entraîner dans ie démogogïe. 
Cela ne sera pas facile, Ment donné 
que le C.G.7. et le P.C. feront flè¬ 
che de tout bols pour ■ tenter de 
reprendre Je place que les socia¬ 
listes leur ont ravie. Us veulent ap¬ 
paraître comme les meltlears défen¬ 
seurs de fa classe ouvrière. » 

La torée du travail 

Circonspect au sujet de la reprise 
de la négociation sur la durée 
du travail, M. Bergeron (après avoir 
évoqué te répartition du travail dis¬ 
ponible, la réorganisation du marché 
Intérieur; le pouvoir d'achat) a 
estimé un accord difficile. Le patro¬ 
nat, en effet; souhaite assouplir 
les garanties obtenues 1 par les tra¬ 
vailleurs sans leur consentir les 
contre-parties nécessaires. D'ailleurs. 
F.O. redoute • que le règlement 
global —. au niveau Interprofession¬ 
nel — des questions sociales ne 
finisse par .yfdar tes conventions 
collectives tje leur contenu, et sclé¬ 
roser le vie soc/al», a! Importante 
pour te société démocratique ». 

» Honneur et gloire-à la classe 
ouvrière . polonaise, qui nous e 
donné un extraordinaire exempte 
de courage et de fol dans rimmor- 
taflté des Idéaux que nous défen¬ 
dons I », t'est écrié M. Bergeron 
après avoir parié des grèves de 
Pologne. - 

' i} devait dépendant exprimer des 
craintes quant A l’avenir des syndi¬ 
cats Indépendants, le pouvoir com¬ 
muniste, selon lui, oe tolérant pat 
des syndicats fibres, qui devien¬ 
draient vite un contre-pouvoir. 

M. Edmond Baluka, animateur des 
grèves de 1970 A Szcezecin, présent 
A te tribune, a pris aussi la parole. 


(A Trois attentats en Corse. — 
Trois attentats ont été commis 
en Corse durant la nuit du 18 an 
19 septembre à Solenzara < Corse- 
du-Sud). TJn attentat 4 l’explosif 
contre un poste de transforma¬ 
tion de l’EXU. a privé de courant 
un ensemble immobilier. En 
Haute - Corse, 4 Moltifao, une 
automobile utilisée par AL Ber¬ 
nard Trojani, trésorier du Centre 
départemental des Jeunes agricul¬ 
teurs de Carte, a été plastiquée: 
Enfin, trois cocktails Molotov ont 
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NOUVELLES BREVES 


été lancés contre le casernement 
des CRS. situé dans le quartier 
de Montessoro de Bastia. Aucun 
de ces attentats n'a été reven¬ 
diqué. . 

• Un chirurgien inculpé. — 
Le. docteur Jean Vidai, chirur¬ 
gien esthétique, a été Inculpé, 
Jeudi 11 septembre, d'homicide 
involontaire par Mme Nlda Ber- 
tollni, juge d’instruction 4 Paris. 


Mme BertolinI était saisie dépote 
te 20 novembre 1979 d’une infor¬ 
mât* ouverte contre X* après le 
déiès. le 7 juin 1979, de Mme So- 
T%nge Martinez, trente-trois ans, 
à l’hôpital Beanjon. Celle-ci avait 
subi, qaafcre Jours plus tôt, une 
opération de chirurgie esthétique 
— la pose de prothèses mammai¬ 
res — pratiquée par le docteur 
Vidal A la cubique Prony, 41, rue 
de Prony, 75017 Part, -.’anestbé- 
stet», le. docteur Joseph Fatt; 
avait été toi aussi inculpé d’ho¬ 
micide involontaire le 2 septem¬ 
bre (Z« Monde dn 4 septembre). 
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LES MARCHÉS FINANCIERS\ 


PARIS 

12 SEPTEMBRE * 


b hausse se ralentit j 

Après Ta hausse sensible de 
jeudi, le raffermissement du mar¬ 
ché s’est poursuivi, mais à une 
cadence moins rapide. L’indicateur 
de tendance termine à ■+■ 0,41 7e 
I + Jr31 % la venue). 

En cette fin de semaine, les 

opérateurs restaient confiants 
malgré la hausse spectaculaire du 
prix de For qui révèle une cer¬ 
taine inquiétude avant l’ouverture 
de la conférence de l’OPBP qui 
devrait discuter de Fmdexation 
des prix du pétrole. 

Le secteur des non-ferreux s’est 
distingué . : Penanoya gagne 
529 %. lmêtai, 3JSS %. La de¬ 
mande a été particulièrement 
forte sur POS (+ IJH %/. La 
rumeur d’une cession, prochaine 
de l'activité € aciers spéciaux », 
lourdement déficitaire, circulait 
à nouveau. Aux pétroles, Elf- 
Aguitatne gagne 027 %, Fran¬ 
çaise des pétroles, 2,04 %. Elf- 
Gabon ( + 728 %) inscrit un nou¬ 
veau cours record. 

Parmi les hausses, on remarque 
Nàbél-Bozel (+ 725 %), CJBM. 
f+ 420 %), Pocbtin ( 3.79 %), 

BM.V. /+ 3JS4 %), Saint-Louis 

( H - 3^5 %). 

Les baisses les plus marquantes 
tiont enregistrées sur Cetelem 
4^6 %), Entreprise Jean Le¬ 
febvre (—320 %) et Chargeurs 
réunis (— 3JO %). 

Aux étrangères, les mines d’or 
sont particulièrement■ fermes. 
Randfontetn gagne 1329 %. Sur 
le marché de for, le lingot casse 
la barre des 90000 F (91010 F), 
mais la hausse de son cours a été 
inférieure à celle enreg is trée sur 
les marchés étrangers, puisque sa 
parité ressort à 68325 dollars 
l’once contre 69320 dollars à 
Londres. Le napoléon, en revan¬ 
che, a gagné 9 F à 79820 F. 
L’emprunt 41/2 % ne progressant 
que de 10 F à 2680 F et Je 7 % 
restant inchangé à 8840 F. . 


LONDRES 

BIEN DISPOSE 

Sur lux marché bien dlitpaaâ iia^ » 
l'ensemble au début du nouveau 
terme boursier, (es naines d'or s'ins¬ 
crivent en vive hausse, en liaison 
avec le métal, lee industrielles et 
les pétroles sont fermes, 

(b (ravert nr ei idoUart) 693 SI eesttl 674 . 
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NOUVELLES DES SOCIÉTÉS 

COMPAGNIE DES MACHINES 
BUXJU — Le rapprochement entre 
Olivetti et CJX-HoneyweU-Bull se 
Boncrétise. Le conseil d’administra- j 
tion de la Compagnie des machines 
Bull vient en effet d'approuver la 
fusion de la Compagnie avec la 
Société çadamaa. filiale du groupe 
Saint-Gobain, qui déteint 23.3 % 
du capital d'Olivetti, Les parités 
d’échange font ressortir pour le titre 
Machines Bull une valeur de 68 P. 
soit un niveau voisin des cours 
actuels £58.50 P Jeudi). 

Four l'exercice 1879-1980. Clos le 
30 Juin 1980, la Compagnie des 
machines Bull enregistre un résultat 
d'exploitation de 41 millions de 
francs (contre 26.9 millions) et un 
bénéfice net da 40,9 millions de 
francs (contre 49,1 millions). Le 
bénéfice de rexeralco 1978-1979 
comprenait, il est vrai, une plus- 
value de cession de 22,2 millions de 
francs. Le dividende a été fixé A 
1.70 F (contre 1.50 P). 

CEM. — pour le premier semestre 
1980, le résultat après amortisse¬ 
ments sera encore déficitaire. Mais 
la perte sera nettement réduite par 
rapport A 1979. 

DKLMAS-VTEUEUX, — Le dlvl- I 
dends brut da l’exercice se monte A 
80 F par action (contre 24 F an titre . 
du précédent exercice). 


Toux du marché monétaire 
Effets Privés «B |2/9.Il 1/4 % 
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NEW-YORK 

Hausse modérée 

Nouvelle séance de hausse modérée 
pour Wall Street : l'indice Dow 
Jones s'inscrit en hausse de 
2.83 pointe à 941.30. 

La volume d'affaires s’est un peu 
réduit, passant de SI,43 millions A 
44,77 millions oc titres. Une parue 
des opérateurs n'étalent pas pré¬ 
sents sur le marché en raison de 
la fête Juive du Eosù Hfrwl i'm a 

La reprise des ventes de détail, 
enregistrée en Juillet par le dépar¬ 
tement du commerce (+ 2,9 %). 
n’est pas étrangère A cette résistance 
du marché. Les prévisions de hausse 
du taux do base n’ont, en revanche, 
pas affecté les esprits. 

Lee secteurs les plus entourés ont 
été les pétroles, les techniques de 
pointe, l'armement. 

La valeur la plus activa a été Sony 
Corp, qui gagne encore 1 point 
{14 1/4). Colgate-Palmolive est en 
progrès de 3/4 «7 1/4), Chrysler de 
1/B (9 7/8) et LBJL de 3/8 (63 S/B>. 
Coca-Cola, en revanche. h»i— de 
1 1/4 (32 3/8), 

Aux mines d'or, AS A s’octroie 11/4 
(7B 3/8). Homes taire 3 5/8 (97 3/8), 
Bunshlne Mining 1 point (20 5 / 8 ). 

Au total. le nombre de valeurs en 
hausse (987) était plus Impartant 
que celui des valeurs en baisse (517). 
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LE MONDE DIMANCHE 
H SEPTEMBRE 1980 


COURRIER 


La jeunesse? Un disque usé. Un discours cent lois entendu 
depuis Quinze ans, retapé, rafistolé, que ne tiennent plus guère que 
des vétérans de 68 dont les cheveux longs grisonnent ou se Clair¬ 
ement. Il a fallu rélê, et ses bourlingueurs bariolés venus tf ailleurs, 
pour évoquer le souvenir des années chaudes. 


La Jeunesse s'amenuise et «se range ». Las universités se 
• dégraissent ». On y travaille, certes, mais comme on pointe à 
ruslne. On y reste le moins longtemps possible, puisqu’il n’y a 
plus rien à se dire. SI les lycées sont surchargés.lB primaire se 
vide et la chasse aux écoles k effectifs jugés trop petits va bon train. 

Le phénomène toucha tous les paya riches fl). On s’y retrouve 
enfin entre gens sérieux et, pour tout dire, adultes. Soulagement. 
Las garçons et les tilles ont la choix entra le spleen, Fétude de 
rinformatlque et le s comparaisons entre les statistiques de chômage 
dans les diverses professions. Pourvu qu'ils soient bien peignés, bien 
repassés, se soucient un peu d’économie que Fon disait naguère 
politique, aient un gentil pincement au cœur lorsqu’on parie des 
répressions massives en Amérique latine et des famines africaines, 
on leur pardonne quelques motocyclettes et quelques excentricités 
bien tempérées. Il en est de désespérés, mais, se raasure-î-cn, cela 
passera avec fâgre™ 

Il resta rennuL Une société sans jeunesse est une société 
qui stagne. L'imagination n'a guère été au pouvoir. Affronter un 
monde inconnu armé seulement de savoir et de sagesse, est-ce 
suffisant ? 

Mais cette jeunesse qui s'estompe, c'est la jeunesse * moyenne ». 
Il en est une autre qui foisonne, grouille, crie. Celle des cités 
lépreuses ou concentrationnaires. Cette feunesse-ié est nombreuse 
et le restera. Les enquêtes ont montré, en 1975, que la fécondité 
baisse à mesura que la qualification professionnelle augmente. Ou 



Deux jeunesses 


Inversement 7 % d'immigrés assurent en France plue de 11 
des naissances. Enfants de « paumés », enfanta <f immigrés qui, 
comme ceux de Said, rencontré par Poirot-Delpech, ne sont plus 
de chez eux et ne sont pas de chez nous. Ceux-ià, les refuses de 
partout hais et haïssants, révoltés ou résignés A tonner les futures 
«classes criminelles», Bs sont aussi r avenir. On peut ou bien les 
- considérer comme une plaie sociale déplorable, Qifu faut soigner 
au jour le jour, soigneusement circonscrire, avec r espoir vain que 
ia temps, une hypothétique remontée de remploi , arrangeront les 
choses. Ou bien penser que c’est affaire de police et de répression. 

Mais on peut estimer aussi, comme la plupart de ceux qui se 
penchent sur cette jeunesse dite déshéritée, que reporter sur ce 
domaine an triche une partie de reffort consenti au cours des 
années 60 serait cTabordun geste de . justice, une mesura de 
précaution aussi, mais encore rut/llsatron d'une force à rétat 
sauvage. Plutôt que de laisser cette force s’engager ou s'enfoncer 
dans la délinquance, ou fournir des troupes à de redoutables 
aventures. Il reste à savoir comment, les essais d'adaptation du 
modèle d’éducation « classique » ayant jusqu’à présent, malgré des 
efforts Individuels poussés jusqu'à rhéroTsma, donné de très 
médiocres résultats. 

Opposer une Jeunesse repue et — tristement ou non — conforme 
à une jeunesse hors le loi est facile et peut-être, su fit de telles 
ou telles arrière-pensées, dangereusement démagogique. 

Il faut au moins constater que, dons Tun et Faufre cas, et 
sous une forme très différente, ailes ont en commun un sentiment : 
celui d'être abandonnées, fune parce qu'elle ne suscite plus la 
crainte. Feutre parce qu’elle ne suscite que la crainte. 

J. P. 

Cl) Ze St on A* de VêdimOion, septembre 1980. Zn Prsoco ua 
enfants H P. 


Pantalons 

Mon retour de vacances à 
l'étranger s'est trouvé agrémenté 
d'un petit séjour à la douane, qui 
s’est terminé par le paiement 
d'une amende que j’avoue avoir 
bien méritée, là n'est pas la 
question. 

Officier supérieur de notre 
armée, j’ai demandé à l'acteur 
de mes ennuis (au demeurant 
très correct) de me conduire à 
son officier pour m’expliquer et, 
éventuellement, obtenir une 
atténuation des pénalités que 
j’encourais. 

« Je regrette, mois Vofficier 
n’est pas là s, me fut-il répondu, 
cela juste au moment où un lieu¬ 
tenant à deux barrettes sortait du 
bureau à quelques mètres de 
nous. 

« Alors gui est ce monsieur 7, 
demandai-je. 

— C’est le chef de poste : 
chez nous, les officiers ne se re¬ 
connaissent pas au nombre de 
barrettes mais à la largeur de la 
bande rouge du pantalon. » 

J’en ris encore, peut-être pour 
ne pas avoir un autre sentiment, 
de tristesse celui-là. 

J. DE LA mr. mvR.AT 
{Béziers.) 


Le vrai passé 

L’article d'Olivier de Roussil- 
bes «Le passé en cassettes a (le 
Monde Dimanche du 81 août) 
montre une fois de plus que les 
vieux, ou oe qu’ils ont connu, 
sont maintenant mis au musée, 
grâce aux ethnologues. (_) Pour 
ressusciter un passé qui ne soit 
pas seulement destiné au musée, 
il ne s’agit pas de faire travailler 
uniquement la mémoire de ce 
qui est connu : il faut faire 
resurgir aussi ce qui n’avait pas 
été formulé, ce qui avait été à 
peine ressenti au moment oit 
cela était vécu ; il s'agit de 
retrouver tous les abandons plus 
ou moins conscients, tous les 
choix implicites, qui précédaient 
ou accompagnaient des manières 
de vivra qu'on ne concevait guère 
autrement. Ce travail ne peut 
être fait qu’avec une méthode 
tout à fait différente de celle 
de l'ethnologue, du sociologue, 
ou de l’historien : il faut que 
les personnes âgées retrouvent 
quelques-uns des facteurs indi¬ 
viduels ou collectifs qui ont 
constitué leur existence et son 
évolution, et qu’à l’époque ils 
ne connaissaient pas forcément. 

Les éléments du passé se trou¬ 


vent ainsi reliés aux transfor¬ 
mations vécues, et aussi à la 
situation présente : de la sorte; 
les personnes, âgées peuvent 
acquérir une. co mp réhension de 
la société actuelle, qui ne com¬ 
mence pas seulement par : < Ah 1 
de notre temps — » 

Mais ced met en cause la 
conception qu'on se fait impli-* 
citement du rôle des personnes 
âgées, ou du rôle qu'elles se don¬ 
nent. de gardiens de la tradition 
et du passé : regarder le passé 
en l'actualisant représente pour 
les personnes âgées plus qu’un 
exercice destiné & produire une 
Imagerie tronquée, pour un 
musée. La résurgence des plai¬ 
sirs. des émotions, des désirs 
non avoués, parce que non avoua¬ 
bles à une époque, des ran¬ 
cœurs mises à l’écart, ou appa¬ 
rues rétrospectivement, etc, peut 
leur permettre d'être à l’écoute 
du monde actuel et notamment 
à l'écoute des Jeunes, de leurs 
projets ou de leurs utopies. Seu¬ 
les les personnes âgées savent 
le prix, jamais comptabilisé, des 
transformations qu'elles ont cou¬ 
rues : les espoirs, tes rêves aban¬ 
donnés au profit de ce qui était 
alors considéré comme la réalité 
nécessaire, ou meilleure, et qui. 


rétrospectivement, n’en valait 
peut-être pas la peine. Les uto¬ 
pies que peuvent maintenant éla¬ 
borer les personnes âgées, elles 
aussi, ont le poids de tous ces 
abandons. 

C’est par ces utopies que les 
personnes âgées retrouveront une 
nouvelle place sociale. 

P. FAUCHEUX. 

(Orléam.) 

Viandes 

Un dimanche matin, avant de 
partir en vacances, je vais chez 
mon boucher, grande boucherie 
. du 17* arrondissement 

Je prends la suite d'un mon¬ 
sieur qui terminait une grosse 
commande. 

Je-demande modestement mes 
200 grammes de viande hachée. 

Le monsieur revient et dit au 
garçon boucher : « Pour mes 
chiens, ce sont des. chiens de 
chasse, ü faut la première qua¬ 
lité de viande. Pour mon per¬ 
sonnel, la qualité m'est égale. » 

-Le garçon fait un simple signe 
de tète -et ne répond rien. 

Denise U3CIP, ' 
fFortoJ 

P.-S- — J’ai quatre-vingt un 
ans. 


Devenir villageois 



Saint-Fulcran-de-Fobte 
Dear Fred, 

Tu me demandes : « Peut- 
on s'installer dans un vff- 
tege du Midi? » Tu t'in¬ 
quiètes, ayant lu un 
article fi), où des gens 
pleuraient à chaudes lar¬ 
mes : » La rira s'est fen¬ 
dillé—, noos avons subi une 
sorte de xénophobie—, cela 
Jusqu’aux pneus Crevés™, 
nous sommes arrivés Ici 
avec un cour gros comme 
ça — et nous avons reçu 
des coups de pied au cul™, 

Incompréhension_, maJveD- 

lance™, on sers toujours des 
étrangers™ » 

N’ale pas peur I Relis 
l’articla Tu verras que les 
Parisiens dont 11 s'agit sont 
descendus sur leur village 
comme un don miraculeux 
du Bon Dieu. On allait les 
remercier d'avoir acheté 
une maison délabrée et boa 
marché, et leur demander 
des leçons sur l'art de 
vivre, ils feraient bénévole¬ 
ment de ranimation cultu¬ 
relle, organiseraient des 
fêtes et une garderie d'en¬ 
fants ; bref, ils allaient civi¬ 
liser les sauvages et être 
aimés par-dessus le marché. 

Et ils sont repartis, tristes 
comme des missionnaires 
qui apprennent qu'on veut 
les servir bouillis avec des 
ignames, aux poivrons 

forts. 

Toi.' tu n'es pas parisien 

maie londonien — ce qui 
veut dire que tu accepteras 
3003 rech^ner la condition 
d'fitranc 1 ^. môme si tu vis 
da»? on village du Midi Jus¬ 
qu’à l'âge de cent ans {ce 
que j'espèrej. Etre étranger, 
ce n'est pas du -tout désa¬ 
gréable D'abord, tu l'es — 
et tu le serais, même pari¬ 
sien Cela te donne une 
identité, une persona. Et 
puis, c'est cool Ici. depuis 
cinq ans. Je ne m'échauffe 
pas chaque fois que 
Mrs Thatcher fait des 
bêtises. 


Pareillement a! jamais 
f excellent gouvernement 
français venait à me sem¬ 
bler manquer un tantinet 
d’une des vertus cardinales, 
mon indignation serait tem¬ 
pérée. A Saint - F u I c r a n 
même, on me laisserait res¬ 
ter neutre si jamais (à Dieu 
ne plaise I) une brouille se 
développait entre certains 
de mes concitoyens. 

Tu te contenteras donc 
d'être « l’Anglais » jusqu’à 
la mort. (Après tout, ce n’ast 
pas un mauvais titre.™ mais 
Chut !) Et puis, tu «3 déjà 
un connaisseur de villages. 
Tu sais qu'un vrai village 
(je ne parle pas ds dortoirs) 
n'est pas comme un immeu¬ 
ble. c'est vivant c'est fart, 
c'est fragile. Cela a ses 
raisons, et ce n'est pas te 
premier étranger venu qui 
les appréciera tout de suite. 
C'est comme un club, avec 
son histoire, ses habitudes, 
ses manies. On devrait avoir 
à demander l'accord de ses 
membres avant de pouvoir 
s'y installer, faire eon novi¬ 
ciat. Acheter une maison, 
c'est comme se mettre à 
line table déjà occupée, au 
restaurant — mate plus 
grava, car cela dure plus 
longtemps. Si on ne veut 
pas essayer de se piler aux 
habitudes, de partager la 
vie telle qu’on aime la me¬ 
ner dans cette petite so¬ 
ciété. en la respectant, 
mieux vaut rester anonyme 

dans son Immeuble. 

Mais /'oubliais : fl n> a 
plus de vrais villages an¬ 
glais. Là, ce qui reste du 
prolétariat agricole habile 
de petites H.LM. avec salle 
de bains et T.V„ se nourrit 
sordidement de bâtonnets 
de cabillaud congelés (â la 
ketchup en boutslflej et de 
boites de conserves, et ne 
sort que pour surveiller les 
machines â traire et pour 
son séjour-forfait sur 18 
Costa Plastique avec le pro¬ 
létariat Industriel (frites. 


bière, musique pop). Dans 
les vraies maisons de village 
dorment les cadres et Intel¬ 
lectuels qui travaillent en 
ville, à 40 kilomètres de dis¬ 
tance. Eux — tu le sais, 
car tu en es — boivent à 
leurs repas du vin ordinaire 
à 20 francs le litre, et, s'ins¬ 
pirant de Franeh Provin ci al 
Cooklng d’EIteabelh David, 
de Charcuterie and French 
Pork Cookety de Jane Grlg- 
son et de UedBenaneen 
S e a f o o d d’Alan David¬ 
son (2), font de bons petite 
plats. 

Eh bien, la bonne nou¬ 
velle I Non seulement le 
paysan du Midi te reçoit 
comme s’il était un profes¬ 
seur d’université anglais : 
mais aussi, qu'il est gentil, 
civilisé, sympathique, géné¬ 
reux, éveillé, raisonnable, 
entreprenant et nullement 
xénophobe i Du moins, voilà 
1e Fulcranata. U me semble 
que les gens des villages 
voisins sont un tout petit 
peu moins gentils, etc. 

Ouf, nous en avons eu, 
des Parisiens, à Salnt-Fut- 
cran. Je t'ai déjà parlé de 
M. Dupont, qui a battu en 
retraite après avoir affirmé 
que son chat, disparu, a dû 
être mangé par quelqu'un 
(fôlickfes quelquefois, les 
Fulcranais. mais Jamais allu- 
rophages). Savais-tu que 

Mme O™ était férocement 

an U chasseur ? Va pour ses 
excellents sentiments, mais 
nos vieux, qui chassent 
députa leur Jeunesse, n’ai- 
maient pas qu'elle les traite 
de vicieux. D'autres Pari¬ 
siens ont acheté ta maison 
des D™ pour les vacances 
seulement. Ils sont doux, 
timides, contents d'être ici, 
participent mot événements, 
acceptent des cadeaux (ce¬ 
rises. tomates, raisin...], et 
en rendent Je crois qu'ils 
seront tes bienvenus quand 
Ils prendront leur retraite. 

Mats pas les jeunes ter¬ 
roristes. Ce ne sont pas de 


vrais terroristes, sans douta 
— peut-être seulement des 
végétariens. Question de 
chevelure— Lui fart quelque 
chose dans les Eaux et 
Forêts, elle, retape (avec 
goût) une vieille maison sur 
la place. Assez instruite, car 
elfe nous emprunte des 
livres en anglais. Mais — 
mais I — elfe nous a confié 
que les mémés l'ont Incitée 
à s'asseoir avec elles, le 
soir, sur la place, quand fl 
tait frais.™ et elle de répon¬ 
dre : « Non merci, nous 
n'avons pas le même âge, 
on ne pourrait pss se par¬ 
ler, on n'a pas d'intérêts 
communs. » Les bonnes 
vieilles Fulcrenaises savent 
tant de choses Intéressan¬ 
tes I Et cette fille est 
enceinte de cinq mois : 
quel sujet de conversation ! 
.Et quelle entrée dans cette 
société, un accouchement! 
Et un nouveau petit Fulcra¬ 
nais™ Mate non. et lie lais¬ 
sent leur poubelle devant 
leur porta, sur la place — 
notre belle place — au lieu 
de faire comme tout le 
monde (avoir une petite 
poubelle derrière la porte et 
la vfder deux fais par jour]. 
A qui est l'Incompréhen¬ 
sion ? Qui est le sauvage 7 

Toi, sans grossesse, que 
feras-tu 7 

Tu seras d'abord trans¬ 
parent, à te manière villa¬ 
geoise. Tu te promènes : 
on te dira : • Vous vous pro¬ 
menez. monsieur Fred 7 », 
et ni répondras : » Ouf, ma¬ 
dame Unetelle, le me pro¬ 
mène." Ou te diras où'ta 
vas. Un médecin londonien 
de mes amie a passé quel¬ 
ques jours chez nous, et, 
nouveau, j’avais omis d'an¬ 
noncer aux Fulcranais sa 
visita. Ayant Invité notre 
médecin actuel â venir par¬ 
ler boutique avec son homo¬ 
logue anglais, j’ai dû cir¬ 
culer le lendemain pour 
annoncer que non, personne 
n’était malade, bien que la 
voiture du docteur Crozes 


fût restée une heure et de¬ 
mie devant la . maison. C'est 
comme cela, un vrai village. 
Sécurisant Pas de chance 
de mourir Inaperçu. On 
peut ne pas aimer cela, et 
cela doit Irriter profondé¬ 
ment les Jeunes. Bon, le 
monde est plein de grandes 
villes. 

Tu Ires aux enterrements : 
et au Loto (essaie de ne pas 
gagner, te première fois ; 
essaie de gagner, la 
deuxième fois — tout le 
monde sera content pour 
toi) ; et au monument aux 
morts, le 11 novembre (tu 
as été un allié): et aux 
excursions. Apprends ; 
écoute ; observe ; admire : 
garde in petto tes brillantes 
suggestions si tu en -as — 
la plupart, et tu f en rendras 
compte plus tard, ne mar¬ 
cheraient pas. Surtout, 
demande des consens (res¬ 
taurants? Fournisseurs de 
volailles ? Recettes ? 
Vins 7). Mol, fai eu de 1a 
chance : an m’a gentiment 
prêté un bout de Jardin 
anroseble (et gratuitement— 
cela ne s’achète nf ne se 
loue). Ayant appris tout mon 
jardinage dans le Devon- 
shire, où ■ une pluie fine 
tombe tous les deux jours, 
fai eu tout à apprendra. 

Lw jardiniers fulcranais, 
eux, ont appris que je suis 
un peu bête,, assez mal¬ 
habile, mais que je montre 
de la bonne volonté, que fe 
les écoute, que j’essaie de 
faire du travail honnête, et 
que sf on me donne eesez 
de temps, je pourrais, enfin 
peut-être, devenir un bon 
jardinier. Nous nous res¬ 
pectons donc, eux et mol. 

Cela a valu ma peine, 
même sans compter les to¬ 
mates. 

A un de ces jours ? ' 
JOHN HARRIS. 


*U bous issu : (s Eetoi 

Ut terre. 


(2) Pensum Boots, tous 
les trois. 


Chirurgie esthétique 

La lectine de l’article d’Agnès 
Thlvent : « Les mauvaises sur¬ 
prises de la chirurgie esthéti¬ 
que s (le Monde Dimanche du 
27 Juillet) tatow encore une fois 
transparaître les rivalités entre 
divers groupes pour accaparer le 
monopole de cette chirurgie. 
Cela, nous dlt-on, pour assurer 
une fdos grande sécurité aux 
patients et plus de moralité à 
la profession. Intentions haute¬ 
ment louables, mais qui deman¬ 
dent mûres réflexions, car les 
décisions que pourrait prendre le 
conseil de l’ordre auraient de 
nombreuses implications, ne 
serait-ce que médico-légales. En 
effet â l’information que vous 
donnez est exacte, le oonseil de 
l’ordre aurait décidé d’ajouter le 
terme « esthétique » à la déno¬ 
mination de < chirurgie plastique 
et reconstructrice ». dormant 
ainjd son aval de * chirurgien 
esthétique, te aux seuls titulaires 
de cette qualification. Ce faisant 
Ü risquerait d’induire le public 
en erreur donnant sa caution 
globale pour tous les actes de 
chirurgie esthétique. Or, comme 
il est justement indiqué dans 
votre article, tous les chirurgiens 
esthétiques ne font pas tout et 
tout bien. 

La chirurgie esthétique n’est 
pas une et indivisftle, c’est une 
discipline dont les portes d’en¬ 
trée, c’est-à-dire la formation 
d’origine, sont diverses. Certes, 
la qualification en chirurgie 
plastique réparatrice y conduit 
tout naturellement et permet 
d’accéder à la technicité « esthé¬ 
tique » pour presque toutes les 
interventions saut une ~ la 
rhinoplastle. J'affirme en effet 
que cette intervention nécessite 
une solide formation Ojll. 

Combien de patients ayant 
subi une rhlnoplastie purement 
esthétique se plaignent de ne 
pas respirer convenablement, 
usent et abusent des vaso- 
constricteurs dont fis devien¬ 
nent véritablement dépendants. 

L’O-R i. est très souvent amené 
à prendre en charge les oreilles 
décollées du simple fait de son 
recrutement et parce que les 
voies d’abord de l'oreille et le lien 
géographique lui sont coutumiers. 

A côté de çeux qui * couvrent » 
tous les domaines de la chirur¬ 
gie esthétique, beaucoup réali¬ 
sent parfaitement des Interven¬ 
tions dans des domaines précis 
qulls se sont fixés volontai¬ 
rement. 


Il n’est pas convenable et 11 
nlest pas conforme à la réalité 
de sacrer les uns c chirurgiens 
esthétiques » et de jeter l'ana¬ 
thème sur les autres. 

ü serait souhaitable qu’un 
groupe de réflexion, dépendant 
ou non de l’ordre, repense ce 
problème, afin, en définitive, de 
rejeter et de dénoncer o eux qui 
méritent de l’être, c'est-à-dire 
ceux pour qui la chirurgie esthé¬ 
tique est une affaire commer¬ 
ciale, qui opèrent n’importe qui. 
méconnaissent les réeLs problè¬ 
mes psychologiques des patients, 
et qui, profitant de la détresse 
morale de bien des c deman¬ 
deurs de bonheur », associent 
leur incompétence à leur Immo¬ 
ralité. 

Dr Lucien ■ OOKOUMBSL 
■ (attaché-consultant • 
des Mpftras de paria.) 

La règle chrétienne 

N’en déplaise à R- Desplaces 
(c Inaccessible règJe.chré tienne s 
dans ' le Monde Dimanche du 
10 août), la règle chrétienne n’est 
pas inaccessible- Elle n’est pas 
faite pour des anges, mate bien 
pour l’humanité, avec ses fai¬ 
blesses. Rtfr» ne demande donc 
pas l'impassible,, mais de colla¬ 
borer. dans la mesure de ses 
moyens, à l’œuvre de Dieu. 

. Le monde a été créé par lui, 
mais a nom a demandé de tra¬ 
vailler avec loi à son accomplis¬ 
sement. 

' « L’homme se fait son âme 
tout le long de ses jours terres¬ 
tres. fin même temps, fi collabore 
à une autre œuvre. « l'achèvement 
du monde s (le Milieu divin, par 
le Père TeJlhard de Chardin). 
Bien sûr. cela demande un effort 
perpétuel et ne va pas sans des 
échecs, sans des retombées. 
Mais l'impartant est que le 
chrétien soit persuadé du rôle 
immense que Dieu lui a réservé, 
et qu'il ne se décourage pas. 

Le chrétien ne doit pas s gar¬ 
der le silence qui veut dire rien 
s’a lui est demandé ce qafü fait 
effectivement pour f identifier à 
Dieu ». 

Bien au contraire; surtout à 
notre époque où nul n'ignore ce 
qui se passe sur notre planète; 
U doit élever la voix, se faire 
entendre. Pas seulement pour 
c annoncer la Couleur de ses 
convictions », mais pour dénon¬ 
cer les injustices, inciter à 
l’action tous les hommes de 
bonne volonté. 

S. BRACHBT 
(GJetiê). 



Bains de mer 


« Le mouvement des voyageurs sur les plages de la Médi¬ 
terranée- pendant la saison (Tété s’accentue chaque année, et 
ütt T xU àeviennent de plus en plus fré¬ 
quentées depuis que le public s’est rendu compte des précieux 
avantages qu’offre Ta saison, estivale dans une contrée « où 
Vete n est que la continuation du printemps » (J. 

» L’objection que quelques réfractaires font encore le plus 
communément contre le séjour du littoral pendant Pété se 
résume dans le prétexte a chaleur». C’est Vobjection la pha 
spécieuse gifon. puisse émettre 

» Les bains de mer pris dans la MèdüerrànSe offrent de 
précieux avantages quTon n'a pas encore assez-fait ressortir £~J. 
La caractéristique notable de Vimmersion an sein de cette 
onde irisée doit être considérée dans Tèffét produit par la 
vague. Alors que sùr d’autres plages la lame vous arrive dans 
m choc toujours brutal et souvent -'dangereux, ici là petite 
vague vous bat (e derme et vous, malaxe les muscles par de 
légers coups de plat et de crête bien rythmée. Aucun mas¬ 
sage [-] ne vàût ce massage marin qtfexercent aoec cadence 
et pondération cent mains neptuniavna jamais lasses. * 

Eta D’un prospectus des chemins de fer P t, tut, Bains de 
mer de la Méditerranée, Côte ff Azur, de 1906.- 

JEAN GUICHARD-MEILL 
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SUPPLEMENT AU NUMERO 11 MO. NS PEUT ETRE VENDU SEPAREMENT 



Malaise chez les 
<nouveaux hommes» 

Être un homme, aujourd'hui, ne va plus de 
soi. Four la génération qui a subi la 
poussée féministe, c'est l'heure des doutes 
et des interrogations. Quelle nouvelle identité 
masculine ? ’ 
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vr ES Jeunes loups ont au- 
S JotndTitri dn vague ' à 
® l’âme. Témoin — parmi 
I tant d'autres — Jean- 

■ Pierre, trente-huit ans, 
B i chef de publicité dans un 

■ J journal parisien. « J’ai 
WA investi toute mon énergie . 

dans mon travail. J’ai été 
dressé A cela. C’est comme 
ça. Je n’y pouvais rien. » 
Une histoire presque banale. 

« Ma femme m’a quitté à cause 
de mon travaü. Je partais tût 
le matin, elle dormait encore, 
je rentrais tard le soir, elle dor¬ 
mait déjà. * Divorce puis, un 
an après, un Incident cardia- 
que. la solitude d'un ht d’hôpi¬ 
tal — « personne n'est venu me 
voir » — a fait beaucoup réflé¬ 
chir Jean-Pierre. Aujourd’hui, U 
a repris le collier, mais le cœur, 
si l'on peut dire, n’y est plus. 
«Je me suis usé à renvoyer ton¬ 
tes les balte*, ce rtètait pas là 
l’essentiel. » Bout rattraper le 
temps perdu,. Jean-Pierre fait 
du yoga, de l'aquaxeQe et rêve 
d’avoir un enfant, a Si c’était à 
refaire - » 

Etre on homme, aujourd’hui, 
ne va ptns de saL 81 les fem¬ 
mes ont depuis dis ans crié leur 
désenchant ement d’épouse, de 

mère — femme-objet, f emme 
exploitée, — les ho mmes, eux, 
ont fait le gros des, espérant que 
l'orage passerait. Les revendica¬ 
tions féminines, fis les ont même 
parfois trouvées Justifiées — éga¬ 
lité des droits et des salaires. A 
leur grand désarroi, Üs sont éga¬ 
lement devenus une d hte . Au¬ 
jourd’hui les guerriers ne se re¬ 
posent plus. Us luttent sur le 
front social mais aussi c chez 
eux ». L'équilibre i l'intérieur 
du foyer n’est souvent plus le 
même, quoi qu’ils en disent * 

Frédéric, trente-deux ans, in¬ 
génieur commercial : c La len¬ 
teur retrouvée, tfest ça le foyer. 
Nous sortons peu de notre 
trou, ma femme et mot Bien sûr, 
nous allons qiuAquefois au 
cinéma, mais nous préférons les 
soirées en tête à tête, ou avec 
quelques amis. * Un bonheur 
partagé? Pas tout à fait # Si 
Frédéric prenait les travaux 
ménagers un peu plus en main, 
au lieu simplement de * m’aider », 
cela irait beaucoup mieux s, 
réplique Emmanuelle, trente- 
deux ans. enseignante. « Soi 
aussi je travaille, mol aussi fai 
besoin Se repos. * Frédéric se 
renfrogne. 

L’entrée massive des femmes 
ligna le monde du travail et to ur 
accession à des postes de respon^ 
sablüté flans les secteurs écono¬ 
miques en expansion ont boule¬ 
versé le * cadre rigoureusement 
programmé a (1) du mariage 
t raditionne l Bntre 1968 et 1975, 
plus d’un milli on de femmes ont 
pris un emploi, v CT est parmi les 
cadres administratifs moyens 
que la proportion de femmes, a 
le plus augmenté, mais c’est 
dans renseignement, les services 
médicaux et sociaux et les em¬ 
plois de bureaux s que la main- 


d’œuvre féminise reste la plus 
nombreuse (3). Du coup, l’homme 
s'est vu dépouillé de l’autorité 
que la tradition conférait au 
eünt de famllla Sa réussite 
sociale ne yno hniæ pins les forces 
vives dn noyau familial. L'ar¬ 
gent, 2e xôleeocâü, Thommç tend 
désormais k les partager k éga¬ 
lité avec la femme. La crise 
d’identité dont semblent souffrir 
nombre d’entre eux n’a donc 
rien pour s ur prendre. D'autant 
que les techniques modernes de 
contraception, le droit à l'avor¬ 
tement, ont également libéré le 1 
c «toi^iATrw» sexe » du handicap 
des maternités involontaires. Les 
femmes sont sorties ■ du statut 
d'in c apacité jet d‘e aliénation à 
la nature» où les avait placées la 
fonction maternelle depuis le 
dix-huitième siècle. Corollaire- 
ment, le pouvoir de contrôler les 
naissances a rendu les fe mme s 
maîtresses des destinées fami¬ 
liales du couple. En quelques 
décennies les hommes ont donc 
tout perdu. 

Cependant, 11 semble que les 
hommes tentent de se retrouver 
ailleurs, auprès de l'enfant. La 
paternité est devenue aujour¬ 
d'hui Ja grande aventure de 
l'homme moderne. Au point que 
certains n’hésitent pas k expé¬ 
rimenter les premiers balbutie¬ 
ments d’une contraoeptkm mas¬ 
culine. La pilule, un moyen pour 
un homme d'avoir un enfant 
réellement désiré ou bien un 
nouvel enjeu pour la lutte des 
sexes? t 

* 

* * 

Le travail féminin a donc 
modifié les bases de la conju¬ 
galité. Le discours masculin peut 
bien s'adapter, se faire égalitaire, 
un malaise certain ee remarque. 
M. F_ trente-six ans, cadre 
moyen-dans l’import-export, s’est 
toujours déclaré a épris d e 
liberté, la mienne comme celle 
des autres s. Cet homme qui se 
dit « heureux » a le goût des 
formules. « L’autonomie de cha¬ 
cun, if est la. garantie du couple. » 
U ne supporterais fias une c bo- 
bonne au foyer ». Mme F_ 
trente-trois ans, travaille dans 
l'industrie du prêt-à-porter, mé- 
- tier que M. F.. Juge k intéres¬ 
sant a Concrètement, cependant, 
les relations entre époux n'ont 
pas la limpidité des belles pro- 
clamations. M. F_ trouve sa 
femme s dépensière ». La montre 
qu’elle s'est achetée a est trop 
chère », l’hebdomadaire auquel 
elle s’est abonnée « ridicule a 
M. F— ne manque même pas de 
vérifier les fiches de commis¬ 
sions. Curieusement, ce contrôle 
maniaq ue de l’argent du ménage 
s'est renforcé depuis la récente 
promotion de Mms F—Promotion 
qui lui vaut maintenant un 
salaire supérieur A celui de son 
mari. Le travail féminin, c’est 
aussi une concurrence mal vécue 
par certains hommes. Perte 
d’identité ? « A quoi est-ce que 
je sers, si ma femme travaille 7 » 




ALAIN LETORT 


M. Christophe C_ sous-chef de 
service dans une grande admi¬ 
nistration, n’a pas protesté quand 
sa femme, après un an d’inter¬ 
ruption dû à une naissance, a 
voulu reprendre son travail. 
Simplement, U n’a rien changé 
à ses habitudes, ta vaisselle, le 
ménage, les «tins donnés à l’en¬ 
fant, il a continué de les laisser 
à sa femme. Son « vrai rôle », 
expliquait - fl, était de veiller 
« aux nécessités du foyer ». 
L’argent que sa femme rappor¬ 
tait ? « Du superflu. » Mme Mi¬ 
cheline C— ne voulut pas 
admettre ce raisonnement. Le 
couple arriva au bord du divorce. 

Certaines stratégies pour main¬ 
tenir les rôles traditionnels se 
révèlent pins subtiles. Béjane, 
trente ans, secrétaire - de direc¬ 
tion, rapporte les propos de son 
mari lorsqu’elle a trouvé un 
emploi. « Ah t non I Pas toi aussi 1 
Tu ne va» pas succomber d cette 
idéologie de la femme qui tra¬ 
vaille ! Tu réalises quand même 
bien la pression qui existe 
actuellement dans ce sens. 
Comme si tu avais besoin de 
cela! Tu en reviendras, crois 
mol J- » 

.Ces exemples que connaissent 
bien les’ conseillères conjugales 
sont légion. C’est d’un « malaise 
masculin devant révolution de 
la femme » dont faisait état 
Mme Marie-Rose Roussler, pré¬ 
sidente de l’Association française 
des conseils de consultation 
conjugale (AJF.C.C.CJ, lors d'un 
débat organisé le 24 avril der¬ 
nier, à Paris. «Nombre <T hommes 


se vivent comme la source 
d'existence de leur femme. Cela 
apparaît particulièrement chez 
les couples où la femme, après 
être restée au foyer, reprend un 
travaü rémunéré. L’homme vit 
alors mal que sa femme se 


découvre sous d’autres regards 
que les siens et d’étre contraint 
à une perception nouvelle. Le 
rôle protecteur que Vhamme 
croit devoir jouer est alors 
menacé. De plus, afin de confor¬ 
ter leur image t?homme fort. 
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les hommes choisissent souvent 
une femme pour sa faiblesse. 
Non seulement pour ce qu'elle 
représente de faible, mais comme 
la partie faible d'eux-mêmes. Si 
bien que, lorsqu’une femme évo¬ 
lue, s'affermit, elle démasque sa 
faiblesse à lui. Elle devient alors 
un danger. » 

Le problème s’aiguise encore 
lorsque le » destin » profes¬ 
sionnel du couple est menacé. 
M. André Y... est très apprécié. 
Sa faconde, sa perpétuelle bonne 
humeur, mais aussi la qualité 
de ses produits de boucherie lui 
attirent une clientèle nombreuse. 
H a, depuis quelques semaines, 
les traits tirés, l’esprit visible¬ 
ment ailleurs et ne répond plus 
que distraitement à ses clientes. 
Maladie ? Pas exactement. « Ma 
femme veut me quitter », dit-il. 
Raymonde dément. « Cest du 
chantage. Je veux simplement 
travailler ailleurs. La boutique, 
la caisse, les maladies des 
clientes, fen c: assez. Je ne me 
suis pas mariée à une boucherie. 
Je ne fais pas partie du fonds 
de commerce. Il peut trouver 
une autre caissière, ça ne néces¬ 
site aucune qualification. » 


Les silences 
d’Yvette 

Le travail est devenu non 
seulement une marque d’indé¬ 
pendance. mais une composante 
de l’identité féminine. Les hom¬ 
mes ne le comprennent pas 
toujours très bien. Jérôme, 
trente-cinq ans, dessinateur in¬ 
dustriel a été licencié voici trois 
ans. Chômage économique, payé 
à 90 % pendant un an. Il en 
profite pour suivre une forma¬ 
tion afin d'améliorer sa quali¬ 
fication professionnelle. Yvette, 
éducatrice pour enfants inadap¬ 
tés, contribue plus qu’auparavant 
à a faire bouillir la marmite ». 
Quand Jérôme recommence. à 
chercher du travail, il se montre 
exigeant. U n'accepte pas n’im¬ 
porte quoi. Trois .mois passent 
dans une quête fébrile. Quatre 
mois, cinq mois. L’angoisse s'ins¬ 
talle. Soudain, le s miracle ». 
pense Jérôme. On lut offre un 
poste dans le bureau d'étude 
d’un chantier naval. Une seule 
condition. U faut habiter en pro¬ 
vince. Lui qui sait chaque été 
trouver les mots pour décider 
Yvette à passer les vacances sur 
l’eau est ravi. «Je finirais bien 
par la convaincre encore ». 
pense-t-IL 

Pendant les trois mois de la 
période d'essai. Jérôme rentre à 
Paris chaque fin de semaine. U 
ne remarque pas ou plutôt re¬ 
fuse de voir les silences songeurs ■ 
d’Yvette. H a trop à dire, à 
raconter, il est trop occupé à pla¬ 
nifier l’avenir. Lorsqu’il annonce 
avoir signé le contrat, définitif, 
un silence glacé l’accueille. 

Aujourd’hui Jérôme et Yvette 
ont divorcé. « J’airr.als mon tra¬ 
vail. Jérôme Va toujours consi¬ 
déré comme une activité ali¬ 
mentaire. n n’a jamais voulu 
discuter de ce déménagement, 
n lut paraissait évident que je 
le suivrais. C’est ce refus de 
communiquer qui. en s’ajoutant 
à bien d'autres silences a pro¬ 
voqué notre rupture. » 

(Lire la suite page VI.) 


(1) Louis Roussel. Communica¬ 
tion faite au colloque « Démogra¬ 
phie française a o rgan isé les 23 et 
24 Juin 1880 par 1TNED et le minis¬ 
tère du travail. 

(2) Nadine Lefauefceur « Jeunes 
couples ou nouveaux couples t. In¬ 
formations sociales, n* 3, 1930. 
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à donner des frissons. Aucune 
des mères ou des grandes 
sœurs de songe m&roe & 
gêner Les imprudents, IteS toi¬ 
lettes encore deviennent le 
lieu d’un autre Jeu, désopilant 
et odorant, de porte ouverte- 
fermée dont Ils ne se lassent 

J *%uà*±n. une fillette lance tes 
premières notes d'un air aux 
tonalités contrastées, graves et 
aiguës, une musique étrangement 
1 T1« rîonl îk belle. Le clan se rassemble alors 

Tic sont comme ca # les gitans. IIS neni, ua nouveau pour reprendre en 

lia ÙUU1 uuuuuw j ^___ chœur, rythmer de battements 

de msl na ou de pieds. Les bébés 
—.—- j— sourires 



Les pans 


J.JLM uwu.--J - A 

parlent, ils chanient, ils ne se geneni pas 
Pourquoi se soucier des conventions des 
auires ? Surtout dans un Iran de banlieue £ 
sinistre et quotidien. 


ALBERT BOCCARA 


A UX approches de 10 heu¬ 
res (ce sont des lève- 
tard). on les entend venir 
avant même de les voir. 

Ü 3 sont une quinzaine 

_ femmes, jeunes Tilles, 

enfants de tous âges — 
qui ont cheminé depuis 
1 le lointain terrain vague 
Bgfl où ils campent. Jusqu’à 
la gare. Ils se précipitent 
pour prendre leurs billets aux 
guichets automatiques. Sans te¬ 
nir compte, le moins du monde, 
de la queue déjà formée. Indif¬ 
férents aux protestations qui fu- 
&enb_ de moins en moins 11 est 
vrai, tant les banlieusards rés '17 
priés ont pris conscience de 
l'Inutilité de leurs remarques. 
Comprennent-Ils seulement le 
français ? 

Entre eux. Us se bousculent 
par jeu pour prendre l'aller- 
retour-demi-tarif dont la touche 
allume aussitôt l'avertissement 
en lettres rouges et clignotantes : 
a pourrez-vous justifier de cette 
réduction?» 

La justification, elle est la, 
sans conteste. Dans la présence 
de ces enfants braillards, re¬ 
groupés autour des distributeurs 
de friandises qu'lis gavent éton¬ 
namment de pièces avant de se 
gaver eux-mêmes — avec une 
expression de rare bonheur — de 
douceurs diverses ; pâtes vertes 
ou roses, chocolats, caramels, 
chewlng-gum, biscuits. Avisés, 
Ils prennent soin de vérifier que 
la machine ne restitue pas. par 
hasard, quelque franc et d’ap¬ 
puyer sur le bouton « rembour¬ 
sement » au cas où— 

Ce rite accompli. Ils rejoignent 
à grands cris les « grandes » 
pour gagner le quai « Destina¬ 
tion Paris a- sans emprunter, 
évidemment, la passerelle. Toute 
la petite troupe traverse impu¬ 
nément à contre-voie avec une 
parfaite Indifférence, une totale 
Inconscience, dans une envolée 
de rires- Les petits passent sous 
la barrière, les grandes « rel¬ 
iaient », l'enjambent sans ef¬ 
fort , . 

H surfit alors de regarder tes 


souples. Us ont ouvert une por¬ 
tière pour permettre â la tribu 
de s’engouffrer, de se réserver 
deux travées proches pour ne 
pas être séparée, de demeurer, de 
poursuivre inlassablement 1 e pa¬ 
labre La victoire est aisée, car 
nul ne leur disputera les places 
convoitées— 

« Insupportables! » 

Les femmes portent, noués 
sur «a tête, de jolis foulards aux 
vives couleurs se mariant par¬ 
faitement avec ceDes des lon¬ 
gues jupes qui les enveloppent 
jusqu'au chevilles. Elles sont 
déjà sans âge. m al gr é leur 
évidente Jeunesse. Les fillettes, 
par contre, ont de beaux visa¬ 
ges a l'ovale parfait de grands 
veux de braise dont te Tard 
souligne l'éclat. Presque tous 
les gamin.-* sont également beaux, 
à l'état de nature. 

Tout le monde casé, la dis¬ 
cussion reprend à peine Inter¬ 
rompue, dans un parler guttu¬ 
ral Un débat incessant et 
apparemment passionnant que 
les bébés écoutent comme une 
berceuse. Les gamins se mêlent 
h la conversation ; et on les 
écoute I 

Autour, en ne s'entend plus 1 
Impossible de lire, de réfléchir- 

Pour tout arranger, les g amins 
entreprennent de Jouer. A s'at¬ 
traper. se rattrapper dans Les 
couloirs étroits, a chat perché 
sur iss banquettes, à ouvrir les 
portières pour humer l'air vivi¬ 
fiant du dehors. Ils se penchent 


des dos ronds, murés dans un 
silence qui n’en pense pas 
moins 1 Les expressions peintes 
sur les visages vont de l’exaspé¬ 
ration â l’incrédulité- 

Ma*» voici Paris, dont on fran¬ 
chit les portes sous le périphé¬ 
rique éternellement bouché. Les 
gamins sont déjà aux portières 
ouvertes, sur les marchepieds, 
prêta â sauter en marcha L'un 
d'eux, le plus petit, tombe sur le 
quai au milieu des cris d'an¬ 
goisse. Il se relève au bord des 
larmes, se frottant la tête. Mais 
tous les siens le montrent du 
doigt, riant â gorges déployées, 
et il prend, lui ausl, le parti d’en 
rire. 

Tous les banlieusards dévalent 
vers le métro, les bus. Excédés, 
assommés par cet intermède véri¬ 
tablement Incongru. Aux côtés 
de ces compagnons de voyage 
« INSUPPORTABLES 1 » 

Certes, Us le sont. Mais aussi 
quelle superbe vitalité, quelle 
impudente santé I 

par quel miracle ont-ils trans¬ 
formé ainsi le triste et quotidien 
parcours dodo-métro-boulot en 
un tel échange, une telle fête? 
Où trouvent-ils tant de res¬ 
sources Joyeuses, tant de gaieté 
vraie ? Mystère I 

L'heure est venue, pour eux. de 
se séparer. Ce sont des adieux, 
comme s'ils ne devaient pas se 
retrouver le soir même— 

Chacun va gagner son bout 
de trottoir. Là, les mères assises 
en tailleur, te bébé paisiblement 
endormi sur les genoux, le plus 
grand enfin calmé à leur côté, 
vont peindre sur leurs visages 
toutes tes peines du monde, la 
misère d’ici-bas, la tristesse 
d’être. Masques de tragédie. 
Comedlanti t 

Ils ont leurs drames. Ils ont eu 
leur holocauste, mais ils pren- 
rnent la vie comme elle est. Au 
fur et à mesure. ■ 


Une forêt et des vignes 

Trente-cinq ans après la guerre, des litiges^ ierrUorianx ^sirferi 
enire la Trance et l'Allemagne. Une foret ei des vignes pres 
de Wissembourg, sonl propriétés allemandes, mais sous sequesire 

français. 

RENÉE WAECHTER! 



L ORSQUE le raisin aura 
mûri sur les coteaux de 
Wissembourg, six cent 
quarante-neuf viticulteurs 
aile mands traverseront, 
comme chaque année, la 
frontière franco-allemande 
poux vendanger. Us rap- 
porteront en terre pala- 
tins des tonnes de grappes 
dorées pour les vinifier. 
Pour avoir le droit d’accès à ce 
vignoble dont Ils sont proprié¬ 
taires, les exploitants allemands 
ont cependant dû. S'acquitter 
d'une redevance auprès de 
l'administration française des 
domaines. Les 250 hectares de 
vignes aTteraanrifts à Wissem¬ 
bourg sont sous séquestre fran¬ 
çais depuis la fin de la dernière 
guerre. 

Les terres sous séquestre sont 
l*un des deux problèmes territo¬ 
riaux pendants entre la France 
et l'Allemagne, dans ce nord de 
l’Alsace où tes frontières parais¬ 
sent toutes symbolique tant la 
géographie et les mœurs- sont 
semblables dç part et d’autre de 
• la limite des Etats. L'autre ques¬ 
tion ouverte s’appelle « Mundat- 
wald ». « forêt du Mandat » : 
680 hectares de terres boisées, 
propriété de la ïLFJl. mate 
attribuées à la France en 1946 
par une commission interalliée, 
à la faveur d’une rectification 
de frontière. La commune de 
Wissembourg a la jo u iss anc e de 
cette forêt. 

Aucun feu guerrier ne couve 
à la frontière à propos de ces 
deux territoires. Les populations 
et leure élus trouvent cependant 
que les situations sont anormales 
et ont assez duré. Elles engen¬ 
drent des complications, parfois 



un malaise, qu'il serait temps de 
dépasser. Notamment en période 
d’élections où les dossiers terri¬ 
toriaux servent, en France 
comme en Allemagne, d’argu¬ 
ments aux campagnes électorales. 

« Le maintien Ou séquestre est, 
trente-cinq ans après la guerre, 
une anomalie. Son lever est une 
exigence morale, n g va deUt 
dignité de la France. » M. Alfred 
Zoog, le maire RJ* JL de WIs- 
sembourg, est. Visiblement agacé 
par l'attitude dé l'admlnlstriatlon 
française. Le maintien du séques¬ 
tre lui parait incompatible avec 
cette couviviabilité que prati¬ 
quent entre elles les populations 
du nard dé l’Alsace' et du sud 
du Palâtinat. U existe une aire 
commune dô vie et de travail : 
trois mille huit cents habitants 
de l'arrondissement de Wissem¬ 
bourg sont salariés en ILF-A, de 


VARLOPE 


Hélène à l’établi 


MICHELLE MAJORELLE 


« 


virages alentour pour comprendre Hélène éiaü dactylo dans un hebdomadaire 
revoUàT commT 3 chaque matin de gauche. Elle esi stagiaire en menuiserie. 

TTiPiic décidément, on De sc fflJt . ^ B ■ ■ * 

pas à leur Irruption. A ysai Elle découvre le bois, ses exigences, ei meme 

éruption— 

Eux n'en ont cure. Es sont ■qpnsiiaïîté 

occupés à bien d'autres choses, Sd àeiiùUalllC. 

bien plus Importantes : parler, 
s’interpeller, se chamailler, s'in¬ 
terrompre, se chicaner, rire en¬ 
core et toujours, de tout, de rien. 

Us sont étrangement, incroyable¬ 
ment, un autre univers où 
rien ne semble pouvoir tes attein¬ 
dre. Solidairement seuls au mi¬ 
lieu de la foule réEractalre sinon 
hostile ! 

Des bébés Joufflus et hilares 
sont serrés contre le sein mater¬ 
nel, sous une méchante veste, 
lovés dans un foulard qui leur 
tient lieu de hamac. Ainsi 
confortablement installés, Ds 
arborent des mines réjouies all¬ 
umées de morve. Ils suçotent 
quelque caramel concédé par les 
aînés et parfois le bonbon 
échappe à leurs lèvres, tombant 
au sol. Les mères les ramassent 
aussitôt, le sucent longuement 
pour en ôter la poussière avant 
de l'enfourner à nouveau dans 
les petites bouches avidement 
ouvertes, déjà proches du cri 

annonciateur des larmes- 
Dans l'attente du train, tes 
femmes s’asseyent. Tandis que 
les gamins, certains hauts comme 
trois pommes courent, se dispu¬ 
tent, se pourchassent, se cha¬ 
pardent. A peine serrés 1b trot¬ 
tinent déjà de toutes parts pieds 
nus ou dans de petites chaussu¬ 
re béantes. Un bref hurlement, 
parfois, les ramène aux pieds 
îles mères, pour un bref Instant 
Mais Jaloux de leur 
précoce Indépendance, Ds repar¬ 
tent bientôt pour de nouveaux 
Jeux au milieu des Jambes, des 
impatiences. 

L’arrivée du train donne lieu 
à un assaut en règle. Les mar¬ 
mots ont vite fait de grimper 
but les marchepieds alors môme 
que le convoi glisse encore le 
long du quai. Prodigieusement 


U te rends compte, 
ça fait quatre ans 
que f avais demandé 
ce stage de F. P. A^ 
et boum I en novem¬ 
bre, te reçois une 
convocation du cen¬ 
tre d'Evreux. J’étais 
prise, en menuise- 
jg| rie I » Hélène, quand 
je l'ai connue, faisait 
la frappe dans un hebdomadaire 
de gauche, qui naquit et disparut 
en 1979, en même temps que l'es¬ 
poir de certains d'entre nous, 
l’ambition de quelques antres. 
Hélène donc, dans cette rédac¬ 
tion particulièrement hétéroclite, 
fournissait la composante anar, 
et atteignait un degré de singu¬ 
larité tout à fait remarquable. En 
traînant son pull marine, ses 

jeans et ses sabots, elle navi¬ 
guait d'un bureau à l’autre, mais, 
attention ! pas partout : chez 
les gens qu'elle aimait bien. « T'as 
pas de boulot pour moi ? Tu 
tapes tes papiers tôt - même ? 
Ben, tu vas vite, avec tes deux 
doigts. Donne-moi pu. Tu veux 
la mort du. prolétaire ou quoi ? » 
Elle avait s$Xr presque tout 
des opinions peu conformes, 
qu’elle énonçait f ermement : 
s Moi, je ne peux pas fermer ma 
gueule. % Terriblement fatigante, 
Hélène, mais on ne pouvait pas 
s'en ppggpr : franchement, on 
l’aimali trop. 

Alors, ce stage? «Ouate, me-- 
nuisent J’ai toujours eu envie 
de travailler te bois. J'ai quand 
même faü une drôle dé tête 
quand j'ai reçu la convocation 
pour Evreux. C'est mon copain 


qui m'a secouée, s La convoca¬ 
tion était adressée à Mite Marie- 
Hélène B- « Mais, à l’intérieur, 
ils m’appelaient, «monsieura et 
m * demandaient d’apporter mon 
livret militaire .» 

Une phrase manuscrite L'Infor¬ 
mait que le centre de FJP-A. ne 
pouvait pas héberger de stagiaires 
féminines. H a fallu trouver une 
chambre, s'arranger de l’eau 
froide sur l’évier, du poêle à 
mazout qu'on ne peut pas régler, 
des cabinets dans la cour, c Ma 
logeuse . est vachement sympa, 
dit Hélène, et puis je peux jouer 
de la guitare ou de la flûte jus¬ 
qu'à minuit si je veux. » 

Les débats ont été durs. Dans 
le centre. □ y a quatre cents 
hommes et cinq femmes — deux 
en menuiserie. — trente-eix heu¬ 
res par semaine. « On fait huit 
heures le mardi et le jeudi, rten 
que de râtelier. Debout toute 

la journée devant l'établi. Phy¬ 
siquement, c’est crevant. » Le 

C.AJP- c'est une formation inten¬ 
sive. En sept mois, les stagiaires 
doivent tout assimiler, apprendre 
à faire des plans sur règle. A 
débiter les planches avec le moins 
de perte possible, à dégauchir 
les pièces, à les passer à la ra- 
botrâse, pour une mise en épais¬ 
seur juste, à choisir la face du 
bols. A faire le traçage. 

Tous les aspects du travail sont 
notés. « Mais surtout, en défini¬ 
tive, sur la valeur industrielle 
de la pièce terminée : C’est ven¬ 
dable ou pas. Normalement, il 
faut une moyenne de 12 sur te 
travail des sept mois. J'ai débuté 


à 8. Un mois et demi après, fen 
suis à 11. l’arrive à me débrouil¬ 
ler. » Ce qui ennuie Hélène, 
c'est que, en sept mois, tout va 
trop vite. Elle trouve qu'elle n'a 
pas le temps d'assimiler, comme 
elle le voudrait, les techniques, les 
outils. Ce qu'elle aimerait : re¬ 
venir sur tes objets pour en avoir 
la maîtrise complète. 

Elle est gauchère, et les outils 
sont faits pour les droitiers. «Au 
début, le prof m’a dit : « Vous 
» êtes gauchère en plus l s En 
plus de quoi, je lui ai demandé ? 
j'exagère, parce qui si sais 
bien te servir d'un outü, fl te 
reconnaîtra. Au début, ü était 
an peu paternaliste, ü voulait 
faire tes trucs à ma place, tu 
vois ? Comment f aurais appris, 
moi ? C’est comme le gars de 
réqutpe qui voulait régler mon 
rabot. Touche pas à mon rabot, 
fai dits 

Le mercredi où Je suis allée la 
voir, Hélène avait eu des ennuis, 
avec un tabouret qu'elle ne par¬ 
venait pas à ajuster. «J’ai tout 
raté aujourdThui. Tu sais, quand 
je suis arrivée au stage, je 
n’étais pas vraiment à l’aise dans 
mes baskets. J'avais une angoisse 
pas possible, et pourtant fai 
toujours été un peu pianeuse. 
Mais fêtais consciente qufon 
était Cinq fûtes et quatre cents 
bonshommes. » Les gars de 
l’équipe, surpris au départ, l’ont 
très bien acceptée. «Ça va. Tl 
n’y a pas eu de problèmes ma¬ 
jeurs. Je m’angoissais pour rien. 
J’ai du pot : tes menuisiers, d'est 
gentil. » 


Ce qu'elle aime ? Maîtriser un 
outil. «Tu, ne peux pas tricher 
avec la varlope, c’est droit ou ce 
if est pas droit, Ü n’y a pas a 
discuter- J’ai appris beaucoup: 
avec le bots, Û faut être doux, 
négocier. Moi, je cassais tout, 
mais situes brutaledvec te bote, 
ü résiste, ou fl casse. Tu ne peux 
pas avoir de rapports d’agressi¬ 
vité avec bd, ü faut que tu le 
comprennes avant de te travail¬ 
ler. Ça m’aide à vivre _ Et puis 
c’est très sensuel le travail du 
bois- Four tes assemblages, tu as 
toujours une pièce mâle et une 
pièce femelle. Si elles ne s’adap¬ 
tent pas bien, c’est que tu as 
fait du mauvais boulot II n'y a 
pas de fuite possible, et pour¬ 
tant, là, fêtais championne- 
Plus question de passer des nuits 
dehors : si je suis trop fatiguée, 
c’est ma main qui y passes 

Hélène ne sait pas si elle va 
trouver un stage chez un artisan 
après le C-AJ*. Ce n’est pas 
évident. Son père a posé la ques¬ 
tion à un copain ébéniste qui a 
répondu : «Je prends ton fils 
quand tu veux. Ta fille pas 
question. » Alors? 

Alors, Hélène est en train de 
polir ses morceaux, commence à 
les ajuster. Quand je loi ai de¬ 
mandé si elle pensait être une 
pionnière, elle m'a ri au nez, 
d'abord, puis : « Après tout, cfest 
possible _ » Trois Joute plus tard, 
elle m’a téléphoné pour me 
dire : «Si tu veux encore des 
pionnières, ü y en a huit en 
menuiserie au Havre. Allez, 
salut.» . ■ 


nomb reux Allemands viennent 
faire leurs achats du côté a ls ac i en 
de la frontière, tes com mu nes 
sont Jumelées et exploitent des 
services publics en co mmun . 

De plus, le séquestre obère 
toutes les opérations sur les ter¬ 
res en cause : les Allemands ne 
peuvent pas les vend r e, tes suc¬ 
cessions ne peuvent pas se régler, 
Iç remembrement S’est fait an 
prix de miBe complications. IL y 
a quelques années. Wissembourg 
a exproprié quelques dizaines 
d'hectares du vignoble litigieux 
pour créer son lotissement. Le 
montant de. l’expropriation a été 
versé'au séquestre do mani al fian¬ 
çais. e La somme n’a plus guère 
de videur aujourd’hui », com¬ 
mente le maire de Wissembourg 
avec dans la voix c omm e un 
sentiment de culpabilité «ravoir 
participé à la spoliation d’une 
centaine de petits propriétaires. 
« Ce séquestre n'a plus aucune 
raison d’être ,à meure où les 
Allemands peuvent tout acheter 
pn France, des terres, des mat- 
sons, et même des châteaux / » 


Pas de cession 


'MOTOCOUPERBE 

- pour pelouses, broussailles ou prairies 

- Complément Indispensable de la tondeuse 
-Coupe sans dangerau rus des pierres, 

* clôtures, plantes et grillages 

DébroussaîDeuses 

—7. modèles, 40 combftwisoitt 


De l'autre côté de la fro nti è re , 
le maire dé Kandel, M. Oskar 
BShzn. SJJD, partage les vues 
de M. Zoog. Une partie des six 
cent quarante-neuf exploitants 
qui possèdent ensemble les 
250 hectares du vignohte wls- 
&embourgeois habitent Kandel. 
D'autres viennent de Flrmasens, 
Bergzabem, Schweigen, etc. Ce 
ne sont pas de grands propriétai¬ 
res fondées, mais ils tiennent à 
leurs vignes en terre alsacienne, 
car le vignoble y produit « te 
meilleur toi du PaUdbuU ». Quel¬ 
ques autres propriétés alleman¬ 
des sont encore sous séquestre 
français : des labours du côté de 
Bltche et Lauterbouxg, ainsi 
qu’une église luthérienne, le tem¬ 
ple du Christ, à Paris. 1 

En 1962, l'Etat français et 
l'Etat allemand ont tenté ds 
régler oe contentieux. Une 
convention bilatérale proposait 
ds lever te séquestra sur tous les 
biens allemands — y compris 
l'église parisienne. Le Parlement 
français a ratifié cette conven¬ 
tion, Le Bundestag a refusé ds 
le faire. 

Car le traité avait une contre¬ 
partie : u rattachait définitive¬ 
ment A la France la. forêt du 
Mandat. Le Bundestag ne pou¬ 
vait approuver cette cession 
dîme parcelle du territoire natio¬ 
nal L'article 143 ds. la Constitu¬ 
tion le lui interdit. Toute'cession 
territoriale serait en entre, selon 
les experts allemands» un précé- 


Wttté p* r la BJUtL. te xànee. 

Qén&t» ï • - • • ■ 

ftcK&fts tant, «ffiflcrâ * -ü pnWfcBtioa, 
ucgttn SanasHt, 
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MYTHE 

Éternelle Angélique 

Qnaire-vmgis millions de lecteurs dans le 
monde -■ et quelques éditeurs - attendent 
avec impatience le onzième tome d'« Angé¬ 
lique marquise des Anges ». Un record de 
longévité pour un personnage romanesque. 

JOËLLE STOLZ ■BBBHHI 


dent pour la Pologne on l'AUe- 
magne de l’Est, avec lesquels la 

HPA a des litiges territoriaux 

d'une antre ampleur. 

En 1964, l’Allemagne présente 
une contre-proposition. uni» 
offrait A la France de racheter la 
forêt du Mandat, en «yéwm t 
sans doute secrètement que son 
partenaire ferait un geste pour 
lever le séquestre, des terres, dn 
Wissem bourg. L’Aïlemsgs» offrait 
7 ou 8 millions de DM pour le 
Mandat. L'affaire capota. En 
France, d’ailleurs, n n'y .avait 
pas. en accord unanime quant À 
l'attribution de cette somme. 
Wiasembourg la revendiquait 
pour La caisse nonnnunate. Le 
ministre des finances, à l’époque 
M. Valéry Giscard d'Estaing. mi¬ 
sait valoir que oes millions 
devaient entrer dans les caisses 
de l’Etat. 

Le règlement s’enlisa dé nou¬ 
veau. « Le Mundat n’est peu un 
problème », admettent ensemble 
les maires de Wlssembourg et de 
Kandeî, se faisant les Interprètes 
d’une majorité d'éLns et d’habi¬ 
tants. La ville de WJssembourg, 
il est vrai, ne peut pas ae. plain¬ 
dre de la situation actuelle : elle 
tire son eau dn peut massif du 
Mandat, exploite les forêts et 
loue les chsssea Son maire plaide 
plus que Jamais pour une disso¬ 
ciation des deux questions terri¬ 
toriales. Le cas du Mundat, pen¬ 
se-t-ü, ne pourra se régler que 
par l’histoire et la diplomatie 
Peut-être & la faveur de ce 
traité de paix qui reste & signer 
entre l’Allemagne et les ex-alliés. 
Mais, dit-fl t 2a France peut 
lever tout de suite le séquestre. 
Il suffit d’un geste politique du 
président de la République. Ou 
d’un amendement à la conven¬ 
tion de 1962 qu'a déjà ratifiée le 
Parlement français ». M. Alfred 
Zoog se propose de repartir en 
campagne, ces prochains mois, 
drus ces deux directions. Mais 
a-t-il une chance d’aboutir avant 
l'élection présidentielle d'avril 
et mai prochains ? 


Dossiers parallèles 


les vignes et les labours. 

M. Oskax Bôiun a été de ceux 
qui ont Interpellé le gouverne¬ 
ment fédéra] pour savoir SU 
n’était pas possible d’inclure la 
négociation sur le séquestre, et 
accessoirement sur la forêt du 
Mundat. dans les discussions 
franco-allemandes A propos de 

l lndwn ni cnt.i/in des lDCOCpOTéS de 

force alsaciens et moseùans. H 
s’agît des survivants de oes cent 
quarante mille jeunes Alsaciens 
et Mosellans qui, pendant la 
seconde guerre mondiale, ont été 
contraints de revêtir rtmdfarme 
hitlérien. 

A l'automne 1878, le secrétaire 
d’Etat h la sauté, un Alsacien, 
M. Daniel Hoeffel, mandaté par 
le président de la République 
française, et l'ex-ministre alle¬ 
mand des finances, M. Alex 
Moelier. homme de confiance du 
chancelier Hetamt -Schmidt, sont 
parvenus & un accord : la RFA 
verser* en trois ans, d'ici k 1983, 
250 millions 3e deutschemarks à 
une fondation française chargée 
de répartir la somme entr les 
victimes de l'incorporation de 
force. La ccmcrétisation âf cet 
accord, accepté par M. Giscard 
d’Estaing et par le c h ancelier 
Helmut Schmidt, dépend encore 
de l’issue des élections législa¬ 
tives allemandes de l'&uuuxnne 
proc h ai n . 


S DEL est le romancier 
français qui se situe, par 
.le nombre de traductions, 
entre Gide et Flaubert ? 
Vous serez peut-être sur¬ 
pris d’apprendre qu’il 
s'agit d’Anne Golon, 
auteur, avec son mari, de 
la série des Angélique. 
-Quand Je dis que je suis 
une Tectrice passionnée 
de cefe romans, on me 
regarde, en générai, avec des 
yeux ronds ou le petit sourire 
que rem réservait Jadis aux 
amateurs de bandes dessinées. 
En Rance, A tort ou A raison, le 
succès populaére d'une œuvre est 
facilement attribué A la médio¬ 
crité de son contenu : dans xm 
système où les marchandises cir¬ 
culent plus librement que les 
idées, ce qui se vend trop bien 
ne saurait être que suspect. 

Or Angélique se vend dans le 
•mnrwto entier — quatre - vlngts 
mlMtanfi de lecteurs, tm vrai 
rêve d'éditeur — et a bénéficié 
d'un c marketing » exceptionnel 
pour un roman français A l’épo¬ 
que où il a été lancé, dans les 
années 50. Le principal artisan 


telles cpTAnne Golan. Juliette 
Benzoni, Colette Davenat et la 
prolifique Anglaise Barbara 
Cartland. H a des cartons pleins 
de coupures de presse sur Angé¬ 
lique, qui a été traduit en vingt- 
sept langues. Celles du lance¬ 
ment aux Etats-Unis révèlent un 
sens certain de la publicité : 
pour accompagne- la sortie de la 
première édition américaine, en 
1958, il avait confié au couturier 
CBeg Caaslnl le soin de promou¬ 
voir une ligne comprenant par¬ 
fum, hngerle. style de coiffure 
et mobilier. The Angélique look 
exploitant sans complexe le 
cliché de la Française (en fran¬ 
çais dans 1e texte) aux boucles 
blondes, A la bouche pulpeuse et 
A l’œil coquin : Brigitte Bardot 
dans les salons de Versailles. 
C’est cette image que Ton 
retrouve sur la plupart des cou¬ 
vertures des éditions étrangères, 
plus ou moins platinée, désha¬ 
billée ou avantagée par la 
nature. J’ai du mal A reconnaître 
< mon » Angélique dans ce 
harem. 

Car ee qui distingue cette série 
romanesque des «sagas» fami¬ 
liales anglo-saxonnes, c’est que 
l’intérêt du lecteur est concentré 
d'un bout A l’autre sur un seul 
personnage, dont II voudra 
connaître le pàasé et le devenir. 
A mesure que progresse l’action, 
a va trouver des références 


constantes aux premiers tomes, 
donc autant d’incitations A les 
lire. Tous oes petits cailloux 
'semée sur la route finissent, 
d’ailleurs, par alourdir le rythme, 
de façon d’autant plus inutile 
que le public d'Angélique est 
fidèle : « Nous enregistrons tris 
peu de baisse d’un volume à 
Vautre ». souligne M. Gauthier. 
Une rente tellement sûre que 
l’éditeur allemand a sablé le 
Champagne en apprenant la 
publication Imminente d*un 
prii nmp impatiemment 
attendu depuis quatre ans. « On 
nous envoie à T révise des lettres 
d’insulies paroe que ça ne sort 
pas assez vite. C’est le seul livre 
qui provoque ee genre de 
réactions. » 


Propriété des lecteurs 

An tv» Golan a reçu une corres¬ 
pondance émouvante, la sup¬ 
pliant de ne pas abandonner sa 
malgré la mort de son 
mari. Oes lettres de lecteurs, qui 
sont surtout des lectrices, expri¬ 
ment un attachement durable 
au personnage d’Angélique, 
devenu un peu leur propriété ou 
un membre de leur famille : 
l’une se propose d’aider Anne 
Golan au cas où elle serait A 
court d'idées pour donner une 
suite au roman ; l’antre loi 
interdit formellement de montrer 
son héroïne défigurée ou vieillis¬ 
sante ; et une grand - mère 
s’exclame, A propos de la fille 
d’Angélique : eJe n’arrive pas 
à m’entendre avec cette petite l » 
Ce que les lecteurs semblent 
craindre le plus, c’est qu‘Angé¬ 
lique meure ou que l’histoire 
s’arrête, tarissant la source du 
plaisir romanesque et leur ren¬ 
voyant l'image insupportable de 
leur propre fin. « Langue vie à 
Angélique » est leur cri de 
ralliement. 

A quoi tient un pareil succès, 
auquel, au début, personne ne 
croyait ? Le livre fut d’abord 
publié en Allemagne parce quTci 
les éditeurs faisaient la moue : 
« One histoire à l’époque de 
Louis XTV T Ça ne marchera 
pas . » Si l’on peut comprendre 
que cette française du dix-sep¬ 
tième siècle intéresse ceux dont 
l’orgueil national est revigoré 
par l’évocation du Roi Soleil, on 
se l’explique moins quand les 
lecteurs sont brésUiens, suédois, 
russes on japonais. Au Japon, le 
roman a remporté un véritable 
triomphe ; on en a même tiré on 
opéra joué par une troupe de 
femmes : 500 000 personnes sont 
venues applaudir une Angélique 
pour nous insolite, brune et frêle 


Le maire de approuve ■ de cette réussite commerciale 

la détermination du premier est M. Gauthier, directeur 
magistrat de Wïssembonxg. fi ne <TOpera Mundl et des éditions 
met pas la forêt du Mundat dans ' Trévise, qui publient, depuis 
Ja Tgn Aflamag pe^.ceDa-çl vingt ans. des « valeurs sûres » 

a moins de poids électoral que 
la survivance du séquestre sur 
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Dans un premier temps, Bonn 
n’a pas exclu de mêler les dis¬ 
cussions sur les Incorporés de 
force aux litiges t. Tritona-rx. Une 
lettre dn secrétair 51 'Etat fédé¬ 
ral aux affaires étrangères, le 
Dr Klaus von Dohnanyi. an maire 
de raindri, en tait foL Mais 
devant l’émotion suscitée en 
Alsace par ce mélange des genres, 
Bonn a mis une sourdine. Et 
M. Daniel Hoeffel a ou formel¬ 
lement démentir, dan* ose lettre 
A M. Zoog. quH y eût un lien 
quelconque entre l’indemnisation, 
le Mandat et le séquestre. 

« Les dossiers ne seront pbu 
jumelés, mais Os progresseront 
parallèlement », c'est l’assurance 
que M. Bfifam déclare 

avoir reçue A Bonn. Ic maire 
de Wî6ser-’-"irg, M. Alfre d Zoog, 
lui-même ancien Incorporé de 
force, veut s’en tenir A la pro¬ 
messe de M. Daniel CTocffËL Ce 
qui ne l'empêche pas d’appeler 
de tous ses vœux une levée de 
séquestre. 

Quant à la foré* dn Mandat. 
/ advienne que pourra. Les Wïs- 
sembourgeois rappellent qu’elle 
■ fut donnée, an vin* siècle, par 
le ban roi Dagobert A l'abbaj-î 
bénédictine autour de laquelle se 
bâtit la ville. Et que son nom 
signifie « bien donnée ». ■ 





dans de somptueux brocards d’or. 
Les Japonais préparent mainte¬ 
nant on dessin animé de cin¬ 
quante-deux épisodes de qua¬ 
rante-cinq minutes. Fascination 
pour la culture, pour les produits 
français ? 

«Le succès d’un livre ne re¬ 
pose pas sur des recettes de mar¬ 
keting, assure M. Gauthier, qui 
s’y connaît en « best-seliera ». 
Dn livre n’est pas une savon¬ 
nette, s'il se vend bien c’est qiVü 
est fait avec talent. » 

Le « phénomène Angélique » 
doit certainement beaucoup A la 
qualité du travail historique ef¬ 
fectué par les auteurs. Au oours 
de ses tumultueuses aventures, 
l'héroïne traverse une bonne par¬ 
tie du dix-septième siècle fran¬ 
çais : la petite noblesse sans 
fortune, les conflits entre l'aris¬ 
tocratie et l’Etat, Ja vie A la 
cour, la bourgeoisie marchande, 
tes révoltes des provîntes, les mi¬ 
lieu protestants et les rapports 
entre Islam et chrétienté sont 
évoqués de façon souvent pas¬ 
sionnante A partir d’un travail 
de documentation considérable, 
estimé par Anne Golan A plus de 
deux cents ouvrages pour chaque 
tome; 

Afin de ressusciter l’histoire 
des colonisations anglaise et 
française du Canada, où ae 
situe l’intrigue des derniers 
volumes, elle y a fait depuis 
quinze ans plusieurs séjours, 
écumant les bibliothèques et les 
villages d’Acadie. mJe pourrais 
soutenu* une thèse sur la Nou¬ 
velle-France, dit-elle- Je suis 
devenue tncoüable sur les civi¬ 
lisations indiennes du Nord, les 
échanges commerciaux, et l’évan¬ 
gélisation guerrière menée par 
les Jésuites. » 

Son œuvre peut aussi être lue 
comme une sorte d’épopée de la 
bourgeoisie. L’époux d’Angéli¬ 
que. le comte de Peyrac, libre 
penseur passionné de sciences, 
pour qui l’accumulation du capi¬ 
tal n'a plus de secrets, finit 
par s’embarquer dans la grande 
aventure du «Nouveau Monde », 
où U défendra le libéralisme 
économique et politique' On ne 
peut guère soupçonner Anne et 
Berge Gokrn d’être marxistes, 
mais peut-être pratiquent-ils 1e 
historique comme 
M. Jourdain faisait de la 
prose- Cet aspect de leur oeuvre 
n’a en tout cas pas échappé 
A des spécialistes en la matière 
puisqu'un académicien soviéti¬ 
que, dans la préface A l’édition 
russe, n’hésite pas à les com¬ 
parer â Balzac et à Zola. 

Surtout, Angélique est sorti 
alors que la guerre était encore 
présente dans les esprits. Des 
millions de femmes se sont re¬ 
connues en elle, comme elles 
s’étaient reconnues dans Scarletfc 
D’Haro, l’héroïne d 'Autant en 


emporte le vent : une femme 
qui endosse d'un coup d’écra¬ 
santes responsabilités et se bat 
avec acharnement pour défendre 
ses enfants. On connaît la fasci¬ 
nation qu’exerce depuis le dix- 
neuvième siècle le thème de 
l’asoension sociale, la montée des 
ténèbres vers la lumière, même 
si elle se confond souvent avec 
une rédemption par l’argent. lie 
roman offrait la vision délibéré¬ 
ment optimiste d’une réussite 
méritée par le courage et l'intel¬ 
ligence. puisque la Jeune femme, 
tombée au plus bas de l'échelle, 
en gravit à la force du poignet 
tous les degrés — servante, com¬ 
merçante. grande bourgeoise, 
pour finir dame de la Cour. — 
et cela en dix ans A peine ! 
Angélique, une « selfmade wo- 
m&n » du Grand Siècle.. Mais 
les auteurs osaient aussi aborder 
des sujets encore tabous, qui 
touchaient particulièrement les 
femmes au sortir de la guerre : 
le viol et le traumatisme sexuel 
qui en résulte, le refus de l’en¬ 
fant du viol, dont on cherche à 
se débarrasser par l’avortement 
et l’abandon, puis qu'on accepte, 
les réactions du mari devant eet 
enfant Anne Golon avoue avoir 
dû imposer A son mari sa propre 
conception des choses : « Les 
hommes ne comprennent jamais 
que le viol est une sorte de mort, 
pour eux la femme est d’une 
certaine manière coupable de 
s’être fait violer. » Sa vision 
d’une Angélique révoltée contre 
Ken. le roi et les hommes est 
sans doute la plus saisissante 
des apparences d'une héroïne 
sujette aux métamorphoses. 


Savoir-vivre 
an féminin 

Ménagère, mondaine, chef de 
guerre, odalisque, mère, amou¬ 
reuse, chacun (et chacune! peut 
y trouver son Idéal féminin. Mais 
au lieu de s'éparpiller dans ces 
expériences diverses, te person¬ 
nage se charge toujours plus de 
signification et devient os nou¬ 
veau modèle de femme, non pas 
figé dans un rôle, mais capable 
d’assumer plusieurs iûles succes¬ 
sifs. Une tectrice écrit A Anne 
Golon : a Souvent nos livres 
m’ont permis de réfléchir sur ma 
vie et de comprendre certaines 
choses, à mesure que votre hé¬ 
roïne les comprenait . (-J Quand 
je Val connue, fanais quelque 
vingt ans. des bébés, des problè¬ 
mes conjugaux, et je préférais 
les premiers volumes. Mainte¬ 
nant, fai des enfants adoles¬ 
cents. et mes préférés sont les 
derniers. Cette lecture m’a aidée, 
ne serait-ce qu'aux moments de 


désespoir, en m'aidant à oublier 
un peu la réalité, mais aussi 
quand Ü s’est agi de « prendre 
le taureau par les cornes » et de 
payer de sa personne, quand j’ai 
dû, seule avec mes petits, affron¬ 
ter la me. » 

Ce roman, sans cesse lu et 
relu, est moins un récit d’aven¬ 
tures qu’un manuel de savoir- 
vivre au féminin, que l’on 
consulte dans les moments dif¬ 
ficiles. pour savoir « comment 
Angélique aurait fait ». C’est 
aussi un manuel de savoir-vivre 
avec les « nouvelles femmes », 
dont Angélique est un peu l’an¬ 
cêtre. Les derniers volumes, dans 
lesquels l'héroïne a retrouvé son 
mari, sont un hymne A l’amour 
conjugal et au couple tradition¬ 
nel. maïs un couple dans lequel 
l’homme doit apprendre A res¬ 
pecter la personnalité d’une 
femme qui a vécu quinze ans 
sans lui. En désignant comme 
objet du désir masculin, non plus 
la Jeune fille en fleur mais une 
femme adulte qui a conquis son 
autonomie, le roman reflétait et 
accentuait l’évolution des menta¬ 
lités. Cela expliquerait qu’il ait, 
lors de sa publication en collec¬ 
tion de poche, en 1978. gagné 
sans difficulté des couches de 
lecteurs beaucoup plus Jeunes, 
et sans doute plus sensibles que 
leurs aînés aux idées féministes. 

Angélique, héroïne féministe ? 
Plutôt an avatar moderne du bon 
vieil éternel féminin. Dans le 
sacro-saint couple enfin recons¬ 
titué après tant de péripéties, n 
est l'intelligence, la force politi¬ 
que. ie chef ; Elle est l'amour, la 
force de séduction, la bonne fée. 
Les derniers volumes lui donnent 
une dimension véritablement my¬ 
thique, celle de la nouvelle Eve 
d’un monde sans péché, qui livre 
un combat contre les forces téné¬ 
breuses du Vieux Monde dominé 
par les intérêts politiques et reli¬ 
gieux. On est assez loin des gali¬ 
pettes cinématographiques de 
Michèle Mercier ! 

En France, les mauvais films 
commis par Bernard Borde rie ont 
catalogué le roman dans le genre 
« divertissement érotique à alibi 
historique », ou. pire, la c litté¬ 
rature de dame ». Financièrement 
comblée par la succès de ses li¬ 
vres. Anne Golon souffre pour¬ 
tant de ne pas se voir reconnue 
comme une romancière A part 
entière. 

« Mes entants appellent Angé¬ 
lique « ta mongolienne ». C'est la 
füle dont on a honte », dit-elle, 
un peu amère d'avoir couvé un 
cygne « visible seulement aux 
cœurs purs », qui restera pour 
d’autres un vilain petit canard. 

Mais, après tout, que demande 
le peuple? Eh bien, il brûle de 
savoir enfin si Angélique va sé¬ 
duire le Père d’Orgeval terrible 
jésuite du Québec... ■ 
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Ü N bâtiment massif, planté 
sur la colline de Wles- 
baden, abrite 1e ph» 
formidable arsenal poli¬ 
cier d’Europe, le Bundes- 
fa hninaJamt CB. K - A .), 
office criminel fédéral, 
et son système aectro- 
nique. 

fl Avec ses quelque deux 
cent mille ordinateurs 
de tonte espèce, et sa P°^ 
ae vante d’être la nüeux éqÿpée 
du monde après le F-BX, 1^®” 
magne de l’Ouest est à la pointe 
du progrès Informatique. Un 
modèle ? Nombreux sont les 
Allemands qui commencent a se 
poser des questions, voire à 
^nnw l'alarme, témoin la 
récente série d'articles publies 
**** l'hebd om ad a ire Spiegel : 

K La RJ-A. sur le chemin ae 
l'Etat policier (1) ». 

L'Informatisation de la R-F-A-. 
qui date, en gros, des années 80, 
a pourtant connu un début 
euphorique. < Pendant quelque* 
années, admet M. Hans-Peter 
Bull, le «médiateur» chargé de 
veiller sur la loi sur la protection 
des données informatiques (2), 
nous avons été presque tous 
enthousiasmés, et même fascinés. 
«or les possibilités techniques 
des ordinateurs. Certains, comme 
le président da BXA.. P or 
exemple, disaient que. avec leur 
aide, on repousserait la crtm ma- 
Uté dans ses derniers retranche¬ 
ments, on prendrait les criminels 
en tenaSOe- » 

Premier choc pour une cptai” 1 
publique jusque-là assez i ndif ¬ 
férente, le décret sur 1 extré¬ 
misme voté en 1972 P» te gou¬ 
vernement Brandt, qui prowjju* 

le fichage de pris «Ton 
de personnes, et amène quelque 
quatre mille demandeurs d em¬ 
ploi, professeurs, employés des 
postes ou des chemins de fer. 
éboueurs ou Jardiniers nxunKïi- 
paux, à » retrouver «interdis 
professionnellement». Avec stu¬ 
péfaction, des Allemands parfai¬ 
tement honorables découvrent 
alors que leur passé a été depuis 
fort longtemps minutieusement 
fiché. 


La vague de terrorisa 
débute dans les années 70 et va 

en s’amplifiant transforme o« 

habitudes en une véritable « folle 
S residonnsge » etdreba^ 
de oms eu plus nombreuses « 
produisent. Une série de scan¬ 
dales commence par la fameuse 
affaire Tranbe 0977) (un savant, 
physicien nucléaire 
pendant deux ans), qui coûte 
son poste au ministre de llijé- 
rieur d'alors, M. Werner Maiho- 
fer. déclenche une sorte de para- 
nota ; «Je suroeae ce que je 
jette dans la corbeille à papier», 
i je n’ose partic%crà 
festations*. * T évite d acheter 
dans des librairies de gauche»-. 
Mds sont quelques-uns des aveux 
recueillis auprie de i* 11 *®*^* 
Deutsche GesellBOhaft îür Ver- 
baltenfit herapie (Société alto- 
wiftnrfe pour la thérapie du 
comportement) dans un docu¬ 
ment de quatre-vingt-cinq pages 
sur l'état moral de la nation. 

I* loi du 1- janvier 1978 sur 
la «protection des données lnlor- 
matiques» - la Pfen^e du 
genre en Europe —, met un frein 
à ces méthodes abusives. Le 
gouvernement nomme en 
février 1978 le premier médiateur, 

chargé pour une durée de cinq 

ans de ocntrWer l’apphcatkm de 
la lai : le Dr Hans-Peter Bob. 

« j’ai maintes fois expliqué, 
écrit-il dans son deuxième rap¬ 
port (S), que le système tTbnfor- 
matton existant ne permet pas 
d’appeler la BSA. un « Etat paU- 
der.» Mata certaines manières 
de se procurer des informations, 

ûùjnéine que leur utüiaatton, don¬ 


nent matière à la critique juri¬ 
dique. Certains projets — qu'ils 
soient étatiques ou privés — bus¬ 
sent apparaître des tendances 
inquiétantes à utiliser la tech¬ 
nique au service d'intérêts parti¬ 
culiers et mettent des hommes en 
situation de dépendance. » 

Les cibles de toutes les accusa¬ 
tions, vraies et fausses, sur le 
•r g a (la police criminelle fédé¬ 
rale) et le Verfassungs&chutiz 
(service de renseignements) qui 
disposent de systèmes électro¬ 
niques aux noms à la John le 
Carié : INPOL, NAD1S. PIOS-. 

INPOL, créé en 1973, c’est le 
système d’information de la 
police, n est relié en étoile aux 
Lânder (Etats). La presse alle¬ 
mande ne s’est pas fait faute 
de relever quelques-unes des 
« bavures » de ce système tech¬ 
niquement admirable. Ainsi 
l’aventure de ce Journaliste de 
trente-deux ans, Henrik EL. 
Collaborateur d'un grand journal 
allemand libéral, B est invité 
en Suisse pour y faire une 
conférence. A l'aéroport de 
Cologne-Bonn, on lui demande 
— très normalement — son pas¬ 
seport, puis, soudain, sans 
explications, on le fouBle, ainsi 
que sa valise ; on essaye de lui 
foire rater son avion. B—, qui 
n’a rien à se reprocher, n'y 
comprend goutte. En fait, jour¬ 
naliste de .gauche, H a été mis 
autrO Tna t1q n ** rrtpnt en f ic h e dans 
INPOL, comme «citoyen à sur¬ 
veiller »- 

Le Gotha du crime 

INFOL doit « donner toutes 
les informat ion s nécessaires à 
tout policier ou autre usager, à 
tout endroit de la RP A. (et si 
nécessaire à rétraager), à chaque 
instant (Jour et nuit), sur toute 
personne ou objet connu de la 
police ». L’ensemble comprend 
18 ordinateurs, certains en 
double emploi, pour des raisons 
de sécurité; 800 terminaux y 
sont reliés. Depuis 1973, le 
E K. A- est devenu le « centre 
policier pour le traitement des 
données électroniques entre les 
Lânder et estât fédéral ». Cela 
veut dire que les Lânder trans¬ 
mettent leurs renseignements à 
INPOL. Le B.KA. dispose éga¬ 
lement de OchteK qui lui sont 
propres. Il en va de même pour 
les Lânder. 


(I) C«tto série a été réunie Osai 
nu petit livre Intitulé Der Weg t» 
nbenDOChnngsttaat, At 
BOlache. Collection « Aktoel 

rococo x 

(S) « Bundedbeaultiagter lüi don 
Dwtenachnta». 

(3) c Zvalter TRtigsfceltgberlfihs 
des BundfiSbeauftaragteu fur den 
PatensottutB».- U Janvier 1980. 


INFOL a été conçu, à l’origine, 
pour remplacer le vieux registre 
de recherche, périmé le Jour 
mfrme de 6a sortie. La première 
banque de données réalisée a 
donc été celle de la « recherche », 
véritable Gotha de la criminalité. 
On y trouve les numéros d’objets 
volés, de pièce* d'identité 
(70 000), de billets de banque, 
'd'armes— Y figurent aussi 
200 000 personnes, dent 100 000 
étrangers recherchés. Les succès 
indéniables des premières années 
(dès 1976, 18 000 personnes Inter¬ 
pellées aux frontières, dont 9 000 
sont arrêtées, soit une augmen¬ 
tation de 94 % par rapport à 
1373 où le système ne fonction¬ 
nait pas encore complètement) 
conduisent M. Horst Herald. le 
président da BJ3LA* surnommé 
« M. Computer », à voir dans 
l’Informatique la solution à tous 
les wap* de la police, et un 
pas décisif pour la criminologie. 
Il suffit, pense-t-on au B.KA , 
de rassembler le maximum d'in¬ 
dications sur chaque crime ou 
son auteur et son entourage 
pour agir à coup sûr. la condi¬ 
tion : des fichiers de plus en 
pi ns nombreux et de plus en Pâss 
détaillés qui permettent des mé¬ 
thodes de recherches par recou¬ 
pements, la BantirrffthTKtong. Si, 
par exemple, on apprend qu'un 
vol vient d’ttre commis dans une 
par un expert en serrures, 
grand, avec un acce nt ,. il faut 
pouvoir, en quelques minutes, 
« donner la Uste de ft»» tes 
serrurier* de plus de iAO mètre, 
qui parient avec un acc*** 
souabe, et pratiquent le vol dans 
les églises ». 

Six autres banques de don¬ 
nées sont donc créées. A côté du 


fichier « Recherche », on met 
au point un ftehiw « Prison », 
particulièrement nécessaire puis¬ 
que, de l'aveu même de la po¬ 
lice, U est arrivé qu’on lance des 
avis de recherche contre des 
suspecte disposant du meilleur 
alibi du inonde : lis étalent sous 
les verrous- Les enquêteurs du 
ministre de l'intérieur ont dé¬ 
couvert avec surprise dans ce 
fichier la liste des malades 
TTwntnjir internés dans les mai¬ 
sons de santé 1 

icwfin, on établit un fich ie r 
tris contesté, le ZLPX (Index 
central des personnes). C’est l’un 
des plus gros ordinateurs du sys¬ 
tème INPOL. Tout le monde 
peut y être inséré dès lois 
qu’un « dossier criminel » a été 
ouvert. Jusqu’à une date très 
récente, ü semble bien que le 
ru a, oit eu une notion fart 
extensive du «dossier criminel » 
celui-ci allant jusqu’à la simple 
A5n «nnifttinn. Or les polices cri- 
mlaaües de tons les Lânder, mais 
aussi les simples commissariats 
de Bade-Würtemberg, de Brème 
et de Saxe y ont un accès di¬ 
rect. Le ZJ»X permet non seu- 
lement l’identification des 
personnes, mais aussi le recoupe¬ 
ment et l’échange de tous les 
renseignements sur chacune 
d’elles. Dès avril prochain, un 
projet prévoit de transformer le 
y. P T, en un «fichier de ren¬ 
seignements criminels » (KAN) 
qui sera subdivisé en trois ca¬ 
tégories : régions, Lâ nder et Etat 
ce qui évitera qu’un petit voleur 
de voiture local se retrouve dans 
la inêip» catégorie qu'un cri¬ 
minel dangereux. 

A côté de ces banques de don¬ 
nées destinées à la recherche 
rapide, le B. O . dispose aussi 
d’ordinateurs de documentation. 
H y en a quatre principaux : le 
fichier des empreintes ou « dac¬ 
tyloscopie », le fichier S .SX), 
des «délits et de leurs auteurs», 
un de documentation 

criminelle, et le redoutable 
FIOS. 

La banque de données «dac¬ 
tyloscopie », c o ntient 2JL millions 
de personnes 

La tentation est grande pour 
la pollca de recueillir les em¬ 
preintes des 60 millions d'Alle¬ 
mands, mais la Constitution s’y 
oppose. Et an a découvert dans 
le fichier les empreintes de 
réfugiés hongrois passés en 
RFA après 1956. de même que 
celles des réfugiés politiques de 
la RJ)JL accueillis au camp de 
Maxienfeld. 


Portraits 


Le fichier SJ3J3. (délits et 
auteurs) est censé pe rm ettre une 
évaluation « pluridimension¬ 
nelle » des Informa tion s. Le 
système doit pouvoir relier entre 
eux « des actes criminels avec 
des auteurs recherchés d’actes 
criminels différents ou avec des 
criminels que l’on vient d'arrê¬ 
ter ». Ce sont les Lânder qui 
fournissent les données de ce 
registre. Les crimes et leurs 
auteurs sont fichés, de même 
que le lieu, l’heure, les circons¬ 
tances du crime, la manière de 
« travailler », la description phy¬ 
sique du criminel, bref, tout ce 
qui a trait au forfait. Des ini¬ 
tiales précisent le type de victime 
(VOP), le moyen de fuite 
(TBF.), les tatouages (L.T.W.) 
ou les défauts de pr o nonciation 
(1*3X0. 

Le fios (Fexsazmea, institu¬ 
tions, biens et objets) est une 
banque de données spéciale pour 
les criminels organisés, où se 
retrouvent côte à côte des trafi¬ 
quants de drogue, et d’armes et 
les terroristes. Cent trente-cinq 
mille personnes y seraient fi¬ 
chées. A l'origine, 11 était relié 
par un terminal d’ordinateur au 
fichier « NADIS » du service de 
renseignement, le BfV, Bunde- 
samt fBr veriassungschutz. Les 
deux administrations pou vaient 
donc se servir du PIOS. Les 
enquêteurs du ministre de l'inté¬ 
rieur y ont trouvé une liste de 


personnes (six mille quarante- 
sept) dont le seul délit ôtait 
d’avoir voyagé dans le même 
compartiment ou la même voi¬ 
ture que des terroristes suppo¬ 
sés I D’autres sont des opposants, 
reconnus ou supposés à l’énergie 
nucléaire. Four lutter contre te 
terrorisme et sa nébuleuse de 
sympathisants et de futures 
recrues, le RKJL a, en effet, 
appliqué une vieille recette poli¬ 
cière : pénétrer te milieu, le 
connaître à fond, et dépister 
ni m» ceux qui pourraient se 
laisser tenter par ce genre 
d’aventure. On passe ainsi du 
fichage de ceux qui ont commis 
des actes répréhensibles, au 
fichage de ceux qui « pourraient » 
en commettre. 

Critère des plus vagues, laissé 
à rentière appréciation de la 
police- C’est ainsi qu’est née la 
catégorie « Befa 7 » en 1974, celte 
des «personnes à observer», où 
sont réunis, d’après M. Horst 
Herold, « des terroristes, des 
anarchistes et autres auteurs de 
violence ainsi que leurs véhi¬ 
cules ». En fait, on y a retrouvé 
le nom de personnes qui ont eu 
autrefois un contact avec Ulrike 
Melnhof. du temps où elle était 
journaliste des membres des 
K. Cruppen. en gros l'extrême 
gauche dogmatique alle man d e , 
des personnes qui connaissent' 
des sympathisants de terroristes, 
leurs compagnons de voyage, 
volontaires ou non. leurs avocats, 
enfin des citoyens qui ont perdu 
leur passeport ou leur carte 
d'identité». ! 

D’après les chiffres de 1a police, 
sept mim ons de criminels et sus¬ 
pects seraient fichés par les 
Lânder, et cinq millions environ 
figureraient au B.K.A. La des¬ 
truction automatique des données 
est prévue après dix ans pour les 
adultes, cinq ans pour tes ado¬ 
lescents, après l’âge de soixante- 
dix ans ou deux ans après la 
mort. Le B.SJL contiendrait en 
tout trente et un fichiers. 

. waij! le fichier le pins secret 
de la H .F JL est celui des trois 
services secrets ouest-allemands 
(Veriassungschutz, MAD et 
BN.D.) appelé « NADIS ». 
Contrairement & INPOL, fl ne 
contient que des mentions ren¬ 
voyant à des dossiers, et non pas 


des données précises sur la per¬ 
sonne elle-même. Cependant 
« rtmportance de ce que Von 
peut autoriser ou service (Ves¬ 
pionnage comme fichage est très 
difficile à cerner compte tenu du 
vague et de rtmprèdsion de la 
loi» conclut ML Bull dans son 
deuxième rapport. Aux dires de 
l’ex- ministre de rintérieur, 
M. Maihofer (1975), B s’agit en 
tout cas « d’un système d'infor¬ 
mation sans exemple dans je 
monde». Personne ne sait com¬ 
bien de données H contient au 
total, ni de quel type d’ordina¬ 
teurs 11 s'agit. Le Parlement a 
été Informé des mentions qui y 
figurent grâce à M. Bull : s jour 
de naissance, lieu, nationalité, 
adresse, numéro de téléphone,-de 
plaque d’iminatriculation, de 
compte en banque et de coffre - ». 
de. même que tous les numéros 
des dossiers que l'on peut trouver 
dans hm des services qui utilise 
NADIS. 

• Malgré les apparences, ce ne 
sont peut-être pas les services de 
sécurité, actuellement soumis aux 
feux croisés de la critique, qui 
représentent tes plus grands ris¬ 
ques d’an système de fichage 
omniprésent et généralisé. 


Assurances sociales 


Les véritables registres cen¬ 
traux des citoyens allemands 
sont en effet tes banques de 
données des assurances sociales. 
A Wttaburg, par exemp te, au 
siège des caisses de retraites, 
quelque 75 millions de données 
personnelles sont rassemblées 
rfans un fichier— « Tl est difficile 
de faire comprendre à des fonc- 
tionnaires qui pensent Ken faire 
que leurs pratiques — en parti¬ 
culier T&chtmge d'informations 
entre administrations — peuvent 
mettre en danger la protection 
de la vie privée dé chacun », 
commente M_ BulL Dana cette 
« sons grise et presque impéné¬ 
trable du fait de sa complexité t>. 
sont pourtant rassemblées des 
données qui touchent une popu¬ 
lation particulièrement c. sen¬ 
sible » : remploi, tes maladies, 
le revenu, les médicaments, te 
chômage. Au ministère du tra¬ 
vail, on rétorque que l& BFA 
n'a pas, « comme certain* astres 
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Etats, de Sécurité sociale centra¬ 
lisée. Chaque assurance, maladie, 
chômage, retraite, accident, est 
séparée. C’est un avantage du 
point de vue de Ta protection des 
données, car chacun ne doit 
amnaStre que ^indispensable. La 
caisse de retraites, par exemple. 
n’a pas à apprendre les maladies 
de rassuré. Cria ne le regarde 
pas. » Pourtant concède M. Paul 
Wlnktex, haut fonctionnaire an 
minist ère du travail. « fl faut 
reconnaître que la loi ne nous a 
pas facilité la- tâche, n » 'était 
en effet question fusqiïïci que de 
« secret social » une notion vague 
laissée à Vaxbitraxre de chaque 
fonctionnaire ». Désormais, un 
projet de modification du S 35 
du code de Sécurité sociale, qui 
a reçu l’approbation du Fade¬ 
ment le 13 juin 80 évoque tes 
« données sur la personne », ce 
qui est plus précis. Celles-ci sont 
soumises à une protection parti¬ 
culière. L’accès à ces données est 
limité, pour la police et les dif¬ 
férents service de sécurité, au 
cas de « danger pour la sécurité 
et Tordre pubUc ». Et même dans 
cette hypothèse, tes données dont 
la communication est autorisée se 
limitent aux prénom, nom, date 
' et lieu de naissance, adresse pré¬ 
sente et passée de l'assuré, nom 
et adresse des employeurs pas¬ 
sés et présents. D n’est plus 
question, comme cela avait été 
1 e cas, de laisser la' poUoe fouil¬ 
ler dans tes fichiers. 


Il n’en reste pas moins que 
l'on a affaire .lcd — en France 
comme en Allemagne — à un 
vaste domaine extrêmement 
comptera, où se retrouvent tes 
ren.qpignPTWnt A les plUS précis 
sur la vie de chaque citoyen. 
M. Bull coDCtualt — II est vrai, 
avant le voté du nouveau para¬ 
graphe 35 : « Je crains que le 
citoyen administré par le sys¬ 
tème de Cassarance sociale ne 
se décourage de pta* en ytas es 
ne devienne passif. Je redoute 
que ces différents secteurs des 
assurances ne se réunissent en 
un c Vtoc d’information unique » 
et que le domaine de la sécurité 
sociale. défit à fheure actuelle 
difficile à continuer dans son 
ensemble, même pour des spé¬ 
cialistes, ne devienne totale • 
■ ment impénétrable «. » 


ALLEMAGNE FÉDÉRALE 

Envahissante informatique 


Comme la France. l'AUemagne fédérale doii se défendre conire les 
dangereuses facilités de l'informatique qui menace constamment de 
« mettre en fiches » ious les citoyens, respectables on non. Elisabeih 
Cadoi a faii le tour des principaux « réservoirs de fiches » d ouire- 
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des femmes au travail n’y tient 
pas le rôle essentiel. I* véri¬ 
table révolution de ce siècle est 
celle de la contraception fémi¬ 
nine. Les techniques chimiques 
ont, en effet, enlevé aux gom¬ 
mes leur responsabilité dans le 
contrôle des naiKRanwg. L'utili¬ 
sation du condom et la pratique 
(aléatoire) du coït interrompu 
font déjA partie de la préhistoire 
de la sexualité masculine, lies 
dernières recherches historiques 
le montrent, U dévolution au 
mari de l'autorité paternelle et 

conjugale reposait sur le fait que 
la contraception lui incombait. 

La pilule sape la structure 
familiale traditionnelle. Ce ren¬ 
versement ne . découle pas sim¬ 
plement du progrès technique, 
n importe de rappeler qu’il a 
été voulu. La première pilule 
contraceptive a été réclamée et 
financée par les féminines amé¬ 
ricaines, notamment le Planning 
familial américain de Margaret 
Sanger. Dans le même temps, le 
droit à l'avortement a donné 
aux femmes une plus complète 
maîtrise de leur corps. Symp¬ 
tômes de oette puissance nou¬ 
velle, les femmes mariées sont 
maintenant nombreuses à ré¬ 
clamer le droit de pouvoir 
transmettre leur nom & leurs 
enfants. Et certaines Jeunes 
femmes veulent un ewftmfc «ar« 
père (voir le Monde Dimanche 
du 9 mars 1980). 

Résultat? Pour- Mente Gré¬ 
goire, une «démission» mascu¬ 
line généralisée. « On aent croître 
choque jour Vdbeence paternelle 
et la démission de Vhomme. 
Combien de femmes m'ont dits 
« Où sont les hommes que nous 
» aviez autrefois ? » L’autorité ? 

« Les hommes ne veulent vbts, 
üs se dérobent Même Vappa- 
rence d'autorité masculine est en 
régression, et le rôle du père est 
en voie de disparition. C’est Ta 
femme toute seule qui doit être 
le père et la mère, et nous savons 
bien qu'elle ne peut être que la 
mère. EUe ne pourra jamais être 
le père.~ » (6). 

Pour Annette Langevtn. socio¬ 
logue : « Nous sommes proba¬ 
blement dans une phase de tran¬ 
sition. n existe néanmoins des 
hommes qui prennent le pro¬ 
blème à bras-le- 
corps, et (Poutres 
qui démission¬ 
nent-Surtout chez 
les jeunes, car Os 
se sentent pressés 
d e prendre une 
attitude par rap¬ 
port aux nou¬ 
veaux modèles 
familiaux, et Os 
e n retardent l e 
moment Mais 
cette attitude 
n’est pas sereine, 
elle s *effectue 
sons bonne cons- 
cience. » 

En réalité, cette 
autorité pater¬ 
nelle tant re¬ 
grettée était 

largement symbo¬ 
lique. Menie Gré- 
g o i r e le recon¬ 
naît : l’autorité. 

La mère souvent 
e l'établissait arUfidétlement en 
disant: » Attention I quand ton 
» père va rentrer _ » Et les Jeunes 
pères ne paraissent pas mécon¬ 
tents d’être débarrassés de « la 
corvée d'avoir à faire les gros 
yeux. On ne fait pas un enfant 
pour le dresser comme un 
animal de cirque », explique 
René, père d’un petit garçon. 


L’enfant éducateur 


« Mouche-toi », « Tais-toi », 
Ne mets pas <«1 coudes sur la 
ble ». ces ordres font partie 
un système éducatif en voie de 
spaxltlon. L’enfant devient un 
aôte » privilégié, qu’il convient 
ï ne pas ennuyer avec les règles 
une éducation surannée. 
L’idée de contrainte ou cVobli- 
ition tend à devenir, dans les 
pports parents-enfants, aussi 
'placée que dans les relations de 
tupUs ». écrit Louis Roussel (lï. 
>s mots «guide», «éducateur», 
rec ce qu’ils évoquent du diri- 
sme traditionnel, sont aussi 
L yés du vocabulaire. Beaucoup 
; Jeunes pères déclar ent» an 
jotraire, avoir tout A « appren- 
re », à « comprendre a L’enfant 
2 vient porteur intrinsèque d’en- 
ïignement. L’éducateur po ur ses 
rands enfants de parents, 
est im. 

Ce langage, avec ses excès, 
jusse à penser que les hommes 
ôtent de s’aménager m» nou- 
;Ue place dans le coupla Une 
Duvelle masculinité émerge qui 
lerche A se vivre dans œm 
? lation nouvelle & 1 enfant 

Avant, je pensait ffu'S V avmit 
• couple- et les enfants gut 
tendraient s'y rattacher. C'est 
tuz, reniant prend une place 
e plus en plus importante », 


explique Bernard, trente et un 
ans, père d’une petite fille (7). 

En réclamant la présence du 
père dans les maternités, en se 
délestant sur lui d’une partie 
des soiTia fl nrmfat à l’enfant, les 
femmes ont contribué involon¬ 
tairement a oette renaissance du 
masculin autour dé la paternité. 
Dans la salle d’accouche men t, 
lorsqu'un père donne un batn 
ou nouveau-né, il découvre tes 
Joies de la s création». sB&t 
fois sur dix, au moment du bain, 
raconte une sage-femme, le père 
s’interpose entre le lit delà mère 
et Venfant comme srü voulait 
l’empêcher de voir. Comme s'il 
voulait briser le tien physique de 
la mère et de l’enfant pour 
établir à son profit un lien 
charnel exclusif.» L’Idée émerge 
d’ailleurs lentement que le père 


stérSlité masculine dans le cadre 
d’une politique nataliste. En 
l’état actuel de la recherche, 
«prendre la pilule» n’est pas 
chose simple pour un homme. H 
doit se masse: quotidiennement 
le corps avec une solution conte¬ 
nant de la testostérone, puis 
prendre deux fois par Jour de 
l’acétate de médroxypzogestérone 
par vole buooale. Aucune méthode 
«unitaire» n’a pu être encore 
mise au point ni en France ni à 
l'étranger, où les recherches en 
sont au même niveau. 

Six hommes expérimentent 
act uellemen t la pilule en France. 
De quel horizon viennent ces 
«militants»? Us sont Issus tout 
à la fois de la crise des Idéologies 
politiques et des problèmes d’iden¬ 
tité que posent tes enfants : 



« gynéco-obstétrique ». Quand on 
parle à un toubib de vasectomie, 
ü vous répond par ses fantasmes 
de castration. » 

Le Dr C. S_ endocrinologue, 
qui mène les recherches sur la 

contraception masculine, suit de 
près ces hommes qu'il considère 
comme des s cas psychologiques » 
(pour ne pas dire politiques). B 
écoute leurs arguments et leurs 
discours avec intérêt tout en tes 
maintenant étroitement dans les 

règles de la sécurité médicale. 
Celui qui se remet à fumer, A 
prendre du poids, tous phéno¬ 
mènes de risque, hop ! plus d'or¬ 
donnance. « On ne plaisante pas 
avec Ut santé. Et d'ailleurs cette 
intransigeance les rassure, ajou¬ 
te-t-ü. rouf comme les rassure 
également le fait que les diffé¬ 
rents composante de la e pilule » 
soient commercialisés depuis 
longtemps. Ces produits sont en 
effet parfaitement connus et Üs 
ne se sentent pas des « cobayes > 
auxquels on infecte des médica¬ 
ments de laboratoire identifiés 
seulement par un numéro.» 

7 a-t-il néanmoins des ris¬ 
ques? «Lorsque la püiüe pour 
femmes a été inventée, on s’est 
seulement soucié d’efficacité. Le 
problème de Vinnocuité est passé 
au second plan. Le protocole que 
nous suivons avec les hommes 
est exactement inverse. » Sexis¬ 
me? «Si la püule avait d’abord 
été inventée pour les hommes, on 
Tr’auratf jamais osé. les traiter 
comme on continue de traiter les 
femmes . » 

L’idée d’une stérilisation, même 
résverslble, rencontre de sérieu¬ 
ses résistances au sein même du 
corps mMiftfti « EUe a été sou¬ 
vent associée à la mort pure et 
simple, et même au cancer, dans 
la mesure où certains médica¬ 
ments anti-cancéreux provoquent 
ces mêmes effets de stérilisa¬ 
tion », poursuit le docteur C. S™ 
Virilité et fertilité iraient-ils de 
pair dans les mentalités? 

Mais que pensent tes femmes 
de cette contraception au mas¬ 
culin ? e Si vous voulez qu’on 
continue à vous désirer, cessez 
de faire les clowns », laisse tom¬ 
ber Geneviève, étudiante. Même 
réaction de l'équipe de rédaction 
de F Magazine : La contraception 
par la chaleur les fait « franche¬ 
ment rigoler». Deuxième réac¬ 
tion, presque Immédiate : la mé¬ 
fiance. « Qui me prouvera qu’ü 
a bien pris sa püule? demande 
Sylvi&ne. trente ans, maussade. 
Ce n'est pas lui qui se fera 


avorter .« Et 


puis, quelle liberté 
nous restera-t-ü 
d’aller aimer ail- ' 
Heurs ?» La 
contracep- 
tion masculine, 
enjeu d’une nou¬ 
velle bataille ? 
Geneviève Dou- 
cet, de F Maga¬ 
sine, te pense : 

« Faut-a vrai¬ 
ment que ce soit 
ià nouveau) eux 
qui ai en t le 
contrôle de nos 
ventres ? » 


peut faire- une mère acceptable, 
c n est capable d’élever ses 
enfants, ü est porteur du même 
amour, écrivait un lecteur (8). 
Le père éprouve un bonheur 
moral et charrud A toucher. 
habfOer, à foner avec son enfant ' 
comme si un cordon ombilical 
le reliait à lut» 

Conséquence première de ces 
bouffées d’amour c maternel » au 
manguUn : le « désir d’enfant ». 
Dans la majorité des couples, te 
bébé reste encore un « désir de 
mère », une sorte d’« appel biolo¬ 
gique » auquel tes hommes Unis¬ 
sent par se soumettre sans 
comprendre. Cependant, plus que 
naguère, les couples se « décident 
ensemble». «Cet enfant, nous Us 
voulions tous tes deux. » 

« C’est maintenant souvent 
Vhomme qui émet le premier le 
désir d’avoir un enfant, explique 
Geneviève de Passerai, psycha¬ 
nalyste (voir e nc adr é : Le père, 
cet inconnu L De même, lors¬ 
qu'une jeune femme avorte 
contre la volonté de son compa¬ 
gnon. C arrive que celui-ci le 
■manifeste physiquement par des 
nausées, des vomissements et 
même une maladie.» Le désir 
explicite d’enfant a son corol¬ 
laire : te non-désir d'enfant, 
c Pourquoi , si nota ne désirons 
pas <V enfant, ne pas S’assumer 
complètement? Pourquoi accep¬ 
ter comme une fatalité r absence 
d’une contraception masculine ? » 
Oette question est posée par les 
membres de l’Association pour 
• la recherche et le développement 
de la contraception masculine 
(Ardeeom) (9). 

ta « püule pour homme » est 
née de la rencontre paradoxale 
entre un « groupe- hommes » 
(voir encadré) s’appliquant A 
redéfinir i& condition masculine, 
et une équipe de médecins 
effectuant des recherches sur la 
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s Ceux dont on est le père biolo¬ 
gique, ceux avec lesquels on vit, 
ceux qu'on voudrait avoir, ceux 
qu’on imagine, et. pour certains, 
le refus d’être père. » 

Pour ces derniers, te besoin 
d’une oontraoeption est né .éga¬ 
lement d’une réaction au fémi¬ 
nisme et du refus d'être cantonné 
ri ans un rôle de « géniteur » par 
les « mères célibataires volon¬ 
taires». La contraception mascu¬ 
line, nouvel avatar de la lutte des 
sexes ? En tout cas, ceux qui la 
prennent tiennent A manifester 
qu’un enfant «ça provient aussi 
du corps d'un homme ». 


Fantasmes 


Four Alain s_ la contraception 
n’est pas une arma EUe tend 
plutôt vers un « partage ». « Quand 
une femme dit qu’eUe en a 
- « marre » de prendre la pilule, les 
hommes n’entendent générale¬ 
ment pas que c’est leur corps qui 
ne la supporte plus. » C’est pour¬ 
quoi Alain n'est pas partis an 
pour lui-même des méthodes 
hormonales. H préfère utiliser la 
«chaleur» : augmenter la tem¬ 
pérature des testicules permet de 
foi y » b ftiKswr ]a spennatogénêse. 

Pour tous les membres d’Arde- 
com, l’aventure contracep¬ 
tive a été une révélation, celte 
du corps mHwmlin. s Les hom¬ 
mes ignorent totalement com¬ 
ment leur corps fonctionne», 
expliquent-ils. retrouvant les 
mots qui ont fait, Ü y a dix ans, 
les beaux jours des slogans et 
de la littérature féministes. 
« Même les médecins n’en savent 
rien, ajoute Patrick, mèdedn- 
accouchenr et membre d’Arde- 
cozn. Ce n’est pas abordé au 
niveau des études médicales, ü 
rfy a rien qui corresponde ù 


La pilule pour 
homme n’est 
pas encore en vente que déjà la 
guerre des sexes ee rallume. Pour 
Michèle Decoust, trente-deux ans, 
intéressant Journaliste, co-auteur 
d’un numéro de la revue 
Autrement consacré aux couple, 
k les féministes sont malhonnê¬ 
tes. EUes ne lâcheront rien de 
leurs privilèges. J’entends les 
femmes parler des enfants au¬ 
tour de moi et c’est toujours en 
termes de rapports de force. D 
y en a même une dernièrement 
qui voulait faire deux enfanta. 
L'un pour Vhomme comme so¬ 
laire de sa prestation, l'autre 
pour elle toute seule. » 

La contraception masculine 
mobllisera-t-eOe l’énergie fémi¬ 
niste contre elle ? La pilule pour 
homme évitera-t-elle d’être mar¬ 
ginalisée ? Là encore il est dif¬ 
ficile de prédire l’avenir. La so¬ 
ciologue Annette Lange vin reste 
cependant optimiste. « Il n'y a 
pas de lutte des sexes mais des 
ajustements successifs. Je dé¬ 
couvre chaque jour combien 
hommes et femmes sont diffé¬ 
rents. Male le reste persuadée 
que les deux sexes sont condam¬ 
née à la connivence. Les nouvel¬ 
les attitudes laissent à penser 
que, au contraire, quelques passe¬ 
relles de plus pourront être ten¬ 
dues dans Tavenir. » ■ 

(3) Louis Boasael et Odile Bour¬ 
guignon « Générations nouvelle* et 
mariage trfttüüormel », enquête au¬ 
près de Jeunes de dix-h ait-trente 
ans. Cahiers de tlNED, no 86, 

puf. isre. 

(4) Le Maria ge dans la société 
française. PUF. 

(5) « De l’évolution (et) des mo¬ 
dèles familiaux et sexuels », com¬ 
munication faite aux Journées 
d'études c Institutions familiales et 
travail des femmes », 6 et 7 juin 
1980. 

(6) Autrement, no 34, c Couples». 

17) Le Vie : • Finie la paternité 

de papa? ». 12-1B jute i960. 

(8) Le Monda Dimanche, 22 Juin 
1930. 

(9) Ardeeom, B, rue Alberto 
Tbuxet, 94150 Cbevilly-Larua Une 
revue : Contraception maaeult «e- 
patemüé. 10 F. 


Quand les hommes 
complotent 


Qu'este» qu’un « groupa 
d’homme s ? - Difficile à dire. 
Las observateurs sont mal venus. 

« Ça fausserait nos réunions, 

explique Français, l'expression 
de chacun serait moins libre. - 
A quoi servent es 5 conciliabules 
secrets ? - A changer la parole 
des mecs, salon Pierre. Avant 
quand on avait un problème, on 
en parlait à une copine. Cela se 
passait généralement au restau¬ 
rant ou sur l’oreiller. Maintenant, 
on en parle entre nous. ■ 

Ce qu'ils se disent, même 
leurs « copines - ne Font jamais 
entendu. « Quand on s’est 
retrouvé pour la première fois, 
à quarante, des trucs ont jailli 
qui n'étalent jamais sortis : la 
peur de la première « baise ». 
le sang, la souffrance, le fan¬ 
tasme du - petit zizl », l'éjacu¬ 
lation précoce. * 

Tous reconnaissent avoir appris 
dans ces groupes, -le « non- 
concurrence -, ■ l’écoute -, et 
même - la tendresse pour les 
hommes -.Le - bisou - est. â 
cet égard, caractéristique des 
relations qu'ils entretiennent. 

• C'est une relation de chaleur 
et d'affection. La poignée de 
main, c'est froid. - 
Homosexualité ? « Elle nous 
est renvoyée de l’extérieur », 
explique Alain. « On a d'ailleurs 
du mal à la « traiter Cepen¬ 
dant, ces hétérosexuels ne se 
définissent pas contre • les 
homos ». - On a organisé un 
Jour une rencontre internationale 
à Ris-Orangls, raconte Bernard. 
Les Hollandais s’embrassaient 
sur la bouche, on ne pouvait 
pas les distinguer des « homos ». 
C’était sympa. » 

Du lait de leur quasi-clandes- 
tinitô. les données statistiques 
sur les « groupes d’hommes ■ 
sonf difficiles à établir. Combien 
y en a-t-ll ? Dix ? Quinze ? 
Trente ? Peut-être le doubla 
entre Paris et la province. Aux 
Pays-Bas et aux Etats-Unis, le 
mouvement est beaucoup plus 
Important et mieux structuré. 

Le plupart de c es groupes 
sont nés dans la foulée du 
M.LF. Exclus des débats et 
des assemblées féministes, ces 
jeunes hommes, d'un milieu 
culturel souvent élevé, se re¬ 
trouvaient pour garder les bébés. 
La décision de se réunir pour 
■ parler • est née de cette 
confrontation avec les pro- 
blêmes de Feutre sexe. 

La culpabilité a également 
loué un rôle moteur dans leur 
formation. » Un Jour, on a fait 
un tour de table, dit Patrick ; 
chacun devait citer des traits 
de caractère qui soient à la 
fois masculins et sympas. Eh 


bien, cela a été le « bide » total, 
on n'a rien trouvé. » 

A roriglne de ces «groupes 
de conscience - ou ■ d'auto- 
consclence », un refus : ■ Pas- 
rôle-d’homme -, comme s'inti¬ 
tulait run de leurs collectifs. 

Autrement dit, l'idée que 
rêchanga libre de paroles per¬ 
mettra de briser un pouvoir 
millénaire qui emprisonne les 
sexes dans des rôles séparés. 

A cet effet, - nous privilégions 
nettement l'émotionnai ité sur 
la rationalité », déclare Fran¬ 
çois. 

Des raisons personnelles très 
variées les ont amenés A se 
regrouper. Dès FAge de treize 
ans, François voulait être - un 
mec bien -, et non pas un de 
ces salauds qui faisaient pleurer 
ses sœurs. Plus tard, sous Flncl- 
tation des féministes. Il décide 
de * réfléchir » sur lui. Et, en 
1877, i! rentre dans un groupe 
d’hommes ■ pour instaurer de 
nouveaux rapports entre les 
mecs ». 

Claude, lui, est un Intermé¬ 
diaire, un messager. Jf ra 
d’un groupe A Feutre. C’est lui 
qui passe une annonce dans le 
quotidien Libération, laquelle 
donnera naissance A plusieurs 
groupes d’hommes. L’Idée tfune 
revue A paraître. Type, parole 
d'homme (1), c’est A lut aussi 
qu’on la doit. Chacune de ses 
entrées et sorties est un évé¬ 
nement. » Peut-être ai-je des 
problèmes à régler avec le 
pouvoir», explique-t-il. 

Le pouvoir est leur fantasme 
permanent. Il est constltutH de 
le condition masculine, penssnt- 
lls, et, de ce/a, il tout se « gué¬ 
rir ». Les tentations ■ thérapeu¬ 
tiques » ont ainsi germé dés le 
début. Elles turent ensuite aban¬ 
données de per les effets 
déstructurants qu’elles produi¬ 
saient sur la personnalité. 

L’ambition sociale ? La pra¬ 
tique du groupe les en a 
• guéris » également. - Le pré¬ 
sent BSt tellement plus intéres¬ 
sant. » Néanmoins, François, 
sociologue sans poste, semble 
tiraillé par le regret de ne pas 
se faire un nom dans les scien¬ 
ces humaines. 

Pour Jean, animateur de for¬ 
mation en socio-économie, le 
chômage semble une épreuve 
difficile. Michel, lui, a passé 
les concours cFingénieur « pour 
faire plaisir- A son père, mais 
satisfait son goQt de la margi¬ 
nalité dans un laboratoire qui 
travaille sur les énergies nou¬ 
velles. 


(1) <99, rua de te Tombe- 
iBBOlre. 79014 Parla. 
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1 

Le Monde Dimanche : 
un an 

Treize cenis articles ei nouvelles, 545 signa¬ 
tures différentes, 94 dessinateurs, 45 photo¬ 
graphes, des milliers de correspondances 
reçues : le présent numéro du « Monde 
Dimanche » est le 53 e , Un essai de bilan. 



O UT A fait anodin», 
écrivait 11 y a quel» 
ci a es mois un lecteur 
sévère, et anonyme, 
du Monde Dimanche. 
a Rempli de futili¬ 
tés ». ajoutait un au¬ 
tre. Quatorze lettres 

_exprimant en termes 

Plus ou moins vits 
le mécontentement de 
leurs auteurs sur le contenu du 
supplément de Fin de semaine 
du Mande ont marqué sa pre¬ 
mière année d’existence. Des 
lettres d’encouragement. & quoi 
bon parler, sinon pour remercier 
ceux qui les ont écrites? 

Le premier numéro du Monde 
Dimanche est sorti des rotatives 
le 15 septembre 1979 (daté du 
dimanche 16» H succédait à un 
autre supplément, le Monde 
aujourd’hui, qu'éclairait la 
chronique du regretté Pierre 
Vlansson-Ponté. Le changement 
de formule, l'augmentation du 
nombre de pages. Impliquaient 
une élévation du prix du dernier 
numéro de la semaine. Le sacri¬ 
fice ainsi demandé aux lecteurs 
provoqua quelques protestations. 
Mais comment offrir en fin de 
semaine ('équivalent d'un livre 
de deux cents pages, avec des 
illustrations originales, sans de¬ 
mander une contrepartie, même 
modeste? U restait à savoir si 
le Monde Dimanche répondait à. 
un besoin. 

En effet, le Monde quotidien, 
avec les suppléments spécialisés 
qu’il publie chaque jour, n’offre- 
t-tl pas une provende largement 
suffisante? Avec humour quel¬ 
ques correspondants dirent leur 
effroi- Ciel î écnvalent-ils. ’e 
Monde dévore notre semaine. 
Pitié pour nos dimanches I Le 
sacrifice est accompli. Une en¬ 
quête. menée auprès de quatre 
cent Quatre-vingt-onze personnes 
et portant sur les numéros des 
9 et 16 décembre 1979. a montré 
que les lecteurs du Monde Di¬ 


manche loi consacraient, en 
moyenne, quatre - vingt - quatre 
minutes^. 

Les illustrations ont. appa¬ 
remment, facilité cette lecture. 
Photos et dessins ont obtenu un 
score qu’envierait tout candidat 
à la présidence de la Répu¬ 
blique : tout A fait d’accord : 
62 % ; plutôt d'accord : 29 %_ 
Il semble que tous les « pas d’ac¬ 
cord du tout o l’aient fait savoir 
énergiquement : plusieurs lettres 
ont réclamé la suppression des 
dessins — qui « prennent de la 
place pour rien » — et des photo- 
grapbles « qui n’apportent 
rien »... « Un peu noir ». « bien 
sombre », dans ses premiers nu¬ 
méros le Monde Dimanche s’est 
éclairci, les caractères ont été 
légèrement agrandis, ce qui l’a 
rendu plus lisible. 

Surtout, les abonnés du Monde 
regrettaient vivement que le 
supplément leur parvienne géné¬ 
ralement le lundi, et même le 
mar dll L’utilisation des pro¬ 
grammes de radio et de télé¬ 
vision n’en était évidemment pas 
facilitée. Remède onéreux, mais 
nécessaire : l’impression, pour 
les abonnés, le vendredi matin 
et l’envol sous bande séparée. 
Onéreux, nécessaire, mais pas 
totalement efficace. La distribu¬ 
tion postale est un des cauche¬ 
mars de la pres se — 

La vente des exemplaires à 
Paris se situe à un peu plus de 
10 % en moyenne au-dessus de 
celle des jouis correspondants de 
1979. Hors de Paris, où 1e calcul 
est plus complexe, elle dépasse 
d’un pourcentage identique la 
moyenne des ventes des autres 
Jours de la se marne 

Le Monde Dimanche répond 
donc a ces demandes formu¬ 
lées au non « Contribuer & 
la connaissance des hommes 
d'aujourd'hui et des sociétés en 
mouvement ». s rechercher les 
signes du changement», «offrir 



des clefs pour la compréhension 
du présent et la connaissance du 
passé » comme nous l’envisa¬ 
gions? Le propos est ambitieux. 
Il est, certes, celui de tout Jour¬ 
nal sérieux et avant tout celui 
du Monde lui-même. Mais le 
Monde est un quotidien, et aa 
tâché première est de présenter, 
d’expliquer et de commenter 
l’actualité immédiate dans tous 
les domaines. 


Barrière 


tes moyens techniques dont 
dispose le Monde Dimanche Im¬ 
posent un délai assez long entre 
la conception et ta publication 
ae chaque numéro Ain si ne 
peut-11 utiliser l'événement frais 
éclos. 

Rigoureuse barrière. Bienheu¬ 
reuse barrière. Bile dégage 
en fin de semaine une pers¬ 
pective différente. Même ri elle 
se situe au centre des préoccu¬ 
pations de chacun, elle oblige â 
ne pas remâcher une actualité 
immédiate déjà décrite mais 
d’aborder avec sérénité l’évolu¬ 
tion des hommes et des idées. 
Le lecteur sait qu’il ne sera pas. 


Défaites vos idées toutes faites sur îa publicité. 

La publicité 
perturbe-t-elle 
la libre concurrence 
et le libre choix? 


L’ensemble de la profession 
publicitaire (annonceurs, agen¬ 
ces, médias) regroupé dans 
un "même organisme: le C.N.P. 
(Conseil National de la Publicité) ’ 
a déjà publié 4 brochures qui 
répondent clairement aux ques¬ 
tions: A quoi sert Jn publicité? La 
publicité fait-elle monter ou baisser 
les prix? La publicité respecte-i-cJIe 
la liberté de choix du consommateur? 



La publicité respectc-l-ellc la liberté de 
l'information? 

Le C.N.P. vient de publier une 
nouvelle brochure qui répond celle 
fois à la qucsiion: La publicité 
perturbe-t-elle 1a libre concurrence 
et le libre choix? 

Ces fascicules ont pour but 
de clarifier vos idées sur les 
fonctions réelles de la publicité 
dans notre économie. 


Four savoir Fessentiel sur la publicité: les brochures du G 

Renvoyez œ bon sous eonfcneau CJCE. 37. me du Général Fq? ~5008 Pans, 
en joignant ! timbre i J,40fipar brochons demandée pour frais d'envoi. 




MtVI 



Nom. 


.Prénom. 


Adressé. 


Code Postal I_u 


J Ville- 


Profession. 


Je désire recevoir: (coche b ou lés cases correspondantes) 

□ A quoi sert la publicité? 

□ La pabBdtc fait-elle monter ou baisser fcs prix? 

□ La puHidlê nspertc-l-dfc la liberté de choix du consommateur? 
H La pubEritc respectç-t-cQe la liberté de l'information ? 

O La pubiknté potnrbe-t-eüe la fibre concurrence et fc fibre Choix? 

cnpconseü national de la publicité 


pendant ses loisirs, sollicité de 
revenir & ses préoccupations an 
Jour le Jour. 

Le cas s’est quelquefois pro¬ 
duit : après l'assassinat de 
Pierre Goldman, par exemple, où 
la publication posthume d'une 
Interview a permis de cerner 
l’homme dans sa complexité et 
ses déchirements. Mate bien loin 
des craintes immédiates et des 
vraisemblances historiques, 
« Quand la Suisse s’éveillera ». 
nouvelle, de politique-fiction, a 
fait grand bruit chez nos voi¬ 
sins comme en France. L’iden¬ 
tité du «philosophe masqué» a 
suscité une foule d'hypothèses, 
et bien d'autres noms ont été 
proposés pour compléter la liste 
des personnages-dés mis en 
place par « l’Etat-Giscard ». 
Quant aux « Socrates de la nou¬ 
velle cuisine ». Ils ont suscité, 
parait-il, autant de vocations 
culinaires que de discussions 
autour des tables. 

Les termes de « sciences 
humaines » «ont aujourd’hui 
contestés. Même si on prête par¬ 
fois A certaines un pouvoir 
abusif, leur immense effort de 
recherche, en France et dans le 
monde, est une des marques de 
ce temps Philosophie, psychoto- 
gi? et psychanalyse, sociologie, 
ethnologie trouvent colonnes ou¬ 
vertes. Une plaça particulière est 
faite à l’Histoire : les événe¬ 
ments du passé sont vus à tra¬ 
vers les travaux les plus récents. 

A quoi Rajoute. A travers 
des enquêtes et des reportages, 
l’observation de certains aspects 
de la société d'aujourd'hui. Cer¬ 
tains lecteurs se sont émus que 
soient décrits des phénomènes 
déplaisants comme « la pompe 
aux examens » ou « les délices 
de la fauche ». au tragiques 
comme « les suicides de Jeunes m 
Et quelques-uns ont regretté qu*Q 
existât des ■ divorcées contentes 
de l'être ». Comment cependant 
comprendre notre époque si cha¬ 
cun ne veut en voir que ce qui 
répond A ses propres désirs et 
aux conceptions morales les plus 
respectables ? 

Aux croquis, aux reportages 
moins austères qui s’efforcent 
d’éclairer ses pages, le Monde 
Dimanche a ajouté cet été quel¬ 
ques divertisements. Une place 
de premier plan a été. pour quel¬ 
ques semaines, donnée au dessin, 
aux sports, au roman de politi¬ 
que-fiction. tandis que des écri¬ 
vains décrivaient ou rêvaient la 
ville de leur choix Au change¬ 
ment de vie des vacances, il 
paraissait bon. même si le résul¬ 
tat était, sur quelques points, 
iDègaL de foire correspondre 
quelques changements — «ma 
excès — de présentation et de 
sommaire. 

Venons-en au point qui est 
peut-être le plus important de ce 
bilan : l'ouverture du supplé¬ 
ment sur l'extérieur. Depuis Le 
premier numéro le courrier n’a 
cessé d'affluer. Tant de gens ont 
quelque chose A dire, on témoi¬ 
gnage A donner, une explication 
A fournir, un commentaire A 
faire, dés joies ou des ennuis A 
Partager, et même des recettes 
à offrir que les lettres se sont 
engouffrées par la fenêtre ou¬ 
verte. Par mtmorg 


De quoi méditer sur le rôle 
du journaliste. 11 cherche, le pma 
honnêtement possible. A présen¬ 
ter ce qu’il volt, ce qutl croit 
savoir. Intermédiaire Imposé et 
parfois récusé il se trouve en 
face sinon d'une révolte du moins 
d'une contestation du ministère 
qu'il exerce sans onction, élec¬ 
tion ni concours. H est pourtant 
obligé par la force des choses 
de demeurer un intermédiaire et 
parmi les correspondances reçues 
d'opérer un choix. H lui faut 
t«»nir compte des limites qu’im¬ 
posent l’espace, le temps et là 
patience — ou l'impatience — 
de ceux qui a'écrivent pas et de 
ceux qui attendent de se voir 
publier 

Cette ouverture vers l’extérieur 
ne peut se Limiter A raccnei] des 
correspondances. Elle est systé¬ 
matique. Appel a été fait au plus 
grand nombre possible de col¬ 
laborations Outre celte U en 
entendu, essentielle, des rédac¬ 
teurs du Monde Ainsi, en cin¬ 
quante-deux semaines, ont été 
publiés des textes de 545 écri¬ 
vains et journalistes, les œuvres 


CLAUDE LAPORTE. 


de 94 dessinateurs, et de 46 pho¬ 
tographes. La liste est loin 
d’être close, et ne K sera jamais. 
Frédéric Goussen a dit (te Monde 
Dimanche du 20 JuiUeo A quel 
rythme affluent de. France et 
d'ailleurs les nouvelles d'auteurs 
connus et. inconnus : plus de 
ptfi q cents en six mois. 

■ 8e déoemèr un brevet de satis¬ 
faction est A la fois déplaisant 
et dangereux. Bien des erreurs 
commises, bien des insuffisances 
suffiraient A rappeler, s'il en 
était besoin. A une nécessaire 
modestie. Et se savoir imparfait, 
c’est se voukiir perfectible. 

Né dans la poussière soulevée 
fl y a un an par ta naissance de 
nombreuses publications hebdo¬ 
madaires, te Monde Dimanche, 
saur se citer, comme U est de 
mode. A l'ordre de l'aventure, ne 
se flatte que d’une chose : avoir 
contribué A démontrer que l'im¬ 
primé. que tant de voix disent 
sur une mauvaise pente, restait 
un moyen essentiel A la fois d'in¬ 
formation. de culture et de diver¬ 
tissement. 

JEAN PLANCHAIS. 



Pobue d<m» Je premier numéro pu « Monde Dtaumcoe ». 
es Oesatn Oe CLAODB LAPOINXB Illustrait un onSSerteStOè 
« Z&P. les loubards de N antes-Belleeue ». 


DERVY - LIVRES 


JEAN TOURNIAC 

LUMIÈRE D’ORIENT 

Des chrétientés (FAsie... aux mystères évangéliques 

PROPOS 

SUR RENE GUÉNON 

Premier contestataire de notre temps, René Gnénon 
dénoncé an nom de la Tradition, les illusions 
du monde moderne, les confusions du traditionalisme 
et les séductions des faux prophètes. 


6, me; do Savoie - 75006 Paris 
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Face à ce développement de 
J'iofcxmatique, le citoyen aHe- 
irand est-il protégé ? La coopé¬ 
ration entre poilce et service de 
renseignements par l'inter mé ¬ 
d i ai r e de leurs banques de don¬ 
nées, collaboration qui avait été 
Interdite par les alliés en 1B4B, 
redevient une tentation malgré 
les rivalités des ttaiv organismes. 
Des juristes comme le profes¬ 
seur Wilhelm Steinmüller ( 4 ), 
l'un des meilleurs connaisseurs 
des problèmes de l'Informatique 
en R-F A. y voient l’effet du 
tournant pris par l'Allemagne 
fédérale : on est passé de l’idée 
de protection du citoyen à celle 
de protection de . l’Etat Ten¬ 
dance évidemment renforcée par 
les attentats terroristes. Le 
département Staatschntz (protec¬ 
tion de l’Etat) dp bka est, en 
effet. Installé dans le système 
NADIS. 

Une outre pratique, qui a 
donné ISeaa. & d'innombrables 
scandales relatés par la presse, 
est l'examen des candidatures, 
aussi bien dans les services 
publics que dans le secteur privé, 
par le Verfassungschutz service 
du contre - espionnage, ou 
par la police, souvent sans que 
l’Intéressé lui-même -en sent 
informé. Cest ce qui est arrivé 
au malheureux conseiller juri¬ 
dique Peter S~ En 197& il 
demande an tribunal de Brühl 
son admission comme conseiller 
juridique agréé. Une formalité. U 
n'obtient pas de réponse et son 
dossier s’éternise. Lorsqu'il essaie, 
de s'informer, an hd répond, - 
confidentiellement :* n y a 
Quelque chose sur vous à la. 
police. » Peter S_ qui n'a 
jamais été condamné et est élu 
C.D.U. du district, demande 
alors & la police des éclaircisse¬ 
ments « sur les données fichées 
qui le concernent ' ». La police 
comme le tribunal administratif 
de Cologne, auquel n s’adresse, 
loi refusent tout éclaircissement, 
car, s gi le citoyen a ttn droit 
à information [ce droit] ne 
concerne pas les organes de sécu¬ 
rité qui ont la possibilité de 
« refuser de renseigner ». ' 

C'est là lé paradoxe de la « loi 
protectrice des données informa¬ 
tiques » qui transforme ce droit 
général & information en une 
« farce » rtimma le plaida l'avo¬ 
cat de Peter S— Seul recours pour 
apprendre quelque chose, les tri¬ 
bunaux ou le médiateur qui peut 
se renseigner auprès de la police 
ou auprès des différents services 
de sécurité, si un citoyen est 
fiché. Mais lui aussi est tenu au 
secret en ce qui concerne les do¬ 
maines qui touchent à la sécurité. 
H ne doit même pas dire si oui 
ou non II existe on dossier, lors¬ 
que la police on le service (Es¬ 
pionnage veulent faire usage de 
leur droit de veto. 

Deux mille cinq cents deman¬ 
des ont été faites auprès du 
médiateur en 1979. On s'inquiète 
d'être fiché c automatiquement » 
après avoir participé & une ma¬ 
nifestation. Nombreux sont ceux 
qui ont l’Impression d’être enre¬ 
gistrés au passage d’une fron¬ 
tière. Des citoyens se plaignent 
aussi que la poste réclame des 
informations plus détaillées qu'il 
n’est nécessaire pour l’installa¬ 
tion d’une ligne t é l ép honique & 
longue distance. Enfin, de nom¬ 
breux Allemands craignent que 
l’on utilise des données confi¬ 
dentielles médicales ou psychia¬ 
triques communiquées aux ser¬ 
vices de l'emploi. 

Pour apaiser ces craintes, des 
réformes ponctuelles et parfois 
d’une grande importance vien¬ 
nent d'&tre votées. Ainsi celle de 
r « inscription obligatoire » : les 
Allemands sont, en effet, obligés 
de déclarer, à la police leur lieu 
d'habitation. D’après la nouvelle 
loi, approuvée par le Parlement 
les 21-22 juin dernier, seuls dis¬ 
se pfc renseignements pourront 


être réclamés par l’administra¬ 
tion : n’y figurent ni te numéro 
du passeport ni la mention 
«prisons ou «maison de santé». 
Si les Lânder désirent plus d’in¬ 
formations, il leur faudra pro¬ 
mulguer une loi particulière. 

. D’autre part, le ministre de 
l'intérieur libéral, M. Gerhart 
Rudolf Baum, vient de préciser 
et de limiter la notion d’e aide 
administrative » (Amtshiife), qui 
permettait en' gros l'échange 
d'informations entre administra^ 
tiens et en particulier entre les 
différents services, de police et 
de renseignements. Une série de 
scandales en 1978 a en effet 
attiré l'attention -de l’opinion 
publique sur des pratiques fort 
douteuses. Le B.F.V, par exem¬ 
ple, avait communiqué des listes 
confidentielles d'organisations et 
de publications supposées « d’ex¬ 
trême gauche » au service de 
protection des frontières. On y 
trouvait non seulement des jour¬ 
naux A contenu politique mais 
aussi toute la- presse « alterna¬ 
tive ». 21 suffisait .de voyager 
dans le train avec une de ces 
revues pour être arrêté, contrôlé, 
interrogé, et- fiché. 

Le ELF.V. avait également 
c ommuniq ué dés « livres noirs » 
où l’on trouvait des renseigne¬ 
ments personnels — en partie 
incomplets, de l’aveu même du 
ministre de iIntérieur — sur 
des extrémistes de gauche aux 
fonctions importantes. Dès avril 

1978, M. Werner Maihofer fai¬ 
sait retirer les listes de publica¬ 
tions, Gerhart Baum. en février 

1979, charge une commission de 
six' juristes d’examiner les fon¬ 
dements juridiques de l’« aide 
administrative » entre les ser¬ 
vices de sécurité. Leur rapport 
remis en octobre 1979 a donné 
lieu à un remaniement des tex¬ 
tes qui n’est pas encore achevé. 

Mais tandis que Ion améliore 
une loi manifestement insuffi¬ 
sante (5) la technologie va de 
l'avant, on tout an mains ses 
applications pratiques : une 
carte d'identité électronique en¬ 
trera en vigueur en itPA à 
l’automne 1981, un nouveau sys¬ 
tème électronique DESPOL, le 
grand .frère dTNPOL, sera mis 
en service par le B.K'.A. d'id 
rfnq mm- 

Réseau de distribution de don¬ 
nées, 12 permettra à □ Importe 
qnel policier, n'importe où, 
d'avoir accès aux renseignements 
dTNPOL, sans passez par le 
B.K.A.. grâce à des terminaux 
d’ordinateurs miniaturisés et 
portables. On parle d’une carte 
électronique de Sécurité sociale, 
qui a pour le moment soulevé un 
tollé mais sera sans doute d’ici 
à quelques années mise en ser¬ 
vice. La. fiJA glissezalt-eUe 
vers l’Etat policier? Ce survol 
rapide permet de répondre par 
la négative. Mais la survie d’une 
démocratie tient avant tout à 
réveil critique, a l’inquiétude de 
ses citoyens. « 7Z ne faudrait pas, 
conclut M. Hans-Peter Bull, 
qu'elle ne soit Qu’un phénomène 
de mode et que, lorsque cer¬ 
tains soupçons se seront révélés 
faux a Vexamen — et ils le sont 
en partie, — Veffet contraire ne 
se produise tout à coup et que 
Von ne se dise « Tout cela n'est 
» qvthystérie. Faisons confiance 
» et tout ira bien .~ » Ce serait 
grave, car la suspicion vis-à-vis 
de VappareO, du pouvoir est abso¬ 
lument indispensable, toujours 
indispensable, même dans une 
démocratie. » ■ 


(4) Wilhelm Strtnmflller. « Der 
Auistleg des Gehelmberelchs * dans 
Kunbuch 56 «Uoser Bechtfcstaat », 
Kxmbucb/Rotbacb Voxlag. 

(C; Deux projets de modification 
de . 1» loi ont été déposés en Jan¬ 
vier 1880. I*em par la CJ>.U.-OJ3.U^ 
l’autre par le SJ* JD. et le FJXP. 
X* OJ3.tT.-C.au. préconise le vote 
d'une nouvelle loL Le SPJD. et le 
FJ3J*. veulent apporter quelques 
modifications à Factuel texte qtriU 
Jurent par ailleurs satisfaisant. 
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LES GAUCHERS SOfTMLS ANORMAUX? Comment les aider à s’adapter 
à m inonde fait pour les droitiers ? 

L’ENTRÉE EN SIXIÈME Une étape capitale de la scolarité. Peut-être 
la plus importante. Tort ce qu’il faut savoir pour ne pas la manquer. 

LA FIN DES GRANDES FAMILLES, le « b&é-boom » de l'après-guerre 
n'a duré que vingt ans. Depuis, le nombre de naissances a baissé. 
Pour diverses raisons : scolarisation plus poussée, travail de femmes, 
transformation du rôle de la famille, etc. Mais la chute de la natalité 
en France s’est arrêtée en 1979. Va-t-elle reprendre? Faut-il croire les 
prédictions catastrophiques ? Un dossier complet 

Et TOUS LES SUJETS DD BAC en français et "en philosophie. 

Le numéro de. septembre est en vente partout : ? F. 


QUÉBEC 

Les obstinés 
de la vallée perdue 

Chargé de reclasser les exilés de la vallée 
perdue, Jean-Guy Gagnon est venu rejoindre 
les obstinés qui ont refusé d'abandonner leur 
foret et leurs villages de Gaspésie (Québec) 
contre gouvernement et marées. 

HBMBBMB DANIEL SCHNEIDER BBHBRSI 



IVRE au pays, voilà 
tout ce que nous 
voulons!»., martèle 
Jean - Guy Gagnon, 
gérant de Je Société 
d’exploitation des 
ressources de la 
vallée, alors que sa 
Jeep cahote sur une 
J§£| quelconque par¬ 
celle des 80 000 acres 
Cenviron 33000 hectares) de 
forêts exploités par la Société tout 
au long de la vallée de la Mata- 
pédia, dans le-sud-est du Québec. 
« Parce que ce petit coin de pays, 
crias, même si les hivers n'y sont 
pas très drôles, c’est le nôtre 
depuis des années. » Qu’importe 
la profondeur des racines? Dix 
ans Ici valent bien dix siècles 
du vieux côté de l'Atlantique. 

Chère vallée oubliée en pleine 
Gaspé6le. au cœur de terres sans 
tendresse, et malgré tout si 
séduisante quand l’hiver, quel¬ 
ques mois l’an, hii fiche la paix. 
Las, tes touristes montréalais qui 
font rituellement le tour de la 
Gaspésie lui préfèrent les rives 
du fleuve (maudit Saint- 
Laurent. si lointain, à quarante- 
cinq minutes) ou les plages 
océan es. 


Et pauvre vallée ! Le revenu 
par tète y atteint à grand-peine 
les trois quarts de la moyenne 
québécoise, - et un habitant sur 
deux; oes quinze dernières 
années, a plié bagages. Cause 
ou effet de ce cataclysme démo¬ 
graphique — qui saura ? — dans 
les années 60 , le gouvernement 
provincial de Québec décréta la 
vallée «non rentable», comme 
une vulgaire usine de Coca-Cola, 
condamnée à une mort aussi 
savamment planifiée que sa 
colonisation, une qua ra nta in e 
d’années auparavant. Eh quoi? 
Chauffer une école poux quinze 
galopins promis k FexU, dés- 
ennelger six mois durant 20 kilo¬ 
mètres de route pour trois foyers 
et quelques vieux, insu f fler hiver 
après l’hiver des allocations de 
chômage & toute une population 

en rupture de tronçonneuses, 

quand les barrages de la baie 
James embauchent & prix d’or 
les candidats a n x solitudes 
glacées? 

Dix paroisses fermèrent, dont 
les paroissiens, traînant les pieds, 
prirent la route du nord, de 
Montréal, ou même — q ua si men t 
à l’étranger — de l’Ontario : 
« Du déracinement à tour de 
bras », se souvient Jean-Guy 
Gagnon. & l’époque « agent de 
relocalisatlon », c’est-à-dire fonc¬ 
tionnaire chargé d'aider dans 
leur périple les familles migran¬ 
tes. « Le gouvernement faisait 
porter tous ses efforts sur le 
relogement, et pas une piastre 
pour l'aménagement de cte coin 
de pays-là. Ça m’a décidé à faire 
la route dans Vautre sens » et à 
vernir se battre aux côtés du der¬ 
nier carié des obstinés de la val¬ 
lée, regroupés au sein des « opé¬ 
rations dignité » derrière le curé 
de Salnte-Paule, le onzième vil¬ 
lage promis' à l’holocauste. 

Une longue et belle lutte qui, 
contexte aidant — 1970 était la 
période florissante du Front de 
libération du Québec. — béné¬ 
ficia des faveurs des médias. 
Rien n’y manqua, ni occupations 
de route ni séquestration de mi¬ 
nistre en bonne et due forme. 
De cette joyeuse colère et des 
subventions qu’elle s’attira de la 
part d’un gouvernement pris de 
remords naquit en 1975 la So¬ 
ciété de la vallée, coopérative au 
capital partagé entre ses deux 
cent cinquante employés et cinq 
cents propriétaires fonciers 
locaux, préférant lui confier 
l’exploitation de leurs bois plu¬ 
tôt qu’à la Compagnie interna¬ 
tionale de papiers qui sévissait 
alors dons la région. 

Un credo pour cette nouvelle 
née, la sylviculture, qui est à la 
forêt ce que le désherbage est 
aux potagers : on enlève une 
partie des «tigeé » pour per¬ 


mettre aux autres de croître 
plus vigoureuses. Cette forêt, où 
pousse leur avenir, pas question 
de la laisser massacrer par les 
coupes à blanc des sociétés com¬ 
merciales. « Ils ont des machines 
qui te louchent les arbres comme 
des épis de blé. frissonne Jean- 
Guy Gagnon, alors que l'exploi¬ 
tation d’une forêt se planifie sur 
trente-cinq ans!» 

Et de s'extasier sur les splen¬ 
dides peuplements que la Jeep 
passe en revue : de chaque côté, 
une armée de trembles, irrépro¬ 
chablement espacés de six 
pieds, dans la meilleure tradi¬ 
tion : c Sut ce lot. on a placé 
«ne équipe de nos cinq meilleurs 
sylviculteurs, parmi ceux qui, 
trois ans durant, ont suivi la 
formation dispensée par la 
Société. » 


Les bancs de l’école 

Car les opérations de sylvi¬ 
culture (dont le principe n’est 
enoore admis que par une infime 
minorité des exploitants cana¬ 
diens), à l’inverse des coupes à 
blanc, ne sauraient être accom¬ 
plies par de simples « porteurs 
de sdes ». H faut appliquer à la 
j mxœite w wa « prescription » 
subtile et précise, repérer les 
troncs d’avenir. 

La coopérative consent donc 
un gros effort de formation : 
seize bûcherons, après trois ans 
de cours du soir, viennent d’être 
promus sylviculteurs : « Imagine 
ces gars de cinquante ans, 
semaine après semaine, sur les 
Donc» de Vécole, eux qui n’ont 
jamais connu que la forêt » 
Efforts méritoires : à ces bons 
élèves, plus besoin d’adjoindre 
un technicien pour peindre en 
jaune les tiges à abattre : 
c On leur donne une parcelle, 
et Os s'en débrouillent eux- 
mêmes. » 

Certains de oes nouveaux syl¬ 
viculteurs se sont même regrou¬ 
pés «1 équipes de cinq et se 
répartissent eux-méraes la rétri¬ 
bution d'un lot exploité en eam- 
man. Rupture d'importance avec 
le système traditionnel, dans 
lequel la paie (toujours au 
rendement) était établie par on 
contremaître, une vin gta ine de 
travailleurs ont, à l’heure 
actuelle, adopté ce système, 
entré en vigueur l’anrwe der¬ 
nière. 

Dv nouvelles mentalités fleu¬ 
rissent dans la vallée. On ne 
jurait que force brutale et com¬ 
pétition : voilà qu’on pense 
ensemble, et qu’on regarde loin. 
Le souci de la protection du 
patrimoine porte l’imagination 
au pouvoir : propriétaire d’une 
réserve de chasse à l’orignal 
(élan canadien) de 4 500 hec¬ 
tares, la société souhaite y 
rempiaœr les carabines par- 
des arcs. 

On regarde avec des yeux 
neufs la terre et le bois, seules 
richesses de la vallée: * Notre 
développement économique doit 
d’abord être fondé sur nos res¬ 
sources», répète Jean-Guy Ga¬ 
gnon. Et scieries, usines de 
meubles, et surtout «la» pape¬ 
terie tant rêvée, promise par 
Je gouvernement depuis des 
années, de Jaillir des tiroirs à 
projets. 

Le gouvernement, sU a fini 
par reconnaître l’utilité de la 
coopérative, sê montre, à leur 
goût, plutôt chiche de ses sub¬ 
ventions, qui constituent encore 
une source de financement déci¬ 
sive. Aussi, faisant violence à 
leur fibre indépendantiste, les 
hommes de la vallée ne dédai¬ 
gnent pas la manne du gouver¬ 
nement rédérsJ canadien, pas 
mécontent en la circonstance de 
court-circulter le parti québécois 
au pouvoir dans la belle pro¬ 
vince. c 'Une vallée morte dans 
un Québec indépendant ne nous 


intéresse pas », répète-t-on en 
chœur dans la M?tapédia. 

Pour parvenir le plus vite pos¬ 
sible à l’in dépendante finan¬ 
cière, la société vient de créer 
un secteur tourisme. Mais on ne 
fait pas, en une semaine, de 
bûc herons des de hot- 

dogs : « L'utilité du tourisme 
n’est pas encore perçue dans la 
vallée, se plaint Eric Garon, res¬ 
ponsable du secteur. Beaucoup 
de gens ne jurent que par le 
bois. « Ça c’est du solide», qu’ils 
disent ! s 

Débordant d’idées, oes pionniers 
de la tronçonneuse se sont 
cependant heurtés à l’étemel 
écueil des organismes autogérés 
que leur rage de survivre fait 
enfler et progresser : l’éloigne¬ 
ment de la base, et la sécrétion 
d’une bureaucratie. Le siège de 
Lac-au-Saumon, du haut de ses 
trois étages, est un des Immeu¬ 
bles les plus imposants de la 
vallée,- et plus d'un actionnaire, 
prié de faire antichambre pen¬ 
dant une demi-heure, a trouvé 
matière à une amère méditation 
sur l’autogestion. 

Une souscription récemment 
organisée par la société a permis 
aux actionnaires (employée mais 
aussi habitants de la vallée) 
d’e x p r 1 m e r de véhémentes 
doléances contre une «bureau¬ 
cratie» en grande partie imagi¬ 
naire (huit personnes seulement 
sont salariées pour des emplois 
de bureau), mais qui n’en est 
pas moins ressentie par tous 
comme un danger permanent. 

Pour demeurer autant que 
possible « près de la base », 
les administrateurs multiplient 
donc réunions de secteurs et 
brochures d’information, s Cela 
dit, a ne faut pas avoir peur 
d'élre gros et de taire des béné¬ 
fices. insiste-t-on. Car si nous 


nous cassons la figure, aussi 
parfaitement démocratiques que 
nous soyons, tout le monde nous 
jettera la pierre. Ce Q\d est 
important, crest que les profits 
soient tout de suite réinvestis 
et que les actionnaires n'aillent 
pas les dépenser en Floride.» 

Pour ne pas vider de son sens 
te concept d’autogestion, une 

réforme des statuts est à 
l’étude : l’autonomie serait ac¬ 
cordée aux différents secteurs, 
dans lesquels la société se 
contenterait de détenir des par¬ 
ticipations, à égalité avec les 
salariés des nouvelles unités 
autonomes. Ainsi le «parc d’en¬ 
graissement », qui emploie une 

douzaine de salariés et fait 
« tourner » cent cinquante bêtes 
de boucherie, propriété de la 
société depuis denx scs. va pro¬ 
chainement changer de mai ns. 
c R faudra quand même conti¬ 
nuer à travailler, plaisante Gilles 
Saint-Laurent, son futur res¬ 
ponsable. Et je crois que les 
gars se sentiront plus responsa¬ 
bles, ce qui n’ira pas sans pro¬ 
blèmes. Par exemple, si Von fait 
des bénéfices, faudra-t-ü ache¬ 
ter du nouveau matériel ou 
augmenter les salaires? La dé¬ 
cision ne sera pas facile à 
prendre.» 

Pour demeurer au paye, nom¬ 
bre de bûcherons acceptent déjà 
des salaires inférieurs de moitié 
4 ceux de la côte nord du Samt- 
Laurent. et nul n’aurait l’idée 
saugrenue de comptabiliser les 
heures supplémentaires, s Mais 
on est si bien ici ! s’exclame 
Claude Beaupré, contremaître 
de la société, ex-s déporté » pen¬ 
dant deux ans en Ontario. Se 
lever le matin et aller au travaü 
à pied, dans une forêt qui sent 
bon. avoir sa famille avec soi, 
cela vaut tout l'or de la baie 
James ! » ■ 


REFLETS DU MONDE 

SÜDDEUTSCHE ZEFT0NE 


L’évolution 
et l’annuaire 

La ville de Brême semble faire 
preuve d’une rigueur exemplaire 
dans Capplication du principe 
de ('égalité de l'homme et de 
la femme. Le Süddeutsche Zel- 
tung rapporte' que • dans le 
nouvel annuaire téléphonique de 
la ville, toutes les femmes ma¬ 
riées figurent désormais sous 
leur nom de leune fille. Pour 
la première lois y figurent éga¬ 
lement tas noms des personnes 
qui vivent en union libre ou au 
sein d’une communauté. L’an¬ 
nuaire qui , Tannée dernière, ne 


des mœnrs 
du téléphone 

comportait de 260 000 noms en 
contient aujourd'hui prés de 
430 000. Seuls n'y figurant pas 
les jeunes Brémois de moins 
de dix-huit ans et les personnes 
qui ne désirent pas que leur 
adresse soit connue de tout le 
monde. Il a fallu par contre 
renoncer è mentionner la pro¬ 
fession des abonnés au télé¬ 
phone. On en était arrivé d des 
abréviations assez difficiles & 
déchiffrer à force d’être concen¬ 
trées ». 


C0RRIERE DELL A SERA 

Le loup-garou de La Spezia 


Le quotidien de Milan Cor- 
rfere delta Sera raconte 
Tétrange affaire qui vient de se 
dérouler à La Spezia. principal 
port de guerre de la péninsule. 
m On entendait hurler ta nuit, 
dans les bols proches de 
Fabiano Alto, petite bourgade 
de six mille habitante qui, der¬ 
rière leurs fenêtres closes, 
étalent persuadés d'avoir affaire 
à un— loup-garou. Les plus 
courageux, après trois nuits pas¬ 
sées de la sorte, se décidèrent 
è taire quelque chose et une 
dizaine de feunes gens, armés 
de bétons et de chaînes de 
vélo, se mirent en chasse du 
monstre, lis parvinrent à traquer 
le loup-garou et à le localiser 
au plus profond d'un fourré où 
Ils le bombardèrent de grosses 


pierres an attendant l'arrivée de 
la police. Enfin appréhendé, le 
gibier se présentait sous la 
forme d’un homme aux propos 
Incompréhensibles, aux yeux 
injectés de sang et 6 la jambe 
en piètre état. Certains remar¬ 
quèrent qu'il était anormalement 
velu. 

■ En lait, il s'agissait d’un 
marin américain de dix-neuf esta 
qui. parfaitement hrre, s'ètalt 
cassé une ïambe. Ses hurle¬ 
ments, trola nuits durant, étalent 
des appels é raide. - Il n’en 
reste pas moins, conclut le Cor- 
riere, que bon nombre d’habi¬ 
tants en restent à leur version 
de l'événement Le loup-garou 
de La Spezia fera longtemps 
trembler les enfante à la veillée. 


Le bon exemple 


Beaucoup d'écrivains russes 
présentent une Image erronée 
de la vie soviétique et devraient 
s'inspirer, pour amender leurs 
ouvrages, des œuvres du prési¬ 
dent Leonid Brejnev, écrit 
l'agence Reuter, citant l’organe 
du parti communiste, la Pravda. 
• Dans un éditorial de première 
page, le 'tournai b Mime que de 
nombreux auteurs honorent fidè¬ 
lement leur obligation de contri¬ 
buer è rélucidation de rhistoire 
héroïque et de r activité créa¬ 
trice du parti. Mais II y en a 
encore trop qui négligent le 
rôle du parti dans la vie sovié¬ 
tique et s'abstiennent d'exa¬ 
miner les hautes qualités intei- 


lectuefles requises de ceux è 
qui est confiée la fâche de 
détendre la ligne du parti et 
d'exposer sa volonté. 

- Il conviera donc que les 
auteurs en question étudient les 
Mémoires du président Brejnev, 
qui sont une vibrante chronique 
des victoires militaires et Indus¬ 
trielles remportées par le peuple 
soviétique sous ta conduite du 
parti communiste k 

» M. Brejnev a reçu le prix 
Lénine de littérature Tan dernier 
pour ses trois livres de Mé¬ 
moires consacrés à la guerre 
et 6 la reconstruction d’après- 
guerre. • 
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TELEVISION 


AVOIR 


Education sentimentale 



DOCUMENT : 

NE ME PARLEZ PAS D’AMOUR 
Mardi 16 septembre 
TPI, 20 h 30 

Comment les adolescents 
vivent-!la, en 1980, leur vie sen¬ 
timentale et sexueHe ? Etemelle 
question appelant, en général, 
la même réponse depuis' des 
générations : pas comme leurs 
aînés. Le fait est là : ce que 
leurs parents faisaient à dix-huit- 
vlngt ans. les Jeunes le vivent 
maintenant à quatoize-seize ans. 
et oe que leurs parents ont fait 
à dix-huit-vlngt ans, les parents 
de leurs parents ne se l'autori¬ 
saient guère avant la majorité 
bien sonnée. Une fols cette thèse 
établie et acceptée (bien ou mai), 
l'important est de ne pas oublier 
que le comportement des Jeunes 
est. très souvent, le reflet de la 
société dans laquelle ils vivent 
Une manière aussi de réagir ou 
de se défendre contre elle. 
A fortiori lorsqu’il s’agit de leurs 
amours. 

L’émission réalisée par Denis 
Chegeray aura au moins l’avan¬ 
tage de nouB permettre d'en- 
tendra quelques adolescents 
parler de leur(s) expériences) 
personnelle^). On observera chez 

Un couple 

TELEFILM : 

• IRENE ET SA FOLIE • 

Mercredi 17 septembre 
FR 3, 20 h 3q 

L’Itinéraire mouvementé d'une 
Jeune femme qui a décidé 
envers et contre tout — et 
contre tous — de 3urvre fTiomma 
qu'elle aime dans ses angoisses 
et sa folle : c'est le thème du 
film qu’a mis en scène, d'après 
le roman de Janine Sperilng- 
Bouscaren, Bernard Queyaanne, 
réalisateur du Diable au cœur. 
Grèce à de beaux dialogues 
dépouillés, une grande sobriété 
des Images et le refus de tout 
détail ou personnage superflu, 
l'analyse se concentre sur cette 
aventure à deux dans la folie, 
puis dans la guérison. 

Leur vie d'amour et de sur¬ 
sauts de haine est relatée à 


certains une maturité exception¬ 
nelle, mais aussi te décalage 
entre cette maturité et le cadre 
infantile (le carcan 7) dans lequel 
ils vivent leur quotidien. A seize 
ans, n'est-on pas en terminale 
ou en C.E.T. ou dans tout autre 
environnement qui laisse peu de 
place à l’improvisation person¬ 
nelle? N'est-on pas aussi (lors¬ 
que la situation sociale le per¬ 
met) complètement dépendant de 
sa famille ? Comment alors, 
vivre pleinement une trie amou¬ 
reuse d’adulte ? 

Le langage, la façon d'expri¬ 
mer ses sentiments, se sont eux 
aussi, modifiés. On se méfie des 
mots utilisés (galvaudés) par les 
générations d’avant On s'en 
méfia parce que (es exemples 
ne manquent pas de couples 
(ceux de ses propres parents 
ou non) bâtis avec l’idée de 
durer et qui se désunissent On 
ne refuse plus non plus l’idée 
de passions successives. Mais, 
à terme, on envisage toujours 
de se marier et d’avoir des 
enfants, ce sera peut-être le 
moyen, expliquent ces jeunes, 
d'échapper aux soucis du monde 
actuel, de sa creuser un abri 
fait d'affection et de tendresse. 


sa guerre 

travers ta mémoire d'Irène, 
déambulant dans les rues dé¬ 
sertes de Newport Juste après la 
mort de Graham— ■ La vie de 
ce couple se construit contre la 
guerre, et c’est la guerre qui le 
détruit », écrit le réalisateur. 
Car c’est la violence des affron¬ 
tements en Irlande qui boule¬ 
verse et provoque ie délire chez 
Graham, mais c'est aussi sa 
prise de conscience et son 
action au sein d'Amnesty Inter¬ 
national qui transforme oe mu¬ 
sicien tourmenté et le sauve de 
son désespoir. C'est aussi 6 
cette absurde violence qu'il suc¬ 
combe. 

Le trio Ludmila Mlkael, John 
Price, Maria Casares évolue 
entre une extrême tendresse et 
la brutalité, qu'elle soit psychi¬ 
que ou politique. 


Le grand jeu 


MAGAZINE ZfG ZAQ r 
LE JEU DE L'OIE 
LA CARTOGRAPHIE 
Mercredi 17 septembre 
A 2, 22 h 40 

Où rexposiflon du Centre 
Georges-Pompidou, consacrée à 
la cartographie, sert de prétexte 
à une fiction déboussolante, dite 
(au générique) didactique (une 
plaisanterie) : un innocent, voya¬ 
geur malgré lui, tombé en 
panne de voiture en rase cam¬ 
pagne et perdu, est aux prises 
avec les règles d’un Jeu de l’oie 
plutôt pervers, qui le projette 
dans respace réel des différen¬ 
tes cases : des rues de Paris, 


familières mais cadrées ds telle 
sorte qu'on ne les reconnaît pas, 
aux toits de Saint-Sulpice, de la 
viHe à la campagne, du train à 
l'avion, du territoire à la pla¬ 
nète; le fil d’Ariane n’est pas 
tout droit qui. de case en case, 
de cul-de-sac en étapes, propose 
un parcours excentrique dans 
l'espace mobile, qui fait vivre 
le changement d'échelle jusqu’au 
bout de la nuit: «On ne peut 
être sur terre et dans le ciel 6 
la fois . » A prendre comme un 
court métrage surréaliste, où l’on 
peut se demander si •un coup 
de dés Jamais n’abolira le ha¬ 
sard ». Réalisation signée Raoul 
RulZ. 


Fable des années 80 


TELEFILM : 

■ ÇA VA ? ÇA VA ! » 

Jeudi 18 septembre 
A 2, 20 h 35 

Fabfe sociale, enquête drama¬ 
tisée. reportage sur une France 
d’aujourd'hui, celle de ta ban¬ 
lieue parisienne : ou comment 
un garçon qui est vendeur dans 
un magasin de disques des 
Champs-Elysées, tombé amou¬ 
reux d’une locataire de 1'H.LM. 
où il habile, à Fontenay-sous- 
Bois, va attendre l’aventure, 
l’Aventure avec un grand A. 

Patrick et Viviane se sont 
connus dans un club de vacan¬ 
ces. Elle, Viviane, ouvrière dans 
une usine d'électronique, divor¬ 
cée. a une petite fille, Charlotte, 
dix ans. C’est leur rapproche¬ 
ment progressif, c’est leur façon 


de vivre (es années 80, sr peu 
aventureuses, et leurs avatars 
aux relents de crise. 

On sait avec quel talent Jac¬ 
ques Krier filme la vie quoti¬ 
dienne, on connaît sa manière 
pudique et simple de montrer, 
en des Images tantôt douces, 
tantôt acides ou Ironiques, l’exis¬ 
tence des gens ordinaires. St 
leurs difficultés. Michéle O’Glar 
a cosigné le scénario de cette 
chronique mise en musique dans 
le style disco-jazz-ieggae. Leur 
film, entre le rire et les larmes, 
ne pouvait manquer de sensibi¬ 
lité. et néanmoins il échappe 
complètement à la sensiblerie. 
Myrlam Boyer est Tintarprèta 
Idéale du personnage de Viviane, 
et Roger Mlrmont, compagnon 
d'infortune, a des dons de pitre 
da clown triste. 


Lundi 15 septembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 5 Réponse à tout 

12 h 30 Midi première. 

13 b Journal. 

13 h 30 Emissions régionales. 

13 h 50 Croque vacances. 

Dessin animé ; 13 h. 55, B ri cola g e (et à 
14 h. 20) ; 14 lu Isidore le lapin ; 14 U. 5, 
mtos-magazine CD racola) ; 14 h. 15, Varié¬ 
tés ; 14 h. 20, Catlmero défend son maître. 

14 h 25 Le» après-midi de TF1 d’hier et d*au- 

JourdTmL 

variétés ; 14 h. 15, Téléfilm : Un grasid-pira 
i louer, ruaL J. lesunoB ; 16 h. 35, An gre¬ 
nier Un présent : Montre-mol ta msinon ; 
17 h. 20, De branche en branche; 17 h. 50, 
A votre service. 

18 h TF 4. 

18 h 30 Un, rus Sésame. 

18 b 55 Les in connue. 

19 b 10 Une minute pour les femmes. 

19 b 20 Emissions régionales. 

13 h 45 Série : Frédéric. 

20 b • Journal. 

20 h 35 Cinéma : « Paris au mois d’août ». 
Film français de F. Granler-De ferre (1965), 
avec C. Aznavoor, a. Hampahtra. M. de Ré, 
D. iveraeL A. Scott, X. cbouraau (N.). 

Sa femme et ses entant* étant partie en 
vacances, un vendeur à la Samaritaine a, 
dan» le Paris désert du mois d'août, une 
brève aventure amoureuse avec «ne Jeune 
Anglaise. 


n b 10 Médicale : La part de* astre*- 

X^bomme : aa biologie et son environne¬ 
ment. 

23 h 10 Sports : Cyclisme. 

Le Tour de l'avenir (résumé). 

23 b 20 JotsnaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 


12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : Les amour» de* année» foQafc 

12 b 45 Journal. 

13 h 35 Chanteurs et musiciens de Parts. 

18 b 50 Face à vous. 

14 h Aujourd’hui madame. 

flcxablablns et différant» : les malades men¬ 
taux. 

15 b Séria : PoSee stary. 

Un &ga dangereux. 

15 fa 55 Ithiérairea. 

TUNHawatt/tn : le Sahara ; Profil : Maron 
Luther Klng- 
17 b 20 Fenêtre snr- 

Les enfants en question. _ „ . 

Un. grand passage i de vécole maternelle A 
Pécule primaire. 

17 b 50 Récré A2. . ^ 

Dlno Boy ; les Paladins de France ; Albutor. 

18 b 30 C’est la vie. 

18 b 50 Jeu : Des chiffres et de» lettre». 

18 fa 20 Fndsskrn a régionales. 

19 h 45 Top chlb. 


20 h 35 M a g az i ne s QaesSon de temps. 
L'automobile i la vraie crise. 

21 h.55 Série : Far-WesL 
. Lre chercheurs d’or. 

22 b 40 Magasina : Première. 

Le James Galway Interprète dm 

oeuvre» de Mann-Marais, Bach. Khvlalnr. 
Debussy*. 

23 h 15 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 


18 b 30 Pour les jaunes. 

Hebdo Jeune». , _ 

18 b SS Scènes de la via de province : Manille, 
en écoutant le temps qui passa. 

Ttae tmiMim de M. Maorie*. réalisation 
Ü-A. HoriariHa. 

18 h lû JonrnaL 

19 b 20 Emissions régionales. 

18 h 55 Dessin animé. 

L’aura Paddlngton. 

20 fa Lee jeux. 

20 h 30 Cinéma pubflc : ■ le Défroqué ». 

Film fran çais de L- Joannon (1354), arec 
P. ProBnay, P.- Trabuvd. 5. Stéphane, 
m. Génlat, L- Joannon. G. De combla. 
P. Faivre, G. Lannés (H. reûlJïuskjp). 

Un Jeune homme entre ou simtnab n po ur 
remplacer, dans le *ei» de VB gUse oaOio- 
Uqve, un prétn défroqué qu’a « connu dans 
tut camp da prisonniers m AOemagnn Mais 
le défroqué refuse dfétre ainsi crocheté». 




Mardi 1 6 septembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Répons» è tout 

12 h 30 MKfl première. 

13 h JoumaL 

13 h 45 Croqua vacances. 

Dessin —niTTiA ; 13 h. 50, Bricolage (et & 
14 h. 5) ; 13 b. 55, Isidore le lapin ; 14 h. 
Infra-magazine (le sculpteur but bols) ; 
14 h. 5, Variétés : 14 h. 10, Callmero et la 
caisse de sauvetage. 

14 h 15 Les sprès-aàdl de TF1 : Féminin 

présent 

De B. Fages et O. Vigne. 

14 h. 20. Mémoire en fête ; 14 b. 30, Elles en 
question; 14 b. 45, Feuilleton : cjean- 
Chrtstoube » (L'adolescent) ; 15 h. 40, Mon- 
loudjl ; 15 h. 50, Les recettes de mon vil¬ 
lage ; 16 b. 10. A tira d’elles : 18 h. 20. Tout 
feu. tout femme ; 16 h. 30, Dossier : ta 
«rtfntr d'entre prendre ; 27 b. 10, A vos mains; 
17 h. 20, La femme Insolite ; 17 h. 25, Coup 
de cœur; 17 h. 50, Variétés. 
t8 b TF 4. 

78 b 30 Un, me Sésame. 

18 b 55 Les Inconnus. 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 b 45 Série : Frédéric. 

20 Ji JoumaL 

20 h 30 Document : Ne me parlez pas d’amour. 
De P. Breugnot, réaL D. Chegaray. 

(Lire notre séleoUonJ 

22 h Caméra une première : La gaitfienne. 


BéaL A. Ferrari, musique de Ravel. Avec 
L. Le Marchand. C. Rlat, A.-M. Philips— 

Un jeune cinéaste à la recherche d'un écri¬ 
vain disparu. 

23 h 5 Sports : CycQsme. 

Le Tour de l’avenir (résumé). - 
23 h 15 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 A.M.TJ.O.P-E. . 

12 h 5 Passez donc me voir. ‘ 

12 b 30 Série ; Les amours des années folles. 

12 h 45 JoùmaL 

13 b 35 Emissions région nies. 

13 N 50 Face à vous. 

'14 h Aujourd'hui m adam e. 

Qu’en penses-vou» ? Lee événements de l’été. 
15 h Série : Moïse. 

15 b 55 ranéreifML 

Contraste : le théfttre Japonais ; Réso¬ 
nances : la musique Jamaïcaine. 

17 b 20 Fanflfre sur— 

Peintre» de notre tempe. 

Bonn. 

17 h 50 Récré A 2. 

Lee Paladins de France ; Mes qiatos ont la 
parole ; Sldo Rémi ; Ces sacrés parante. 

18 b 30 C’est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des Mies. 

19 b 29 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h 40 Les dossiers ds l'écran : «CofUsfen ». 
Télé film de L. Woodbead. Avec A. Sher, 
S. Brimble, D. Beamee... 


Histoire vraie de P occident survenu le 
10 septembre 1878 entre un Trident de la 
Brttish Airways et au DC-9 pougortaes. Evo¬ 
cation, du procès qui a suivi cette cota- 
strophe, qui fit cent soixante-treize morts. 

22 b Débat : Les encombrements du deL 
Avec MW- P. VuUleret, président de i’As- 
ndri le a professionnelle da la circulation 
aérienne, Venet, président tfn Syndicat 
national des pilotes de ligne. 

23 b 30 JotraaL 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour lss Jeunes. . 

Las couleurs du temps. 

18 h 55 Scènes de la vie dé province : Au loin 

la vÜtaL-, TMers. 

Réalisation J.-hE. VernitL 

19 b 10 JoumaL 

18 h 20 Emlaslons réflSonates. 

13 h 55 Dessin rnifané. . 

L’ours paddlngton. 

20 h Les jeta. 

20 b 30 Cinéma (cycle las grands westerns) s 
a Les Oo ma ncherou». 

Hlm arnÊrlnaln de ML CUrtlz (1961), avec 
J. Weyne, fi. Whltmaa, L Balln, L. Marvin. 
ST. PaâotC, B. Cabot; J. CSrlen, 8. Bucha¬ 
nan (rediffusion). 

* En IMS. m loueur qui a tué un homme 
eu duel oa combattre, aux côtés d n an mem¬ 
bre des Texas Rangers gtd était chargé de 
Varrêter, des renégats blancs pactisant avec 
les Comanohss. 


22 h 10 JoumaL 


Mercredi 17 septembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Réponse à tout 

12 h 30 Midi première. 

13 h JoumaL 

13 h 40 Les visitants du mercredL 

Les marionnettes Slbar et Boni; 13 h. 45, 
Le tableau bien ; 14 h. 10. Interdit anx plus 
da dix an» ; 14 b. 20, Scoubidou ; 15 h-. Les 
lofas; 15 h. 15, Dossier dlx-qnlnze an» : 
les effets spéciaux ; 15 b. 40, IA bataille dae 
planètes; 16 h. 40. Parade des d essins ani¬ 
més ; 17 b. 5, La main ronge (Les bijoux) ; 
17 h. 30. Studio 3. 

18 h 10 Auto-mag. 

18 b 30 Un, rue Sésame. 

18 h 55 Les Inconnus. 

19 b 10 Une minute pour les femmes. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Série : Frédéric. 

19 h SS Tirage du Loto. 

Zi b Journal. 

20 h 30 Sports : FbotbalL 
coupe de TO.RF.A. 

P. C. Sochaux - Servette de Genève (en 
direct da Sochaux). 

22 h Magazine .. La rage de lire. 

De G. Sutfert. Faut-il avoir peur des éco¬ 
nomistes? Avec MM. A. Saovy (la Machina 


et le Chômage), C. Sc hmidt . A. Boudera 
(le Banquet des léopards). R. Lattès (la 
Fortune da* Français). 

23 h 20 Sports : Cycflsma. 

Le Tour de l'avenir (résumé). 

23 b 30 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 AJLTiO.PJE. 

12 h 5 Panez donc me voir. 

12 b 80 Série : Les amours des années fotiee. 

12 b 45 JoranaL 

13 h 35 Emtastons régionales. 

13 b 50 Face è vous. 

14 h Les mercretHs d*Aujourd’hui madame. 

15 h Série : Bonanza. 

Le dernier trophée. 

16 h 10 Récré A2. 

Dlno Boy ; Les Paladins de France; Wattoo- 
Wattoo ; Maraboud’ ficelle ; Zcatron ; 
A 2000 ; Anagrammes ; Sport ; Candy. 

18 h 10 Cocos d’anglais. 

18 h 30 C’est la vie. 

18 h 45 Chefe-cFceovra des musées nationaux. 
16 b 50 Jeu : Des chiffres et des let tre s . 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h «5 Top club. 


20 h JoumaL 

20 h 35 Variétés : CoHaroehow. 

21 h 40 Magazine sportif : Grand stade. 

22 h 40 Magazine : Zigzag. 

De T. Wahn-Pamlscfa. Le Jeu de rota 
cartographie. 

(Lire notre sélection.) 

28 h 10 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 


18 h 80 Pour les Jewies^ 

De truc en troc; Pred Basset; ta Ch e nil. 
18 h 55 Scènes de la vie de province ; Couleurs 
bressanes. 

Une émission fPA. Besson, réaL A. Leonard- 
MaestratL 

18 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

L’ours Paddlngton. 

20 b Las Jeux. 

20 b 30 Cinéma 16 : « Irène et aa foOeaw 

Uri film ds B. Queyaanne, d’après le roman 
de J. Sperilng-Bouacaren, avec L. MttnL 
J. Prix», etc. • 

(Lire notre sélection^ 

22 b 10 Journal. 


Jeudi 18 septembre 


PREMIÈRE CHAINE r TF 1 

12 h 15 Réponse « tout 

12 b 30 Midi première. 

13 h Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Objecti! santé : Poils et cheveux. 

14 h WicJde ta Vitdng. 

Attention & la mégère. 

14 h S Croque vacances. 

Callmezo ; 14 h. 30, Bricolage (et à 
15 b. 20) ; 14 b. 35, Isidore la lapin ; 
14 h. 40, InZOé-magszlse ; 15 h, Camille le 
crocodile; 15 h. 15, Variétés; 15 ù. 28, Les 
cnmètBK 
18 h TF 4. 

18 b 35 Un, rue Sésame. 

18 h 55 Les Inconnus. 

18 b 10 Une minute pour (es femmes. 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 b 45 Série .- Frédéric. 

20 h Journal. 

20 h 30 Série : La conquête du deL 

D'après J.-C. Lignerai, scénario C. Desallly, 
réaL J.-O. Boonardot. 

21 h 30 Magazine : L’événement 
D’H. Marque et J. Besancon. 

22 b 30 Document : En mémoire de Maurice 

Genevoix. 

No 2 : lies Vernelles. 

Rediffusion d’une émission spéciale qui. en 
1878. proposât en deux parties aa portrait 
de routeur de Baboiiot, anjovntrhui disparu. 


23 h 25 Sports : CycBame. 

Tour de l’avenir (résumé). 
23 h 35 JoumaL 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


10 

12 

12 

12 

13 

13 

14 

15 

16 
17 

17 


18 

19 

19 

20 
20 


21 


h 80 AJ1.TJ.O.P.E. 
h 5 Passez donc me voir, 
h 30 Séria : Les amours des années folles, 
b 45 JoumaL 

h 35 Emissions régionales, 
h 50 Face è voue, 
b Aujourd’hui madame. 

Les collections de haute co u ture . 

Il Série : Ponce «oiy. 

Patrouille wivta 

h Limité du Jeudi : Jean-François Kahn, 
b 20 F en êt r e sur. 

Un volcan à Java : Omanq-Wiewii. 
h 50 Récré A2. 



h 50 Jeu - pus Chiffres et des lettres, 
b 20 Emlaslons régionales, 
h 45 Top dub. 


h JoumaL 

h 35 Télâflbn : « Ça va ? Ça va !». 
De J. xaeMt IL (FOIot 

(Dire notre sélection.) 
h 45 Fenêtre sur. 

QuoL ça existe encore ? 


Xtra moine et avoir trente ans fmyir.y par 
G. de fisrisné 

Le Frère Odon, maoïste a dix-huit ans, 
bouddhiste A vingt ans et hindouiste A 
vingt-trois ans, retrace sa vocation. 

22 h 16 Magazine du ttiéAtre : Masques. 

De G. jgfthw- 

23 h 15 Sports s Spécial buts. 

23 h 30 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 b 30 Pour les («bmc. 

A quoi Joue-t-on en France ? La pétanque ; 
si Ke Koi : ta Maroc: 

18 h G5 Scènes de la vie- da pr o v in ce : Un 
boulanger de campagne, 
une femlualun de R. Dsiiongevine. 

18 h 10 JoumaL 

19 b 20 Prissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

L’orna Paddlngton. 

20 h . Lee jeux. 

20 b 35 CfnéJ7w (eycfe C. Bromoo) : « la BataOle 
de Sen-SMMstlan ». 

F&m tr&nco-ltalo-américain de £L vorscoü 
PSwO.aTM A. Qoinn, A. Coxzun a Brouson, 
s. Jane. s. Final. F. Graver, J. Fernandez, 
- L Desny (rediffusion). 

Au Mexique, en 27«A un hora-îo-loi recueüU 
par un prêtre franeisedn. prend l’habit ds 
celui-ci après su mort, n devient le chef 
spiritual d’un village «ni s* défend «antre 
les Indiens et les jriSOrd». 

22 h 29 JoumaL 
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MinëUiB-t’MiHik&i&inaa 


LE MONDE DIMANCHE V| 

14 SEPTEMBRE 1980 Al 


L’information sci 


en question 


l’informAtioa sdexttxGqpe est-elle possible, et à Quelles 
conditions, à la radio et b la télévision ? Des spécialistes 
« de sciences exactes on de sciences sociales —- noue 
ont écrit pour dénoncer certains procédés qui dénaturant, 
selon eœr, le travail des chercheurs. Alfred Kastler, phy¬ 
sicien. membre de ITostltnt. prix Nobel, et Jean-O&adfi 
Pecker, astrophysicien, membre de l'Institut, professeur 


au CoQdge de France, mettent en cause France-Culture et 
TF 1 • Philippe Gay, maître-assistant h ÎTJER de génétique 
de runiversité Paris-VI, chercheur b l’Institut de recher¬ 
ches en biologie moléculaire du CLNJLS. de Paris, s’en 
prend & nne émission de TF 1 sur la biologie moléculaire, 
diffusée le 2 Juin, et Dominique Brunetière. ethnologue, 
critique un documentaire d*Antenne 2, diffusé le 7 Juillet, 
sur l'Afrique. 


le Don, le ténébreux, l’irrationnel 


D ANS la compétition qui met 
aux prises. Isa chaînes de 
radio et de télévision en quête 
d’audienos, U est sans douta diffi¬ 
cile d'éviter que les responsables 
cèdent à la tentation d'exploiter 
l’attrait que peut exercer sur les 
auditeurs tout oe qui relève de Tirra-’ 
tfonnef. La problème se pose un peu - 
différemment lorsqu’il s’agit de mé¬ 
dias contrôlés par l'Etat, dont l’au¬ 
diteur attend davantage de respon¬ 
sabilité morale. 

Il n’est pas question pour nous 
de proposer l'Instauration d’un quel¬ 
conque contrôle dans les médias 
du domaine privé, oû chacun de¬ 
meure libre de diffuser ou de rece-- 
voir le type d'information qui fui 
convient. Mais lorsqu'il s’agit de 
messages qui, dans notre .pays, * 
portent restampUle officielle, on ne 
peut éluder las aspects éthiques 
et la nécessité d’une déontologie : 
pour la masse du public, ce qui. 
est véhiculé par les ondes de la 
radio nationale ou de la télévision 
est affecté d'une charge particu¬ 
lière de crédibilité qui ne permet pas 
qu'on s’eo tienne aux simples lois. 
du marché et du show business. 

Cela s’impose particulièrement; 
sambte-HI, lorsqu’une chaîne de 
radio porte le nom de ■ France- 
Culture. Or si la grilla de cette' 
chaîne comporta quelques émissions 
scientifiques de qualité, on cor»-, 
tate la pénétration grandissante, à 
des heures de grande écoute et. 
dans les programmée les plus di¬ 
vers, de thèmes Ms que le « para¬ 
normal -, roccufüsmû, rastrofogte. 
ipq mystiques orientâtes; tes -sou¬ 
coupes volantes -7 etc. M va de sol 
que te fantastique et nntaghmlre, 
comme l’héritage des cultures autres 
que notre culture occidentale, ont 
droit de cité à la radio comme 
dans la littérature. Le danger appa¬ 


raît quand on-favorise- ou qu’on 
Installe délibérément la confusion 
entre la révarie et ta connaissance, 
le réel et la fiction, la physique et 
(a spéculation philosophique, ou que 
des aspects de la culture populaire 
comme la sorcellerie ou la croyance 
aux horoscopes sont: présentés 
comme ayant une valeur scienti¬ 
fique. 

Thènres vfeiHots 

. A. rautomna dernier, France-, 
Culture a pris l'Initiative de réunir, è 
Cordoue, un . colloque présenté 
comme reflétant l'intérêt nouveau 
qui aérait porté par uns partie de 
ta communauté des physiciens aux 
phénomènes dûs • parapsychoio- 
glques ». Si un physicien, comme 
toute autre personne, peut nour¬ 
rir des préoccupations philoso¬ 
phiques, métaphysiques ou reli¬ 
gieuses, et rattacher naturellement 
sa réflexion à la vision du monde 
qu'U reçoit de sa propre -discipline, 
fl est abusif de relier cette re¬ 
cherche personnelle à la science 
èHe-méme et de donner au public 
l’Impression d'un courant original 
et représentatif de la physique 
contemporaine. Serait-il vrai que. 
dans rorganisation du colloque de 
Cordoue, comme dans (Mie des 
émissions de France-Culture qui en 
ont replia les arguments; un seul 
scientifique reconnu ait été effec¬ 
tivement consulté par Radio-France ? 
-SI c’était le cas, cala voudrait dire 
. que les fantasmes d'un seul peuvent 
Atic justifiés par un diplôme ancien I 
Au siècle damier, oortes, <f authen¬ 
tiques savants, comme SÎr William 
-Croches ou Chartes Riche h. faisaient 
tourner les tables et évoquaient les 
esprits. Mais ces activités, qui n'ont 
rien ajouté è leur réputation, ne 
furent pas, à l’époque, considérées 



L ’EMISSION Intitulée « Le cri 
du père » est profondément 
choquante. Cette entreprise de 
mystification n’a même pas rexcuse 
de la naïveté ethnocentriquet 
Las apparences du documentaire 
pseudo-scientifique ne doivent pae 
faire Illusion, Il s’agit bien IA d’une 
mise en scène è la mode occiden¬ 
tale. Le discoure sur les pseudo- 
obsessions et fairtasmeè des autres, 
les Djhni, n’est en fait que I» pro¬ 
pre reflet des nôtres. Pour les 
besoins ds la cause, la manipulation 
n’a pas de borne. Que dire devant- 
ces femmes djlml obligées de por¬ 
ter les feuillages, moyennant quel¬ 
ques pièces de monnaie, alors que 
le port de ce cache-sexe tradition¬ 
nel est exceptionnel (pour‘certains 
rituels) et reste interdit sous peine 
d’amendes sévères depuis .l'Indé¬ 
pendance de 1961 7 Que dire devant 
le récit de P ancien, contant ses 
« exploits guerriers * le cou orné 
de colliers quTI ne porte : jamais, 
tête et poitrine nues, sachant qu'il 
ne quitte jamais son bonnet et que 
fabsence d’une tunique chez 
l'homme est d’une grande fndé-, 
cènes ? Que dire devant ces sem¬ 
blants de travaux collectifs oû qua¬ 
tre femmes en feuillages exécutent 
une danse orch e strée de l'exté¬ 
rieur 7 Arrêtons, car Is liste risque 
d’être longue, cette émission étant/ 
une véritable pièce d’anthologie. 
Voir un te! carnaval, oû certains 
DJrmi sont réduite & être (te piètres 
acteurs de cinéma, reste un spec¬ 
tacle désolant aux répercussions 

[ncafcu/abfes. 

Avec le titre et les commentaires, 
le manipulation sa fait plus subtile, 

> contre cette menace (de la mort 
de l'enfant) existe le pouvoir ma¬ 
gique du cri du père ». Ayant 
assuré des soins médicaux quoti¬ 
diennement pendant une année (une 
de mes cases était transformée en 
lin véritable dispensaire), fa* «è 
en contact permanent avec les pro¬ 
blèmes de la maladie et de la mort 
des DjlmL Je me dois de (tira que 
ce * ori du père » exclusif et auto¬ 
nome est une pure invention et 
n'existe que dan» la tête de ceux 
qm ont besoin de le faire exister.. 
Chez les DfimL te cri est multiple, 
II est codifié au sein du jeu social 
de la parole (ritualisé parfois 
comme dans las funérailles) et. n'a 
pas de pouvoir magique de guéri¬ 
son. Face & la maladie et à la mort 


la femme djlml peut crier comme 
l'homme. elle n’a pas à revendiquer 
« le droit è la parole », car aile 
la. possède depuis fort longtemps I 

La sorcellerie, qui fait toujours 
recette dans nos sociétés, n’est 
qu’un élément de compréhension de 
[a société djlml, et c'est l’ensemble 
de la société djlml qui permet de 
comprendre la soroellerte. et non pas 
le contraire comme le laissa sup¬ 
poser l’émission. Faire ensuite pas¬ 
ser les Djlml pour des étemels 
obsédés de la mort et du soroter- 
modlddjine. c’est faire preuve d'une 
totale Ignorance de leur civilisa¬ 
tion ; «Le matin i Boumh-Wango, 
au milieu de ess femmes habillées 
de feuilles, nous avons du mol A 
croire eux dangers, aux menaces, 
toujours présentes, terrifiantes, qui 
viennent tf ailleurs, des morts, des 
étrangers, des voisins 1 » Les Djhni 
ont « apprivoisé la mort» comme 
un grand nombre de sociétés sur 
notre planète, la solennité du com¬ 
mentaire n’y pourra rien changer, IA. 
encore chacun a les obsessions 
qu’U peut I 

Avec le passage sur te canniba¬ 
lisme, rabsurdité atteint des som¬ 
mets : • fe fantasme de canniba¬ 
lisme exista dans notre culture- 
chez les Djlml, ce fantasme devient 
croyance et réalité • (c’est mol qui 
souligne). La place manque pour 
dénoncer l’ensemble de cette entre¬ 
prise de détournement culturel (de¬ 
vant te téléspectateur non ou mal 
Informé, qui peut Juger?), citons 
brièvement la traduction-présentation 
du récit de ranefen, te séance: ds 
divination, roffran de-sac rtfice, ce qui 
est dit sur la polygamie, ata 

Cette ambiguité cultivée, qui bai¬ 
gne dans une psychologie à te 
petite semaine, trouve renfort dans 
la technique, abus de gros plans 
donnant une Intimité toute artifi¬ 
cielle, utilisation de cinq voix 
d’origine très différente, décalage 
permanent entre Image et com¬ 
mentaire, etc. 

L’ethnodde passe par des che¬ 
mins étranges, la confusion n’est 
pas djlml, et limage déformée ds 
leur civilisation n’est que te miroir 
d'une seule Incohérence ! celte des 
réalisateurs ! Qu’une chaîne de télé¬ 
vision comme Antenne 2 prêt» son 
«édit à de telle mascarade n’est 
pas & son honneur I 

. DOMINIQUE BRUNET1ËRE. 


comme relevant de la «science de 
pointe ». 

Ayant, par ce colloque, favorisé 
un regain d’intérêt pour les phéno¬ 
mènes dits paranormaux, France- 
Culture a entrepris tf exploiter l’ac¬ 
tualité qu’allé avait elle-même 
contribué è créer et ce, désormais, 
an s’affranchissant de toute précau¬ 
tion de « respectabilité • scienti¬ 
fique. C’est ainsi que dans la se¬ 
maine du 24 au 28 mars, le magazine 
quotidien des • Chemins de la 
connaissance » a été occupé par 
une série intitulée « La science au 
Verseau», calembour astrologique 
qu’U tout, sans doute, comprendre 
comme « La science au verso ». On. 
y a entendu les pires divagations 
sur la voyance, la torsion des mé¬ 
taux à distance, I’» évanescence de 
rénergio • par Imposition des mains, 
te dissipation ou te mise en vibra¬ 
tion des nuages par l'énergie orgo- 
nlque (énergie érotique inventée par 
W. Reich dans te dernière partie de 
■a vie), l’existence d’un » corps 
mental» Indépendant du corps phy¬ 
sique, de « particules spirituelles », 
ds *radiance spécifique du vivant», 
d’action dp la vte au niveau eub- 
moléculalre, etc., tous phénomènes 
dont te réalité aurait été « expé¬ 
rimentalement» vérifiée, ainsi que 



GERARD MA'iTTiB n 


Manipulations 


D E débat, point. D’Information, 
point non plus. De vulgari¬ 
sation point ou, pis, une des 
plus obscures des émissions jamais 
faites acr la sujet, et Dieu sait 
qu'elles ont été nombreuses. 

Des connaissances acquises grâce 
aux manipulation» génétiques. Il n’en 
manquait pas à exposer. Des pro¬ 
blèmes associés à l'exploitation 
Industrielle des chimères, H n'en 
manquait pas non plus. Mate peut- 
on perler de risques al on se 
Muse è' préciser un tant soit peu 
ce que peuvent être ces risques. 
Peut-on parier des applications en 
général sans s'occuper des condi¬ 
tions materielles et sociales qui les 
entourent, qui seule» peuvent faire 
comprendre te progrès qu'elles sont 
censée* apporter («I ce n'est que 
grâce au génie génétique nous 
allons échapper i r« oppression • 
des producteurs de pétrole). 

Amalgames, rêves, vérités de dis¬ 
cours électoraux et revanohe des 
biologistes sur oee Ignorants de 
physiciens et de technocrates. . . 

Une parfaite répétition du film 
qui précédait, un présentateur et 
ses savants tous docteurs Moreau 
et des -téléspectateurs transformés 
en animaux auxquels on impose - la 
loi ». Attention au massacre final, 
PHILIPPE GAY. 


te précisa un conférencier qui s’ex¬ 
primait au nom de «noua, scienti¬ 
fiques », avant de développer une 
théorie de •T action des formes sur 
le vivant », * plue Inaccessible 
encore aux catégories de pensée 
rationnelle ». Pour finir, un swami 
se demanda si la science du vingt 
et unième siècle « redécouvrant les 
thèses majeures de la connaissance 
Initiatique millénaire, saurait en bri¬ 
der les Immenses et dangereuses 
possibilités ». 

1 ] est è peine besoin de souligner 
que ce galimatias, présenté comme 
le dernier mot de la science 
contemporaine, ne fait que repren¬ 
dre- tes thèmes vieillots d'une litté¬ 
rature mystique déjà vulgarisée 
depuis plus d’un siècle, et tout à 
fait étrangère è la science. Il s'agit 
là d'une tromperie intellectuelle. 
Comme par hasard, cette série des 

• Chemins de ta connaissance » 
était précédée, chaque matin, tou¬ 
jours sur France-Culture, d'interviews 
de voyantes : non dans la perspec¬ 
tive d'un reportage objectif, encore 
moins d'une étude sociologique, 
mais avec te pleine adhésion de 
l'interviewer à la réalité de la 
voyance (• Quand vous m'avez mis 
en relation, madame, avec Tûme 
de ma mère, comment avez-vous 
tait ? »). 

. Les thèmes du « colloque de 
Cordoue » ont été repris, sur TF 1, 
le 80 avril, dans une émission dont 
la tendance antlscientifique était 
assez bien reflétée par son titra : 
« Les savants déroutés ». 

Notre télévision a'étalt déjà com¬ 
promis» naguère, dans P affaire des 
« chirurgiens aux mains nuee », 
lancée en France par un reportage, 
qui emplît lee charters à destination 
des Philippines de milliers de 
malades en quête d'une cure falla¬ 
cieuse. Il fallut la protestation offi¬ 
cielle . du corps médical pour que 
la télévision prenne conscience 
du rôle publicitaire 
qu'elle avait Joué 
dans cette affreuse 
entreprise d'exploi¬ 
tation de fa misère 
humaine et tente de 
se racheter par une 
ou deux émissions 
au cours desquelles 
la supercherie était 
mise en évidence. 
Quelques mois plus 
tard, un astucieux 
imitateur français 
des thaumaturges 
philippins avouait 
sa fraude devant 
les juges de 1a 
correctionnelle. Il 
devait cependant 
trouver un défen¬ 
seur dans la per¬ 
sonne d’un journa¬ 
liste de fa télévision 
qui trouva des 
excuses è ce dangereux charlatan. 

Les responsables, lorsqu'on les 
consulte sur ce genre de program¬ 
mation critiquable, répondent sou¬ 
vent : « La science officielle, non 
critiquée, non controversée, a sas 
heures d'antenne. Nous voulons 
aussi montrer le revers, le— verso.» 
A cela nous dirons qu’on ne peut 
présenter de façon symétrique, 
d’une part, des résultats scientifi¬ 
ques avérés (et d’ail leurs passion¬ 
nante, quoique difficiles), ceux que 
nous offre souvent la science, celle 
des laboratoires, des observatoires 
des universités, et, d'autre part, des 
théories ou des observations contes¬ 
tées par la majorité des scientifiques 
et dont le caractère est plus méta¬ 
physique que scientifique. Il n'y a 
pae de symétrie entre le vrai et le 
faux, non plus même qu'entre 
l’avéré et te présumé f 

Souvent aussi, on nous dit : 

• Mais cela, ce sont des variétés, 
— nous ne le considérons pas 
comme scientifique ». Soit Mais 
qu’on le dise et qu'on soit clair, è 
chaque émission de cette nature. 

Naguère, et nous regrettons ce 
temps, un comité scientifique inter¬ 
disciplinaire avait te possibilité de 
dire son mot sur les programmes 
différés, et de «J nsa mer le choix 
dBB intervenants en direct Cette 

organisation a été rejetée, sans 
doute comme reflétant une dictature 
de la science dite officielle. Mais 
vaut-il mieux la dictature du flou, 
du ténébreux, de l'irrationnel, que 
nous voyons aujourd’hui s'emparer 
de nos ondes nationales ? 
ALFRED KASTLER 
et JEAN-CLAUDE PECKER. 



Les notes de Jacques S1CUER. 
* A. VOIR *if GRAND FILM 


Le Défroqné 

DE LEO JOANNON 
Lundi 15 septembre 
Ris, 20 h 30 

D’énormes effets de mélo¬ 
drame porter un sujet qui 
appelait une ascèse spiri¬ 
tuelle : le cheminement de 
la grâce dans Vdme d'un 
prêtre défroqué qu'un jeune 
homme a voulu racheter en 
entrant dans les ordres à sa 
place. Léo Joannon, ne recu¬ 
lant devant aucune outrance, 
est allé jusqu’au grotesque. 
Pierre Trabaud arrive à être 
touchant en face de Pierre 
Fresnay dont Tmterprétation 
est insupportable de caboti¬ 
nage grimacier. 

Paris 

an mois d’août 

DE PIERRE GRANIER-DEFERRE 
Lundi 15 septembre 
TF1, 20 h 35 

* Mari esseulé, adultère de 
vacances sur l'alibi d'une 
grande passion. C’est Brève 
rencontre, avec un petit atr 
e nouvelle vague s (caméra 
dans les rues de Paris et 
liberté sexuelle). Il reste du 
roman de René Fallet un ton 
gentiment populiste, mais 
cette aventure à la petite 
semaine d’un vendeur à la 
Samaritaine (où, Ton trouve 
tout, décidément l) a été 
traitée avec une certaine rou¬ 
blardise. A voir pour Charles 
Aznavour, dans son numéro 
de petit homme au sourire 
mélancolique et, surtout. Tec¬ 
trice anglaise Susan Bamp- 
shtre. 

Les Comancheros 

DE MICHAEL CURTIZ 
Mardi 16 septembre 
FR 3, 20 h 30 

* Fidèle à son style hoUy- 
voodien des années 30-40, 
Michael Curtiz .éalisa oe 
western (son dernier füm) 
selon la mythologie d’aventu¬ 
res du héros défenseur de 
Tordre affrontant méchants 
indiens et renégats. Le héros, 
Cest John Wayne, entraînant 
avec bit Stuart Whitman : 
ü y a de grands sentiments, 
du pittoresque, de belles scè¬ 
nes d’action et une apparition 
sensationnelle de Lee Marvin 
à demi scalpé. 

La Bataille 
de San-Sebastian 

DE HENRI VERNEUIL 
Jeudi 18 septembre 
FR3: 20 h 30 

* Dans le Mexique du dix- 


septième siècle. Anthony 
Quinn est un bandit pris pour 
un prêtre franciscain et qui 
va f amender en organisant 
la défense d’un vfflage. Char¬ 
gé de mettre en scène cette 
superproduction internatk>- 
noie, Henri Vemeuü a quel¬ 
que peu esquivé les rapports 
idéologiques des personnages 
mais réussi de brûlantes sé¬ 
quences et une bataille à la 
manière des Sept Mercenaires. 
Charles Brtmson, en chef des 
pülards. dame le pion à An¬ 
thony Quinn. 

Pique-nique 
en pyjama 

DE STANLEY DONEN 
Vendredi 19 septembre 
A 2, 23 h 05 

it L’originalité de cette co¬ 
médie musicale, tirée d’un 
grand succès de Broadway, 
est d’agencer chansons et bal¬ 
lets sur un thème social : les 
revendications du personnel 
d’une fabrique de pyjamas, 
Topposttion d’une déléguée 
syndicale et d’un inspecteur 
général amoureux d’elle. La 
chorégraphie est de Bob 
Fosse. Stanley Donen a réor 
Usé une œuvre décorative et 
sophistiquée, mais il n’a pas 
tiré grand-chose de Dorie 
Day et Oe Vtnstpide John 
RaitL 


Un homme libre 

OE ROBERTO MULLER 
Dimanche 21 septembre 
TF 1, 20 h 35 

* Parvenu au faite du suc¬ 
cès. un homme, trompé 
par sa femme, divorce, se 
croit libre, découvre la soli¬ 
tude et cherche un nouvel 
amour. Sujet a priori banal 
que Gilbert Bécaud (ü ne 
chante pas) rend attachant 
par sa sincérité, sa sensibi¬ 
lité. Il revit, semble-t-il. un 
drame personnel et le réali¬ 
sateur s’est effacé devant toi. 


Paris-Béguin 

DAUGUSTO GENINA 
Dimanche 21 septembre 
FR 3, 22 h 40 

A Troisième füm de Jean Ga- 
bm, esquisse du mythe du 
mauvais garçon touché par 
Tamour. On adroit scénario 
de Francis Carco met en pa¬ 
rallèle le monde des voleurs 
et des assassins et Tiuitoen 
factice du music-hall (étoile 
de revue, Jane Mamac est, 
aujourd'hui, bien démodée). 
Génvna devançait, en 1331, 
le réalisme poétique de Duvi- 
vier et de Camé, et Gabbu 
trahi par une prostituée, sa 
maîtresse, mourait déjà 
comme dans Pépé le Moka, 


RENTREE DANS LA DANSE 
INTERVIEW DE BRAHMS 
LE JAZZ DES EXPATRIES 
LE NOUVEAU SOUFFLE DE 
L'ACCORDEON 



Toutes les musiques 
De tous les pays, de tous les temps. 
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Sons ei poinis de vue 


LES CHEMINS 

DE LA CONNAISSANCE : 

«UES LANGAGES 
DE L'ESPACE » 

A partir du lundi 15 septembre 
France-Culture, 8 heures 

L'espace n'est pas le vide, mais 
te champ des relations qui cons¬ 
tituent les formes : des cristaux 
et des structures biologiques à 
l'organisation du monde stellaire, 
en passant par les formes ani¬ 
males, la latéralité humaine, et 
leurs effets aussi sur les mythes 
et les cultures. Yves BouJigant, 
Jacques Paillard, André Viral, 
Henry Hecaen Jean Carierai. 
Max Kaltanmark, Henri Van Uer, 
Bernard Goquempot exposent 
successivement I e a multiples 
pointe de vue biologiques, psy¬ 
chophysiologiques, anthropologi¬ 
ques. socioculturels, esthétiques, 
physiques et mathématiques. 
Réalisation Emmanuel Driant. 

LES LUNDIS DE L'HISTOIRE : 
«L'IMAGE DU NOIR 
DANS L'ART OCCIDENTAL 
DU MOYEN AGE» 

Lundi 15 septembre 
France-Culture, 9 h 5 

Â l’occasion de la parution de 
la deuxTéme partie d'une grande 
étude sur l’Image du noir dans la 
culture occidentale, menée depuis 
plusieurs années par les histo¬ 
riens Jean Dévissé, Michel Mol- 
iat et Ladislas Bugner. Jacques 
Le Goff consacre son émission 
A la présentation de l'ouvrage, 
et à la discussion, en présence 
des auteurs, du statut du noir 
en Occident : «a puissance 
mythique. qu’eHe soit négative 
ou positive, est très grande. 


DU LUNDI AU VENDREDI 

• FRANCE -INTER (informa¬ 
tions toutes les heures); 4 b. 30 : 
Bon pied, bon œli ; 6 tu 30. P. 
Douglas et A. Pavy ; J X 15. 
Chranfqœ politique : 7 fa- 35. 
Bloc-notes économique; 7 h. 40. 
L’humeur du Jour ; 1 h. 50, 
Parlons clair, de J. Palotou ; 
8 h. 30. Revue de presse, de D. 
Saint-Hamond ; 8 h. 45, E. Bog¬ 
gie rl et B. Grand ; U 11, Fla¬ 
grant délire; 12 b. Variétés, 
par G. Klein; 12 h- 45. Le Jeu 
dès 1000 F ; 13 h. Inter 13. 

13 h. 30. Las hltoires de 
France, par P Miquel et M- Dea- 
barbat; 14 b. 5. B. Mabüte; 

15 b, A cœur et à KrtaB ; 16 ta. 
Les cinglé du music-hall, 
de J--C. Averty ; 17 b. Radiosco¬ 
pie ; Philippe Tesson (lundi), 
André GUlols (mardi). Christine 
Arnothy (mercredi), Bernard Le- 
rort (jeudi), Emmanuel Levinaa 
(vendredi); 18 b.. Le magasine 
de P. Boute!Uer ; 19 b. 20. Le 
ttléphone sonne (le mercredi ; 
Face au public). 

20 h. 5. Loup-Garou, Ce P. 
Blanc-Frsncard ; 21 h. 5. Feed 
back, de B. Lenolr ; 22 b. 10. T’a 
d*la ebaneoo dans l’air; 23 b. 5, 
J. Artur et X. Fauche: 1 h. Allé 
Macba; 3 h. An casor de te 
suit. 

• EUROPE 1 (informations 

toutes les heures) ; B h., J.-C. 
Laval ; 6 h, P. Glldaa et 

Maryse: 6 b. 45. Bonjour la 
France, de F. Bonte ; 8 h. 30, La 
revue de presse et Ezpllques- 
vous de z. Levai ; 8 ta 45. A vos 
souhaita, de B. Collant et Bri¬ 
gitte; U II, Le sweepstake; 

12 h, stsco. de P. Bellemare et 
J.-P. Ronland; 13 h, Europe 
m(dL 

13 h. 30. Histoires vraies de 
P. BeUsmare ; 14 h. Histoire 
d’un Jour, de P» Allouai; 14 b. 30. 
Radio magasine : 16 h. 30, H 
était une fola les stars; 17 tu 
KLt-Farade, de J. - L. Lafont; 
19 h, JournaL 

19 h. 30, Boom Hollywood, de 
T. Hegaim ; 20 b. 30, Rock a 
Mymy. de M. Abraham : 32 b30. 
Europe-panorama ; 22 h. 40. Top 
& Wall Street ; 22 h. 50, Un livre, 
un succès, de F. K ramer ; 23 tu 
Barbier de nuit; 0 tu L'invité 
de minuit ; 1 h- Tût ou tard, de 
M. Menant. 

• E.TL. (Informatisas toatea 
1«3 demi-heures) ; 5 L 31 U. 
Fartères ; de 5 ta 45 fi 7 b. 15 
(tontes les demi-heures), L. Zl- 
trorw ; 8 b. 10. A. Frossard ; 
8 h. 35, A.-M. Peyssan; 11 h- 
La grande parada de M. Drucker; 

13 II. Journal. 

13 h. 30. Joyeux anniversaire, 
de F. Sabatier: 14 h. 30, U Gré¬ 
goire ; 15 lu Fabrice et Sophie : 

16 h. 00. Lee grosses tôtrâ. de 
P. Bouvard. 

18 b. 30, HIt-PWrade ; 20 h. 30. 
Relax Max ; 0 h-, Les nocturnes ; 
3 lu Variétés. 

• BM-C. (informations toutes 

lee b»nnu) : S b., Max Lafon¬ 
taine ; 0 b. 30, J.-B. Obarül» et 
Sylvie; 6 b. 45. Télégramme au 
paya; 8 b. 40. La récréation, par 
J.-P Foucault ; U lu Le mil¬ 
lion, avec F. Gérard ; 13 b, 30, 
Quitte oo double ; 14 tu P Fer¬ 
nande! ; 15 fa. 45. Toute la vé¬ 
rité. avec B AHemare; îe tu 
Cherches te disque ; 17 lu 

Croque-musiques ; 19 h. 30. 

Capsule d'été, avec M Toesca 
et C. Borde : 21 lu Motus : 
22 b. 15, Le livra de l’été. 


notamment dans tes religions. 
Progressant â la mesure des 
connaissances, le réalisme es¬ 
tompe peu â peu la pensée 
mythique, mais ne la fait pas 
disparaître. 

LES NOUVELLES IMAGES 
Chaque mardi 
A partir du 16 sept e m b re 
France-Culture, 19 b 3 0 

Emile Noël a préparé une 
série d'émissions de vulgarisa¬ 
tion scientifique, consacrées à 
la description de l'essor des for¬ 
mes visuelle? issues de la recher¬ 
che en Informatique, en électro¬ 
nique, en photographie et en 
vidéo. Quatre émissions expo¬ 
sent lee principes des «Images 
nouvelles » ; la cinquième pro¬ 
posera, en conclusion, une ana¬ 
lyse des transformations possi¬ 
bles de notre regard par ces 
Images. 

SAMEDIS 

DE FRANCE-CULTURE s 

« Japon, une journée 
eu monastère de Haaedera» 
Samedi 2D septembre 
France-Culture, 14 h S 

Le monastère Hasedera, à 
l'ouest du Japon, est te centra 
de pèlerinage des trente-trois 
lieux sacrés du culte de Kan non. 
Chaque année s'y effectue une 
sorte de stage pour les novices 
des différents fieux du culte, 
étage consacré en particulier à 
la pratique de la psalmodie Sha- 
myo. A cette occasion, Mildred 
Clary a réalisé avec une équipe 
de France-Culture un reportage 
qui tente de recréer par les 
sons l’atmosphère particulière du 
monastère. — B. A. 


LE WEEK-END 
SAMEDI 

• FRANCE - INTER. (Informa- 


EDX L. Bozon ; 8 h. 30. Revue de 

forme- preeae ; 8 h. 45. Chronique de 

hl 30- M. Droit : 9 tu, La clef verte; 

2 n p* JO h. 30. Avec tamUmra et 
h is! trompettes, de J.-F. Kahn ; 

ir is 12 b. Vécu; 12 h. 45. Le Jeu 

i? des 1000 F ; 13 b- Samedi aotoa- 

h KL Uté magasine ; 14 b. 5. L’orelUe 
jAtouV en ooin; 16 II. Lee étoile» de 
n France - Inter ; 19 tu, Journal: 

' auic-' 20 h. 10, La tribune de J’btetolre, 
“ pHL par A. Caste loi et A. Decaux : 
Z-iAté». 21 b. 15. La musique est A voua. 
rrTT: par J. Fontaine ; 22 b. 10. Lee 

1 tréteaux de la nuit : 23 n. A au 
T_ rythme du monde, de M. Go- 
. dard ; 0 tu Inter danse ; 1 b. 30, 

kblüe ; *** cb0Bes ‘te te nalt - 

• EUROPE 1 : 8 tu Jatte ; 

itama ® Jt himal ; 9 b. 15. C. Bar- 
M8r î U ta Le Sweepstake ; 
ïïfrtr.- 12 lu Le Stsco; 13 b- Europe- 
Midi ; 13 b. 30. Interpol ; 

14 tu Klkekoa ; 17 tu ELlt- 
parada ; 18 tu Europe - soir ; 
g? 21 ?® 19 tu Journal ; 19 b. 30. Foot- 

bail ; 20 b- Hit-parade des 
ireaa . clubs; 22 b. 30. Europe pano- 
„ rama ; 22 b. 45, Concerto pour 
_ e : transistor, d"®. Llpma n a ; 24 tu 
i(L Ta Viviane ; 1 lu T. He gaan . 

3 b .',5r • B-TJL. i 6 h. 30, J.-F. ïm- 

l, AUO bach ; 9 k 10, Stop ou encore. 

Ce la avec E. pages ; 13 tu Le journal 

inattendu ; 14 lu WJî.TJL, 

Latlons Country Lang, 18 b. 30, WJR.TL, 

. J.-C. tubes, avec J.-B. Hebey : 20 tu 
ee et W-R.TX., « Hit des clubs », 
iur la avec B. schu ; 22 h. 15, W JR .T JL, 
3C. La Llve, de D. Farzan. 

Iques- 

* *S» • RAf.-C. : 5 h, J. USledo; 

t ? rt " 8 h. 16. L’événement de ta 
stake ; semaine; avec M. Plimann ; 
are et a h 45, La tauromachie; B b, 
îurope Le grille musicale ; 12 tu Télé- 
• 13 h~ La âlAsothéaDt 

les de d'uae personnalité ; 18 tu Hlt- 
tatolra parade, ares P. Bul&k : 1 7 tu 

I b. 30. Cent *rm de music-hall ; 18 tu 

30. n Hôtel de Parla; 19 h. 30. Musl- 

17 tu quea, avec M. Cotet. 

ifont ; 

od, de DIMANCHB 

ock a 0 FRANCE-INTER (inform*- 
‘ “0, UQas toutes les heures) : 5 b, 

0. Top L. Bozon ; 9 h. 30 (et A 

‘JJ’Î 8 ' 14 h. 5), L'oreille en coin ; 

23 ia D im a n c he actualité» ma- 

’uvlté gazlue ; 12 h. 45. Le Jeu des 

ird. de 1000 F; U tu Spectacles Inter ; 

19 h- 20. La rte du sport ; 

contes 20 b. 15. Luis Martano ; U h. 15, 

30. M. La musique est A voua ; 22 h. 10, 

h. 15 J om-parade. d'A. Francis ; 23 tu 

L. zi- Ftura, de J. Pradel; 0 h. S, 

ssatd ; Inter-danses ; 1 h. 30. Les choses 

II h, de ta nui t. 

ucfeer; • EUROPE 3 : 0 tu Julie ; 

7 h. 45. Sports: 8 b. 30. Jour- 
reaire. nal ; 8 h. 35. C’est dimanche. 

Gré- avec C. Morin et Maryse ; 

rafale ; 13 h. 30, Europe-midi dimanche; 

es, de 13 II. Lea année* 00, de S WUlsr; 

13 h. 30. T. Hegann ; 15 b. 30. 

h. 30. Hit - Parade : IB h. 30, Europe 

mes ; soir ; 19 lu Le club da la preeae 

(Français Mitterrand, le 7); 
trmtfw 20 h- Journal auto-moto ; 

20 h. 15. Chlorophylle; 22 h. 30. 
Borope panorama; 23 fa, POUS 

"7 ceux qui aiment le Jasa : 0 fa, 
n n»r VtVtaDC. 

. rniu • : * fa- J--* Imbacbï 

h an. 9 b. 20. Stop OU encore ; 

, «TT 13 fa- 15. WJELTJk Nouveautés de 

i. rfl Hébey: 15 h- 35, WS.TJ, 

Va h Rock ! 18 fa. 30. Studio 22 ;, 
1° avec A. Torrent; 21 tu Grand 

7 “r Orchestre da P. Petit: 23 h. 15, 
ll?*; Jazz, arec P. Adler ; 0 tu 

[SE* W.B.ri. 

"ta** • ELM.-C. : 5 lu J. Bteiedo; 

U L U Obonette-olnb. avec 
C. Chabrlei ; 13 11. 50. La Hlt- 


parada, avec J. Meledo; 15 fa- 
P Smak ; 19 h. M, Le Hit* 
parade ; 20 h. 30. Musique clas¬ 
sique, avec L. Rose; 82 lu 


tlosB toutes les beurra) : 5 b, Mualqu»™ avau M. Cotet 


Lundi 15 septembre 


FRANGE-CULTURE 

I fa. Z, Colportage : En Périgord. 

8 h. Les chemins de ta connaissance : Le* 
langages da l’espace (lire notre a&ection) s 
à 8 h- 32. Lee puritains : les njveleuzs, 

8 fa. 50, Echec an hasard. 

9 b. 7, Las lundis de l'histoire : L’Image boire 

dans l’art occidental au Moyen Age (tin 
notre sélectionJ. 

10 b. 45, La texte et la marge : «Lettre ouverte 
aux futurs Illettrés», avec Paol Gatfa. 

U h. z, Bvênenxent-musiQue. 

12 h. 5, Nous tons chacun ; Le RJ*. Philippe. 

12 h. 45, Panorama. 

13 h- 30. Atelier de recherche instrumentale : 

Festival international de musique improvi¬ 
sée & Sens- 

14 lu Sons : Paria sur rua. 

14 h. 5, Un livre, des voix «Une boule de 
neige en enfer», de P. CervsL 

14 b. 47, Contact. 

15 h. Centre de gravité : La rentrée des cl a sses . 
10 fa. Le potnpagne da Tanlo. 

18 h. 50, Actualités s la patrimoine photogra¬ 
phique. 

17 h. 32, Musiques actuelles : Nice - Côte d'Acer 

1980. 

18 fa. 30. Feuilleton s Le théâtre Cfalcbols. de 

Maurice Chovit 

29 h. 30, Présence des arts r Biennale d’art de 
Menton. 

20 tu Copyright one : e interview d’une mouette 

mazoutte », de M. Thomas, avec Garance ; 
« Un bout de «bel dami on coin de fenêtre », 
d’A. Blanc, avec R. Faure, A. Thomas, etc. 

21 fa L’antre scène on les vivants et les dieux : 

Lee métiers da Dion. 

22 h. 39, Nuit* magnétiques. 


FRANCE-MUSIQUE 

7 fa. 2, Œuvres de : Haydn. Chausson. 
Kodaly, Holst ; 8 fa. 85, Kiosque; 9 fa. 30. 
Concert: «Die Soldatena. de Zimmer m a n n, 
par te Nouvel Orchestre philharmonique (d Sx. 
wich) et lee Choeurs de Radio-France (dix. 
Boulftajr) ; 13 b. 5. Jora. 

14 fa. 3, Debutey révolutionnaire calme (Debussy, 
viorne. Satie, Strauss, Schoénberg et Berla- 
blne) ; 17 h. 30. Concert-lecture : « Etudes ». 
de Debussy, avec J.-C. pennetler. piano ; 
19 fa. 5. Kiosque. 

20 h. 39. Deuxième Festival de Courchevel : 
«Quatuor A cordes en la mineur* (Schu¬ 
bert) ; « Quatuor & cordes » (DutUIrux) ; 
« Quatuor a cordas en ut mineur» (Brahma), 
par le Quatuor VU Nova, avec J. Mouillera 
et J.-P. Sabourat. violons, C. N a veau, alto 
et J--M. Gamard. violoncelle- 
23 Les Nuits d’été : Berlin (Mozart, Zem- 
llnsky, «etiitHwff, pfltsser, Etasler, Berg, Hln- 
demlth). 


Mardi 16 septembre 


FRANCE-CULTURE 

7 fa. 2. Colportage : En Périgord. 

8 lu. Les chemina de la connaissance ; Les 

langages de l'espace ; a 8 fa. 32, Lee puri¬ 
tains : puritanisme et capital. 

8 fa. 50, Les miroirs du sauce. 

S b. 7, La wriwf* des antres : Le «moder¬ 
nisme» et l'avenir de la tradition en paya 
Senoufo. 

19 fa. 45, un quart d’heure me-, Mhx-Pol 
PoacbeL 

U fa. 2, Mnstqnes actuelles : Nice - Côte d’Azur 
1980 (et A 17 h. 32). 

12 fa. S, Nous tons chacun s Le RP. Philippe. 
12 fa. 45, Panorama : Actualité de ta province. 
U fa. 30. Libre parcours variétés : La chanteuse 
turque ToullaL 
14 11, Sons : Parte eu r rues. 

14 fa. 5. Un Hrre, des votx : «La voilier qui 
perd la tête», d’à Quetteleo. 

14 ta. 47, Maçarine international. 

19 fa. 59. Actualité : La cybernétique on 1980. 

18 fa. 39. Feuilleton ; «Le théâtre CWohote». 

da M. Chevlt. 

19 fa. 39, Sciences : Lee nouvelles toi â ge» , 

(Lire notre a Section.} 

20 lu Dialogues franco-danois ; « Histoire et 

mentalités collectives ». avec per Stlg Mener 
et Pierre Chaunu. 

21 h. 15, Musiques de notre temps : Choata- 
kovltcfa. 

22 fa. 30, Nuits magnétique». 


FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3, (Suvras de : Montevenll, Titalouxe. 
Gfisualdo. TartlnJ. Monterardl) ; 8 b. 35, 
Kiosque ; 9 h. 30. La société de r orchestra 
(Beethoven, Wagner, Debussy, . Maastao n, 
Stock ha usen. Levlnaa. Malec). 

11 h. 39. Concert ; Œuvres de Bach. Stravinski. 
Mozart et Dvorak, par les Chœurs (dlr. 
H. Bebernoa) et l’Orcbestre symphonique da 
2a Radio de Cologne (dlr. L. Poster), avec 
A. B rend al. piano; 13 h. 5, Jazz. 

14 lu Electre and C* : les nouvelles lutheries 
éleetzoaeousttques (Kessler. Gtockfaauasn) ; 
15 lu Nouveau* instruments, nouvelles pen¬ 
sées (Bach. Beethoven. BaveL Stockfaauaen). 

17 h. 30, Concert : Œuvres de EL 8ato, Ton That 
Tl et. Scbwara et Ferrari, par l’Ensemble Ins¬ 
trumental du Nouvel Orchestra philharmo¬ 
nique. dlr. A- Bava are t, avec M.-F. Bucquet, 
piano. E. Chojnacha, clavecin, A. Rlpocbe, 
cor anglais et le dispositif éloctroacoustique 
du GJUL ; 19 fa. S, Kiosque ; 20 lu Avant- 
concert. 

29 fa. 30, Festival estival de Paris (en direct de 
l'église Salnt-Etlenne-du-Mont) : Œuvres de 
Nlvers. Brassard. Floeco et J.-S. Bach, par 
l’Ensemble Nuove Muslche. 

22 lu Cycle aeonsmatique : « une saison en 

enfer », d’après Rimbaud, avec H. Garatti. 
soprano, a Roque-Alslna, piano. J.-P. Drouet, 
percnaelong et une soliste de 1a Maîtrise des 
Chœurs de Radio-France. 

23 lu Les Nuits d’été : Berlin, ta philharmonie 
et les chefs (Beethoven. Berlioz. GlOck. 
Mozar t, Stravinski. Wagner, Prokotlev). 


Mercredi 17 septembre 


FRANCE-CULTURE 

7 fa- 2, Colportage : En Périgord. 

8 lu Les chemina de ta connaissance : Les 
tangages de l'espace; A 8 fa. 32. Les puri¬ 
tain» : les pèlerins du Mayfbrour. 

î fa. 59, Echec au hasard. 

9 II* 7) Matinée des science» et des technique* i 
16 h. 45, Le livre, ouverture sur ta rte : « Les 

Crapauds sont sympa», de RB. Brlekson; 
«Mua maria son père», d’à, Dwkocllova. 

11 fa. 2. Musiques actuelles : Nice - Cète-d’Asur 

1980 (et & 17 fa. 32). 

12 fa. 5, Nous tous chacun : la RJ*. Philippe. 

12 h. 45, Panorama : Littérature étrangère. 

13 h* 30, Les tournois du royaume de ta musique. 

14 lu Sons : Parta sur rues. 

14 fa. 5, On livra, des rois s « Pleur de péchés, 
de G> Dormann. 

14 h- 47, L’école des parents et des éducateurs : 

Lft «li\iif ft 

15 fa. 2, Le livra blanc de la recherche adenti- 

fique en Francs. 

16 lu Contact. 

16 b. u. Les travaux et les fous,*, d’un fro¬ 
mager. 

16 fi. 56, Actualité : Choisir le moment et Je 
moyen do terminer sa rte. 


18 h. 36, Feuilleton : «Le théâtre chicfaofe», 

de M. Chevlt. 

19 fa. 38, La science en marche. 

29 U, La musique et les hommes : De l’eopa- 
gnniada fi îrfatepaaljsna an dix-neuviéme 
■tecta. 

22 h. 38, Natta magnéttquea. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3, Œuvres de Jèhnaon, Locke, 

Baofa. Montevardi, Debuasy, Webern ? 8 fa. SS. 
Kiosque ; 9 fa. 30, Les tempéraments. Ira 
éeheüee musicales (Bach. Ghana} ; io h. sa. 
Musique Indienne du sud. 

ZI fi. 99, cbnoert : Œuvras de Wagner, ac ri a W ae 
et Wychnegradaky. par le Nouvel Orche stra 
philharmonique, dlr. A. Myrat. avec 
ML Hanlotta récitant ; 13 fa. 5. Jazz. 

M tu La votx fi f époque de Vftrdl (MsxenxtQ, 
de Wert. Veoohl. de CavaUert. Pari. Cacclnl. 
Montevenll, GsgUano. WlUaert, Rori) ; 
17 fa. 30. Ooncert-lecture : d’une taprovi¬ 
sât! on. fi l’autre, avec le New Phonie Art 
(Stockhansen, Beethoven. Coltrane) ; 19 b. 5, 
Ouverture du Pesttvml Bar Un (en direct de 
Lyon). 

20 lu, Festival de Berlin (en direct de la Phi¬ 
lharmonie de Berlin) : «Abraham et Isaac». 
tai llad a pour baryton et orchestre fi cordes, 
et « Deux poèmes pour baryton et orchestre 
fi oordag » (Stravinski), d'après des poèmes 
de Pavü Verlaine: « Symphonie n* 3 en ut 
mineur» (Balnt-SaSns), par l’Orchestre de 
Farta, dlr. D. Baron baim, avec D. Ftacher- 
Dleskau. baryton. 

23 lu Les NuIIb (Pété : Leipzig (Baofa, Maudwto- 

Ba hn; Brahms). 


Jeudi 18 septembre 


FRANCE-CULTURE 

7 fa. 2, Matinales : David d’Angers. 

8 ta. Les chemins de ta <*" " niw«i» • t<« 

tangages ds l’espace ; fi 8 fa. 32, Les puri¬ 
tains : Salem. 

8 b. 50, Les miroirs du songé. 

9 fa 7, Matinée de la littérature : Voyage en 

Angleterre. 

1» fa. 45, Questions en zigzag : < una pis sur 
un tambour», avec J. Rouaselot. 

11 h. 2, Musiques actuelles s Nlee-Cète d’Azuz 

1980 (et A 17 h. 32). 

12 fi. 5. Nous tous chacun s Le RJ. Philippe. 

12 fa. 45, Panorama. 

13 fa. 39. Beualssanoe des orgues ûc Francs : 

Notre-Dame de Royan. 

14 lu Sons ; Parts sur rues. 

14 fa. 5, Un livre, des voix : e Les Dernier* Jours 
d’un homme heureux», d’H. Haddart. 

M fa. 47, Départementale : A Digne. 

16 fa. M. Actualité : Histoire dee peinturas du 
tbéfitra de l’Opéra. 

18 fa. 30, Feuilleton ; «Le thé&tro CMcfaole», de 
M. Chevlt 

19 h. 30, Les progrès de la biologie- et de la 

médecine : les maladies du foie chez 
l’enfant. 

29 lu La pornographie, de W. Gombrowlcz 
( 2 » partie). 

22 fa. 39, Nuits magnétiques. 


FRANCE-MUSIQUE 

T b. 1, Œuvres da : Hkendel. MontavuKH, 
Vivaldi, Liszt, Chopin. Katcfaaturian ; 
8 h. 35, Kiosque ; 9 h. 30, Nouveaux instru¬ 
ments. nouvelles pensées. 

11 ta. 39. Concert: «Symphonie n* SI as ré 
majeur », « Concerto pour clarinette ~ et 
orchestre en ta majeur » (Mozart) ; « Sym- 
.phanie n* 183 en ml bémol majeur» (Haydn) 
pur le Nouvel Orchestre philharmonique, dlr. 
E. Xrirtnat avec M. Portai, clarinette ; 
13 fa. 5. Jazz. 

14 lu O K vier Bernagcr p rése n te : c Huitième 
Symphonie », de BrOcküér, « Sonate opus 
lll», de Beethoven. 

17 b. 39, Concert : Musique traditionnelle de 
l’Inde du sud, avec MabaUngam, flûte : 
19 ta. 5. Kiosque ; 20 lu. Arast-aonosrt. 

29 fa. 39, Concert : Festival Berlioz fi Lyon (en 
direct de l’auditorium BCau rt oe-Raval), «les 
Troyena » (première partie : la Prise de 
Troye), par les Chœurs du Festival, dlr. 
J. Grlmbcrt et B. Têtu, et les Chœurs de 
l’Opéra de Lyon. dlr. B. Ban do. avec 
N. Denise, M. Jadis. F. Laurent. S. Vnmh, 
J.-P. Lafont, A. Araptan, F. Loup, X Tama- 
lek 


Il aura donc fallu plus «n» tiède pour 
que se réalise le projet envisagé par 
Berlioz vers ttS, d'une « vaste exposition » 
de tous ses ouvrases— La festival Barilaz 
est né. â Lyon, l'en dernier et une aimée 
de réflexion aura suffi pour que Francs. 
Musique se décide * le ra ira i mnellr e en 
direct Ab»), ceux qui nieront pas pu 
taire le voyage Pournxrt-Os sa demander, 
en connaissance de cause, pourquoi on 
a attendu si longtemps en France pour 
exécuter «les Treyans» Intégralement 
Encore davront-ffs patienter uns Journée 
après les deux premiers actes (la ta sep. 
timbra) avant d'entendre les trois der¬ 
niers (le 20) ; mais b est vrai Qu'entre 
la prisa de Troie ri l'arrivée d'Enèe à 
Carthage. 0 s'est sans douta écoulé quel¬ 
ques mots. 

Qu'on ne s'attende pas surtoat è ans 
vaste épopée guerrière. Rarement la 
musique de Berflaz c'aura été aussi 
intérieure. Réservant les Instruments 
■ bruyants» à la Joie stupide de ta 
«canaille troyenne» — satan sa propre 
expression - lorsqu'elle fait entrer le 
cheval fatal, ou è ta ■ Marche troyenne ». 
dont ta caractère triomphal contrastera 
chaque fols avec ta situation qireHe cétota 
Btefloz s'est soudé essentiellement de 
découvrir le coloris anüqua. rirgf/fan, quf 
convraah è son sujet et de traiter chaque 
éptaxto du poème, dont D est également 
l'auteur, dens une forme musicale appro¬ 
priée. - 6. C. 


i lu Les Nuits d’été ï Hambourg (Wagner. 
Beger, Bcfaoenberg, Brahma, BlbéUus, 
Strauss), 


Vendredi 19 septembre 


FRANCE-CULTURE 

7 ! * <auw * 39 

8 tu Les ch e m lru 0e la connaissance • L» 
de l’espaoe ; fi aTnTlS ’mS 
teins : puritanisme et Jansénisme. 

8 fi. 50, Echec au hasard. i 

* S* ’• Mat inée des arts du spectacle, 

1» ta 45, Le texte et la marge ; «L'Usure de 
1 finie*, avec P. Debray-RJtzen. 

U * 18 HL Btaaïï,ieS * ctneIleB • Nice-Côte d’Axur 

12 ta 5, Nous tou chacun s Le BJP. Pfamnpa. 

12 ta 45, Panorama. ri ™. 

ta M, Musiques extra-emonéesraes, 

14 ta. Sous ; Parla sur ruas. 

\2àfTi! t Sh£‘ ■"** ! «w « 

Ub h£coiïeï bomm *’ ™ a «M ! Copenic fi 

15 ta 59, Contact. 

16 ta. Pouvoirs de la m urique. 

18 VhESr- : <E * tîléàtr * ^achols». de 

a avenues de la science 

moderne ; Le voyage des protéines. 


28 ta, Smiœton médicale : LMxml et Paequla 
(en liaison avec TF. 1). 

21 ta 39, Black «nd Ttiue : Festival d'été. 

22 ta 30, Nnite magnétiques. 


FRANCE-MUSIQUE 

7 ta 3, œuvras de r Pergolére, Bledotl. Cau- 
dlrio, Bofiriattl, Léo, Ctmarosfi, Mercadante ; 
8 ta 35, Kiosque ; 9 ta 30. Musique traril- 
tlonnellB et populaire de Grèce. 

19 ta. L’Orchestre de Bavd ï 1Z tu concert : 
Œuvres de Ravel, Bartok et Beethoven, par 
le Nouvel Orchestra philharmonique, dlr. 
H. Boudant, avec J.-OL Bgn-n gtter. piano ; 
U 11 fi. Jazz. 

14 lu Le Moyen Age, ses révolution», ses survi¬ 
vance* an w siècle i Œuvres de Duîay. 
D unstahlg. Messlosn, Betlo. Baxra- 

qoe, Stockhaosan, Satie, Deburay. 

17 ta 3S, Concert-lecture : Œuvra* de Iras par 
l’Ensemble intruanental du Nouvel Onâuao- 
tra phtlbarmoalque, dlr. A. Savourât, et dee 
œuvras de Rorem. sowerbyet Tves,; w Jeau- 
Lonla GÜ fi l'orgne; 19 ta 5. Kloaquo ; 
20 lu Prologue. 

29 ta *0, Concert' du concours de musique 
AJkJ. (émis de Botfen). 

22 ta 15, Les Nuits d’été : Musique douce 
(Vivaldi. BoceberlnL Schubert) ; 23 b. 5, 
Vieilles rires : Vaelav Tallefa et l’Orchestre 

Î hUbarmonlque tchèque (Dvorak. Bmetana) ; 

ta S. Grandes œu vras, grands interprètes 
(Kodaly. Fauré. Prokoflev. Bxltten et Offen- 
Uechu 


Samedi 20 septembre 


FRANCE- CULTURE 

7 ta 2, Matinale*. 

8 lu Le* Chemins d» la connaissance ; Regards 

but la science. 

8 fa. 30. Comprendre aujourd’hui pour vivre 
demain : Les sondages. 

9 ta 7, Matinée On monde contemporain. 

IB ta 4S, Démarches avec.. 

11 ta 2, La musique prend la parole : Les 

concertos pour piano de Rubmanlnov 
(Concerto n° 3). 

12 ta 5. Le pont des Arts. 

14 lu Sons : Farte sur rue. 

14 ta S, Japon : Une Journée an monastère de 
Hasedera (lire notre sanction). 

>6 ta 28. Livre d'or. 

17 ta 39, Les lundis de rblsfiolre : L’Aquitaine 
des Wlslgoths aux Arabes. 

19 fa. 2$, Jazz fi l’ancienne. 

29 lu Carte blanche : « Anne et Ira trais orfè¬ 
vres », de M. Mare. Avec : J. Magre. A. Dus- 
aoUer, C. Aiwa, etc. ■ 

21 ta 30. Musique enregistrée. 

21 ta 55, Ad m». avec M. de BrateulL 

22 ta 5, La fugue du samedi. - 


FRANCE-MUSIQUE 


7 ta Z. Œuvres dé : BCambru. Maotaant, 
Bartok. Dufay. Busnols» Stravinski. Blncfaois. 
j&nacak et anonyme: 8 ta 35. Kiosque; 
9 ta 30, Révolution dans l'art lyrique (Pales- 
farfaa et Perl) ; 10 ta 30. Musique en dérision 
(Ohlon et Paimagianl). 

n ta 39, Concert : « Concerto pour piano et 
orchestre n" 24 en ut mineur» (Mozart) ; 
« Symphonie n* 3 en ré mineur» (BrOckner), 
par le Nouvel Orchestre philharmonique, dlr. 
P. Berglund, aveo P. Reaob, piano ; 13 ta 5, 
•Jaza. ..,-r - ■ • 

14 lu Les révelutloas anticipées du XX* siècle ; 
Œuvras d'Henry, Schaeffer, 1res, Cage, 
Sfaovmlng. Btockbanseu. Varôse. Bueedlq, 
Bérlo ; 16 ta 30, Révolution dans l’art 
lyrique : extrait* ds a Rimüdo », de Ha an de i, 
et extraits de «Alceste», de Glfick. 

37 ta 39, Concert : s Do* nocturnes », de 
Debussy, « Musique «Thiver », de Jolaa. 
« Symphonie d'instruments A vent », de 
Stravinski. «Cinq pièces», de Schoenberg, 
par le Nouvel Orchestra philharmonique, dlr. 

■ G. Amy ; 19 ta & Kiosque (en- duplex avec 
Lyon) : 30 ta. Avant-concert. 

2* h- J», Festival Berüox (en direct da l'au¬ 
ditorium Ravel fi Lyon) : c les 
Troyena» (deuxième partie : les Troyena fi 
Carthage), par l'Orchestre de Lyon. dJr. 
s. Bando, lee Chœurs dn Festival, dlr. 
J. Grtmbert. B. Téta, les Chœurs de l’Opéra 
de Lyon. dlr. D. Debart, avec M. Zimmer¬ 
mann. N. Ibara. U. Jaclln. & Dhrob, B. Bra¬ 
ver, l. Pearino. 

(Lire notre sélection.) 

Otas, Les Nuits d’été i la musique et les images 
par O. Pérec (Btrausa. Mahlar, Boccherlnl, 
Brahms, Verdi, Tcbalkovskl. Schumann, 
Schoenberg, Schubert).' 


Dimanche 21 sepfémbre 


FRANCE-CULTURE 

7 ta 7, La fenêtre ouverte. 

7 ta 15, Horizon, magazine religieux. 

7 ta 40. C h a s seurs de soiu 

3 lu Orthodoxie et christianisme oriental, 

8 ta 30, Protestantisme. 

9 ta lfl. Ecoute Israël. 

9 ta 40, Divers aspects de 2 a pensée c on tempo 
ratoe ; La Grande Loge do France. 

is B-, uesse au monastère dss Au» un ri *ri ris : 
Thiale. 

11 ta. Regards sur te musique. 

22 ta 5, Allegro. 

12 ta 40, Récital d’orgue ; B. Fbccxoule (Jolaa 

.. Lejot. Da Afaoqns, Darasnj 

«2 w ,5? : Parla sur ruez. 

” “• *• ^ Sophocle, lu par B. Monforl 

enregiatrée. 

in h-3,_Musiciens français contemporains 
H. Barraod. 

ia 2* 5f ncontï ® BVBC ~ P- Dehray-Ritzen. 

la ta 39, Ma non trmmo. 

M £■ V* cln .Ç? a “te Cinéastes. 

20 Prt«arte î «Le 

Séquestré* dAltona», de J.-p. Bartàe. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 i*««ïsen, do Leasus 

aga^fcjp 3o,Ré?oiutSnîSS ;St 

,, tirrhiaa (Boarini, Wagner). 

u Meeaa Jlu^wnmmiiBinenti 

5? ’ * Mess * », de Renaud. Oagneua 

Par le Nouvel Orchestre pT,iiri»rYry?nlqiw e 
les chœurs de Rsdio-France, dfr. 3. Pools 
* T « S. Boulin et B. Hendricka. aosnmoa 

£J?5 ,! î, a ? 0 ’i îï ’, Üan7 cTm^S 

basas ; 13 11 i, Jaxs, 

** Interprètes ; le renouveau au Uec 

apres la seconde guerre mondHHft (Moxan 
Scfaumann, Blangmi) ; 16 ta 30, Kôvolutloi 

niPffJS* ****-,a*tmv. Boula). 

17 ta 30, Concert s «Simple Symphonie* (Brtt 
woi), a Concerto pour violon et orchestra a 
ut maje ur » (Haydn), « Sérénade pou 
orchestre fi cordes as ut majeur s rrchai 
ï«f 1» • Nouvel Orcfatetra phUhax 
toûnlqtlé, dit. et violon ; G, Kristne; soi ta 
Avant-concert, 

28 Concert de clôture du trente-trotettra 
mMttaulne de B esançon (en dlréc 
du tfantre) ; «Le Praischütxa, ouvartur 
(Weber) ;« Symphonie a» 8 eh ut majeur: 
(Schubert) ; e Concerto pour violon e 
«Mtoteg* n» S an ri mlnenr» /Sn*H*-n«iW) 
par l Orchestre national.de France, «nreeuo: 
M- Plaason et D. B a ta moa, avec S. Aocardc 
violon. 

23 ta Les Nuits Cité : équivalences. den» 
RoWlüard) ; 23 h. 30, Saturnolex (Bach. Cou 

. perla, Hawidei, Marais, Leroux, Floeco, Par 
qaeray). • 
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LE MONDE DIMANCHE VIII 
Ï4 SEPTEMBRE 1980 AUI 


Vendredi 19 septembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 • 


12 II 15 Réponse à tout 

12 h 30 Midi première. 

13 h Journal. 

1^ h 35 Emissions régionale*. 

13 h 50 Wldde la Vücing. 

Mademoiselle Laura. 

14 h 15 Croque vacances. 

JSAtaero ; 14 h. 20, Bricolage (et i 15 h. 5) ; 
14 b. 25, Isidore le lapin : 14 II 30. inros- 
magazlne ; 14 h. 50, Le plant de haricot ; 
35 11, Variétés ; 15 11 30, Les comptes. 

18 h TF 4. 

18 h 30 Un, rue Sésame. 

18 h 55 Les inconnus. 

18 h 10 Une minute pour les femmes. 

19 h 30 Emissions régionales. 

19 h 45 Série : Frédéric. 

20 h Journal. 


20 h 30 Au théâtre oe soir : « Divorçons ». 

De V. Sort cru et 6. de Najas, mise en scène 
B. Manuel, réaL P. Sabbagh. Avec Ama- 
rande, C. AJen. 

22 h 5 Opéra première : La femme sans ombre. ' 
Oe H. Strauss. 

(Lire notre Sélection.) 

23 h 5 Sports : Cyclisme. 

Le Tour de l’avenir (résumé). 

23 h 15 Journal et cinq fours en Bourse. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 A.N.TXO.P.E. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : Les amours des années foires. 

12 h 45 Journal. 

h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face è vous. 

14 h Aujourd'hui madame. 

L Instinct mat ornai. 


15 h' Série : Police stoty. 

L'iPsaiBliwahle. 

18 h Magazine... Quatre saisons. 

17 h La télévision des téléspectateurs. 

17 h 20 Fan être sur- 
Do volcan - à Java. 

GuimnE-Mftrapl (deuxtâme partie). 

17 h 50 Récré A 2. 

Dl nn Boy ; la Paladins do Franoe : 
Ooidorat 

« h 90 C’est la vie. 

18 11 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales 
19-h'45 Top club. 

20 h Journal. 

20 h 35 Feuilleton : Jean Chalosse. 

D'après la roman de HL Bousslxiot, réaL 
G. Verges. Avec R. Outtn, P. Maison grosse, 
S. DabadJBk. 

fLfre notre-sélection.) 

21 h 35 Magazine : Apostrophes. 

De B. Pivot 

Avec MM. JM.Q. Le Clôzio (Désert et Trois 
VOlea saintes) et J. L. Borges (Préfaces ; 
Essai d’autobiographie). 

22 h SS Journal. 

23 h 05 Ctné-efub (cycle comédies musicales 

américaines) : ■ Pique-nique en 
pyjama». 

Film américain de S. Donen (1957), avec 
D. Day. J. R&itt, G Han a?. EL Foy Jr, 
B. Show, B. NI chois, T. PellSh. 

Les ouvrières d’une fabrique de pyjamas ré¬ 
clamant une augmentation. Un représen¬ 
tant des patrons s’éprend de la déléguée du 
personnel, qui fait passer la conscience de 
classa avant les sentiments. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour las faunes. 

Contes du foUclota Japonais : le Serpent a 


huit têtes; Du livras pour nous : 3 m 
C omptines. 

18 h 55 Scènes de la vie de province : De 

Venise en Alençon. 

Une émission de C. Sylvain. réaL G Bau- 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin an fané. 

L’oms Paddiagtoa. 

20 h Les faux. 

20 h 30 V 3 - Le nouveau vendredi : La galère 

de Giem. 

Une émission de J.-M. Cavada et u. Thou- 
Iouzse. Image» sous-marines : C. Petron ; 
• commentaires : B. PaolL 

Depuis neuf ans, une équipe de plongeurs 
fouBle la galère de Giens selon des tech¬ 
niques d'archéologie terrestre adaptées au 
milieu sous-rnartn. Cette épave romaine de 
la madrague de Clens prend place parmi les 
plus intéressantes épaves antiques fouillées 
en Méditerranée. Les moyens financiers qui 
V sont consacrés sont très importants, et 
reste posée la question restée sans réponse, 
de savoir s’il faut remonter le navire eu 
surface, au risque de le voir retomber en 
poussière hors de Veau. 

21 h 30 Documentaire : JAD£. 

Jadis, aujourd'hui, demain : la civilisation 
du châtaignier. Une émission de E. Darbon 
et M. Lesort. 

Introduit par les Génois en Conte, le châ¬ 
taignier a tenu pendant des dédies une 
place prépondérante dans la vie des habi¬ 
tants. Z.a dépopulation due A la guerre de 
1940, puis les migrations ont provoqué 
Va b and on des châtaigneraies. Peut - on 
aujourd'hui relancer cette culture en Corse. 
alors que IV« s’est dépeuplée et qWello est 
privée de ses forces vives ? 

22 h 25 Journal. 

22 h 45 Magazine : Thalassa. 


Samedi 20 septembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 10 Emissions régionale*. 

12 h 80 Cuisine légère. 

Les poires an gratin d’amandes. 

13 h Journal. 

13 h 30 Le monde de l'accordéon. 

U h 50 Au plaisir du somatfi. 

Snoopy; 24 h. 30, Feuilleton : c La famille 
Bousaardel » (redît.) ; 15 h. 20, Plume 

d'élan ; 15 h. 30. La magazine de l'aventure ; 

16 h. i®. Maya L'abeille; 15 h. 35, Temps X; 

17 h. 25, L'homme qui valait 3 mflHardL 

18 h 10 Trente millions d’amis. 

19 h 45 Magazine auto-moto. 

18 h 10 Six minutas pour vous défendra. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Série ; Frédéric. 

20 h JoontaL. 

20 t» 35 Variétés : Magie.tntamatlonale 1979. 

21 fi 35 Série : Starefcy «t ffnteh. 

Quel métier I 


22 h 25 Sports : Cyclisme. 

Tour de l'avenir. 

22 h 35 Télé-foot 1. 

23 h 30 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

11 h 45 Journal das sourds et des malenten¬ 

dants. 

12 h 15 La vérité est au fond de la marmite. 
Gratin et salade de pâtes. 

12 h 45 JoumaL 

13 h. 35 Dea animaux et des hommes. 

La genette. 

14 h 25 Les jeux du stade. 

17 h 20 Récré A 2. 

Flnocchlo; La caverne "d'Abracadabra. 

18 h 5 Chorus. 

18. h 9) Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

29 h JoumaL 


20 h 35 Les dossiers éclatés r La Canne. 

De P. Deagraupes. RéaL J.-P. G allô. Avec 
P. Léotard. 8. Orcler, J.-P. K3eln_ 

(Lire notre nélectionj 

22 b Variétés : Suivez Lecoq. 

23 h 5 Document : Les carnets de l’aventure. 
La Montagne de la désolation. 

23 h 35 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les Jeûnas. 

La Flèche notre; A vos marques. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

L’aun Paddlngton. 

20 h Les fous. 

20 h 30 • Rabollot ». 

Réalisation J.-M. Coldefy, d’après le roman 
de M. Oensvolx. Avec F- Rotins eau, et». 
Jean-Louis Bory avait signé ^adaptation de 
cette histoire d’un braconnier solognot. 

22 b JoumaL 

22 b 20 Ctné-ragards : le Feafival de Venise. 


Dimanche 21 septembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

9 h 15 A Bible ouverte. 

9 h 30 Orthodoxie. 

10 h Présence , protestante. 

10 h 80 Le Jour du Seigneur. 

11 h Messe. 

Célébrée en la paroisse (TAnet (Bure). 
Prédicateur ; P. Bernard Bro. 

12 b La séquence du spectatew. 

12 h 30 TF1 - TF1. 

13 h JoumaL 

13 b 20 C’est pas sérieux. 

14 h 15 Les nouveaux rendez-vous. 

IFE. Rugglerl et R. Grumbacb. 

15 h 30 Tiercé A Long champ. 

15 h 40 Série : 

18 b 30 Sports première. 

18 h 15 Document : La bataille d'Angleterre. 

19 h 25 Les animaux du monde. . . 

20 h JoumaL 

20 h 30 Cinéma : « Un homme Rbro ». 

Film français de R. Muller (1972). avec 
G. Bécaud, O. Georges-Picot. P. Huntington. 
S. BunOTOt-ftoqnôre. G Joano. 

Un architecte quadragénaire, au faite de la 
réussite, se trouva obligé de divor cer. H 
cherche A rrtrouoer Pamour et- se trouve 
aux prise* avec sa fïde adolescente. 


22 h Concert. 

Symphonie w 41, de Mozart, par l'Orchestre 
national de France, dlr. Lorln MaazeL 

23 h JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

11 h 30 FoDow ma. 

11 b 45 Journée en direct d’Alsace. 

(Et a 14 h. 10 et 23 h. XD.) 

12 h 45 JoumaL 

13 h 20 Série : Shérif, fals-mol peur. 

La chanson de Dalsy. 

18 h 35 Feuilleton : César Blrotteau. 

D'H. de Balzac. Mise en scène R. Lncot. Avec 
A. Perjac, M. Trevlères, D. Jemms. 3. Mo¬ 
reau— (RedllTuxtonJ 
18 h Coursa autour du monde. 

18 h 55 Stade 2. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Téléfitm : F Embrumé. 

D’H. Vlard et B. Zacharlas. RéaL J. Dayan. 
Avec P. Boochltey. M. Rlbowaka. F. Chau- 
melte. J. ToparS._ 

(Lire notre eélecttonj 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

16 b Jeu : Tous contra trots. 

Guérande. 

17 h Prélude è r*prée-mIdL 

Concert donné au château de Cadlllaa par 


l'Ensemble de musique de chambre d'Aqui¬ 
taine. Stxlème. 

Quatuor, de Haydn, Slnfonia A quatre par¬ 
tie* obligées, de Becfc, Trio pour violon, vio¬ 
loncelle et piano, de Boleldleu. 

17 b 50 Théflira de toujours: la Double 
Inconstance. 

Comédie de Marivaux. Réalisation M. BlnwaL 
Avec C. Brasseur, J.-P. Casael, E. Dan dry, 
. D. Lebrun, J. Mogre, J. Obe, F. Vernier 
(rediffusion) ■ 

19 h 40 Spécial DOM-TOM. 

20 h Série ; Benny HIIL 

20 b 30 Jeu : Télétests. 

Use émission proposée par Jean Frapat et 
présentée par Claude Vlliers. 

Quatre épreuves pour des couples de télé- 
pMLes ; Le rire qui s'use, en hommage A Tex 
Aveir: l’Image en silence, le Plan man¬ 
quant. et Question de montage, 

21 h 25 Journal. 

21 h 40 L’Invité de FR 3 : le professeur Debray- 

Rltzen. 

22 h 40 Cinéma de minuit (cycle J. Gabin} : 

a Parla-beguin ». 

Film français d'A. G e n 1 & a (1931), avec 
J. Marnac, J. Gabin, J. Max, C. Lamy, 
F. Flnaly, S. Fabre, R. Berendt, Femandel 
(N.). 

Une vedette de music - hall s’éprend d'un 
cambrioleur qui s’est Introduit, une nuit, 
dans sa vtUa. Elle lui fournit un alibi lors¬ 
qu'il est accusé d’un meurtre, commis par 
des hommes de sa bande. 


LUNDI 15 SEPTEMBRE 

• TELE-LUXEMBOURG : 20 h. Série : Chips; 
33 h- Le Rendez-Voua, fllm de S. Lumet. 

■ TELE-MONTE-CARLO : 20 h. 55, L'itiné¬ 

raire mystérieux ; 21 b- 10» La Beau Serpe, 
fllm de G ChabroL . _ 

• TELEVISION BELGE ; 19 h. 55, Série : 
Chronique imaginaire d'une révolution ; 

20 h. 50, Cycle Jean Gabin : te Pacha. 

mm de G. Lautner ; 22 h- 15, Laisse la bon 
temps rouler. „ „ 

• TELE 2 ; 20 h. 30 : Tennis en direct de 
Sart-Tliman (démonstration en salle). 

■ TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 h- 10. 
Série : Arsène Lupin ; 21 5, Noirs sur b la n c : 
émission littéraire ; 22 b. 5, Les vlaltema du 
soir : la Suisse de Pierre Graber. 

MARDI îé SEPTEMBRE 

• TELE-LUXEMBOURG : Série : ManOlx ; 21 h. 

Pierrot mon <wtL__tçu> de *-*f*fâ**r.^ 

• 'nELE-MONTS-CARLO ; 20 h. 55, L Itinéraire 

mystérieux ; 21 h. 10, La SanttnaUo endor¬ 
mie, wim de J. Dréville. . 

• TELEVISION BELGE : 20 b. SS. 

Les chevaux du soleil, 21 h. 30, Série ■ Laa 
grands pèlerinages dans te monde î Jeru- 

• tele 2 : 20 h. 35, Ta aria en direct de Bart- 
TilmnTi (démonstration en salie). 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE 

Jeu : Faites vos mots ; 20 n- 10, Spécial 
cinéma, a ne- uatoa d’A. MwU s Le 
Maître et Marguerite, et. à 21 0. 50, Le 
Club du cinéma. 

MERCREDI 17 SEPTEMBRE 

• TELE-LUXEMBOURG î 30 h* Bit-Parade ; 

21 h* La Régie du /eu, fllm de JBLCf* 1 **- 

g TTer.K -VOVTE-OABLO r 30 h. 55, L'iünérftli» 


' mystérieux ; 21 h. 10, La Grande Chasse. 
film de J. Sagols. 

• TELEVISION BELGE : 20 II, Lee senti bœ du 

monde ; A la recherche du sacré ; 21 h. 35, 
Tirage de la Loterie nationale; 21 b. 45, 
BéMsa et Xbéllard. téLèfllm de J. Tré&oula 
(première partie). ^ 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 19 h. 50, 
Jeu : Faites vos mots ; 20 h. 10, Dest ina : 
Francis Jeanson. philosophe, rfml de Sartre ; 
21 h. 50, PootbslL 

JEUDI 18 SEPTEMBRE 

• TELÊ-LUXEMBOURG : 20 h. Série ; La 
chute des aigles: 21 h„ Le Téléphone rouge. 
nim de R. Harlan. 

• TELE-MONTE-CaSLO : 20 h. 55, Llttnéraira 
mystérieux; ai h. 10. Les Jeux de l’amour, 

film de Ph. de Brocs. 

• TELEVISION BELGE : 19 h. 55, Autant 
savoir; les maisons en acier; 20 h. 15, La 
y compagnie au ctafr de lune, Oln de 

B. ^amoureux ; SL h. 35, Le carrousel aux 
images (films nouveaux) et te monda du 
cinéma. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDS ï 19 h. 50, 
Faites vos mots; 20 h. 10, Temps présent ; 
divorce è la bote* ; 21 h. lfl. Prière d'insérer : 
Marcel JuILIan parle d’un roman inconnu 
d'A. Damas, Actée ; 21 h. 15, Les enfants 
des autres ; 23 h. 5, Football, 

VENDREDI 19 SEPTEMBRE 


• TELE-LUXEMBOURG : 20 h. Série : Marcus 

Wffl&y; 31 h. Les Tètes brûlées, fllm de 
R. Maybaray. . , , 

• TELE-MONTE-CARLO s 20 b. 55, L Itinéraire 
myetérioux ; ai h. 10, Le Temps du ghetto. 
film de F. Rcœfilf. 

• TELEVISION BELGE : 20 h. 20, Série : 
Cuisina Intérieure ï 21 h* Théâtre : Paires B. 
de J.-P. Berokmans, d’après Baudelaire, par 


la compagnie du Théâtre Provisoire, suivi 
d'un concert : œuvres de Prokoflev et Bar¬ 
tok, par le Nouvel Orchestre symphonique 
de la R.TJ&J?. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 28 ta. 25, 
Série : Lee ambitieux ; 22 h-. Les grands 
pèlerinages du monde : do Carnao à Wood- 
atock ; 22 h. 55, A L'afficha ; actualité artis¬ 
tique. 

SAMEDI 20 S EPTEMBRE 

• TELE-LUXEMBOURG : 20 h. 30, Une blonde, 
une brune, une moto, film ds O. dl Faima: 
22 b. 10, J Maglien, fllm de F. Rosi- 

• TELE-MONTE-CARLO : 20 h. 5. Série : Arsène 
Lupin ; 21 h. 10. Ressac, fllm de J. Bunuel. 

• TELEVISION BELGE : 38 h. 55, Animaux du 
soleil ; le réveil des babouins ; 20 h. 20, La 
Proie des vautours, fllm de J. Sturges ; 
22 b. 20. Variétés : Casino de Paris, avec 
Line Renaud et 1e ballet du Casino. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 ta. 30, 
Série : Les roues de la fortune ; 21 h. 20, 
Charivari, variétés avec D. Prévost, M. Ber¬ 
nard et le groupa suisse Rhésus; 23 h. 25, 
Football. 

DIMANCHE 21 SEPTEMBRE 

• TELE-LUXEMBOURG : 20 h_ Série : Les 
ambitieux ; 21 11, Section spéciale, film de 

C. ûavtas. 

• TELE-MONTE-CARLO : 20 h. 5, Série ; Rush ; 
21 h. 10, Bertrand cœur de lion, fllm de 
R. Dhéry. 

• TELEVISION BELGE ; 19 h. 55, Feuilleton : 
Les Polies Orrenbaeh ; 30 h. 45, Inutile en¬ 
voyer photo, téléfilm d'A. Dhouallly ; 22 h. 20, 
Variétés, aveo N. CrolaDle, Y. DutheiL- 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE ; 19 h. 45, 
Le Xld de Cincinnati, film de N. Jewlson. ; 

21 h. 35, Mecuhln : l'homme et la musique ; 

22 h. 35. Table ouverte : 23 h, 35, Vespérales : 
qui suis-je ï 



Les chemins familiers 


MAGAZINE : OPERA-PREMIERE 
Vendredi 19 uptembm 
TF1, 22 b 5 

Les responsables de l'émission 
n’en sont pas peu flere et le 
disant à qui veut l'entendre : 
• le magazine Opére-premiére * 
coûtera presque ainsi cher 
qu'une retransmission lyrique, 
mais ne durera qu'une demi- 
heure. A ce prbt, on ne s'éton¬ 
nera pas qu'ils aient pu réaliser 
le miracle de filmer Raimond] 
conduisant une Formule 1 à 
Montlhéry et pilotant un Mirage, 
Xlrf Te Kanawa en train de faire 
de la pâtisserie chez Lenôtre, ou 
Montserrat Cabalie dans sa 
ferme, au volant d'un tracteur. 
Il est de toute première Impor¬ 
tance, en effet, de montrer que 


les chanteurs d’opéra sont dans 
la vie exactement comme les 
vedettes de la chanson et, par 
conséquent, comme vous et mot. 

L'émission aura toujours lieu 

la veille des premières de 

l'Opéra de Paris ; on verra un 
extrait de la répétition générale 
et, pour les mêmes raisons que 
précédemment, on a choisi pour 
présenter les œuvres des gens 
qui ne s'y connaissent pas trop 
et qui ne risquent pas de tenir 
des propos bien sérieux. Ainsi, 
on découvrira que l'opéra est 
vraiment pour tout le monde et 
que, s'il reste pour le moment 
réservé à des privilégiés, ceux- 
ci sont loin d'être tous des mu¬ 
siciens avertis, Ils le cachent 
bien, voilà tout — G. C. 


Le dernier moutonnier 


BERIE : JEAN C HALO SSE 
Vendredi 19 septembre 
A 2, 20 h 35 

L'histoire captivante d'une vie, 
celle de Jean Chalosse, dernier 
moutonnier des Landes. Capti¬ 
vante parce que Gérard Vergez. 
s’inspirant du roman de Roger 
Bousslnqt a réalisé une ouvre 
d'une telle beauté, d'une telle 
authenticité mais aussi d'une 
telle intensité que le spectateur 
se laissera happer malgré lui, ne 
résistera pas à partager l'exis¬ 
tence de transhumance de Jean 
Chalosse. Il l'accompagnera au 
rythme lent des saisons, à la 
cadence de son troupeau. Ni 
dialogues superflus ni musique 
pléthorique ne l'y Inciteront 
artificiellement Quelque chose 
de profondément enfoui en cha¬ 
que individu, l’homme rural en 
quelque sorte, prendra le pas 
sur le citadin, suivra le regard 
du berger. Celui qu'il pose sur 
ses contemporains (l'action se 
passe entre 1858 et la fin 
de la première guerre mon¬ 
diale). Mieux vaut parler 
d'une volonté de la part de 
Gérard Vergez de dépeindre un 
homme appartenant à une caté¬ 
gorie d’êtres en vole de dispa¬ 
rition qui ont une place précise 
dans la nature et dont l'équi¬ 
libre découle du fait qu'ils la 
connaissent, et qu’ils l'accep¬ 
tent, au lieu de fa subir. Une 
manière d'offrir au téléspecta¬ 
teur, sans discours moralisant, 
une pause, un souffla bienfai¬ 
teur et une occasion de se 


retrouver sol-môme sans en 
avoir de scrupules. 

Pour les besoins de la cause, 
la vie de Jean Chalosse est 
présentée en quatre épisodes. 
Le premier, - l'Enfant sauvage », 
raconte comment le destin fera 
du héros le moutonnier qu'il est 
devenu ; cela se passe en 1858 
(l'année de la construction du 
chemin de fer dans la région 
marécageuse des Landes. Une 
femme dépose dans une grange, 
au milieu d'un troupeau de mou¬ 
tons (celui de Tterrahec), un tout 
petit enfant TTerrebec l'adopte, 
considérant qu'il ne s'agit pas 
là d'un enfant trouvé mais d'un 
entent donné A lui. le berger, le 
transhumant il prendra amou¬ 
reusement soin de ce petit blond 
et lui fera partager sa rude 
vie, ses déambulations annuelles 
de la mer à la montagne en pas¬ 
sant par la lande, ses arrêts au 
village pour les fêtes de la Nati¬ 
vité. La mort de Tl erra bec fera 
de Jean, dit le Chalosse, le res¬ 
ponsable du troupeau à TAge de 
douze ans. Il est devenu un 
entent de te nature, concen¬ 
tré, taciturne. Il le restera de¬ 
venu homme, sans famals paraî¬ 
tre Inhumain pour cela. L'amour, 
la fête d'amour qu'il vit l'espace 
d’un moment en apportera la 
preuve (on la partagera dans les 
épisodes suivants). Trois acteurs, 
tous de la région. Interprétant 
Jean Chalosse (Philippe Mos- 
taccl. Philippe Maurel et Jaan- 
Marie Maurel). Ils sont excellents 


A Rd. 


Deux passions, deux crimes 


SERIE 

LES DOSSIERS ECLATES : 

LA CANNE 
Samedi 20 décembre 
A2, 20h 30 

Un conte diabolique dont 
Pierre Deagraupes a voulu faire 
un conte moral. Une histoire 
sombre, démoralisante qui pèse 
comme une chape de plomb. 
Mieux vaut pour regarder ce 
téléfilm avoir eu une semaine 
sans trop d'ennuis personnels. 

Charles Noguéra est garagiste, 
mais plus encore membre du 
groupe de notables de Saint- 
Gilles. Veuf, noceur, coureur de 
iupons Incorrigible, il ne supporte 
aucun contretemps dans la 
satisfaction de ses désirs. 
Jeannette Meydlaux. sa belle- 
sœur, venue tenir sa maison 
aprôe la mort de la femme de 
Noguéra et Maria Tosl. tombent, 
chacune à sa façon, dans les 
pièges d'une passion aveugle 
pour Charles (Il leur a promis, 
à toutes les deux, le mariage). 
Leur lutte pour gagner la partie 
lace à cet homme peu coura¬ 


geux les conduira en fin de 
compte à leur perte, à la sienne 
aussi d'ailleurs. Jeannette May- 
dleu y laissera sa vie: eHs est 
assassinée. Qui est son véritable 
meurtrier 7 

■ Tout va par deux dans ce 
récit, comme te Bien et le UbI 
(explique d’entrée de leu Pierre 
Desgnupes) : deux crimes, deux 
assassins, deux mobiles, deux 
passions... De tout cela, le plus 
important ce sont les passions. » 
Et II s'agit bien, loi. d'une his¬ 
toire passionnelle qui explose 
après avoir longtemps couvé 
dans ce bourg aux mœurs confi¬ 
nées. Les ragots y vont bon train. 
Les jalousies, l'envie, la lâcheté, 
le corruption minable, les ven¬ 
geances aveugles y fieu rissent 
climat sordide exacerbé, de sur¬ 
croît, par l'amour fou d'un frère 
pour ea sœur (Maria Tosl). Réa¬ 
lisé par Jean-Pierre Gallo. ce 
téléfilm offre, malgré des ruptu¬ 
res de ton) de belles Images, 
bien que parfois élaborées 
dans un genre flou artistique 
déjà trop vu. — A Rd. 


La loi du talion 


TELEFILM : L'EMBRUME 
Dimanche 21 septembre 
A 2, 20 h 35 

L’Embrumé est un jeune 
homme brillant, male instable, 
qui décide de faire justice après 
le suicide mystérieux de son 
père (directeur d'une grande 
banque parisienne). (I soupçonne 
son oncle d'avoir assassiné son 
propre frère pour épouser la 
femme de celul-d et acquérir 
sa fortune. Décora typiques, 
tour â tour luxueux et sombres 
à souhait, ton glacé, tBnsion 
constante, ambiance d'angoisse, 
d'insécurité, tout est réuni pour 
faire de ce fllm un « thriller ». 
L'excellente Interprétation des 
acteurs Malice Ribowska, Pa¬ 
trick Bouchltey, François Chau- 


metta et (a voie choisie par 
Josée Dayan, la réalisatrice, 
pour aborder les différents 
thèmes (la folle, l’amour mater¬ 
nel, l'indivisibilité du pouvoir—), 
lu) confèrent une dimension tra¬ 
gique, r Embrumé dépasse alors 
le simple schéma da fHm poli¬ 
cier. 

Le héros, animé de sentiments 

d'indignation qu'il estime légi¬ 
times, commet méthodiquement 
une série de crimes parfaits, 
avec le plU3 grand cynisme. 
L'intensité dramatique, qui ne 
décroît pas un seul Instant, est 
qu'elle nous donne d'assister à 
une marche inexorable vers 
1'annihHation de tous. La scène 
finale porte à son paroxysme ce 
drame, sorte de Hsmlet mo¬ 
derne. 
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BIOSPHÈRE 

René Passet 
Féconomie et la vie 

Les calculs de rentabilité oublient le principal : la vie. Nous avons 
le choix entre deux stratégies : dominer l'homme ên respectant la 
nature ou dominer la nature et créer de l'artificiel. 



JANINE DELAUNAY 



R ENE PASSET est obsédé 
par la disproportion qoi 
existe entre l’impor¬ 
tance des décisions 
prises ou à prendre et 
la pauvreté des critères 
sur lesquels ces déci¬ 
sions s'appuient. Auteur 
d’un livre. L'Economique 
SH et le Vivant, paru aux 
éditions Payot il y a un an. 
René Passet est professeur 
d'économie politique à Parls-L 
Profondément inquiet des pro¬ 
longements imaginables des ten¬ 
dances économiques actuelles. 
ma-jg optimiste calme, 11 cherche 
et rassemble chercheurs et re¬ 
cherches pour tenter de com¬ 
prendre noG sociétés indus¬ 
trielles. 

• • 

« De quelque façon que Pan s’y 
prenne, les calculs de rentabilité 
lussent échapper l’essentiel : la 
vie des hommes et l'impact des 
décisions sur les mécanismes de 
reproduction de la biosphère. 
Est-ce réellement très grave? 

— H est évident que si la bio- 
spêre s'épuise parce que nos 
modes de production ne lui lais¬ 
sent ni les moyens ni le temps 
de se reconstituer, très vite la 
vie des hom m es se dégradera. 
Au nom de sa suprématie, l’éco¬ 
nomie détruisant le milieu qnl 
la porte aura signé sa propre 
condamnation. 

» En fait, la sphère écono¬ 
mique n’est qu'un sous-système 
du système humain qui n’est 
lui-même qu’un sous-système de 
la biosphère. 

» H y a là trois niveaux d'or¬ 
ganisation différents, et l'ap¬ 
proche systémique nous montre 


que le passage de l’un à l’autre 
fait émerger des fonctions et 
des propriétés nouvelles, inappa¬ 
rentes au niveau inférieur. En 
termes concrets, et pour faire 
image, les fonctions de la cel¬ 
lule ne permettent pas de com¬ 
prendre celles de l'organe, alors 
que l'Inverse est possible. L'éco¬ 
nomiste. aujourd'hui, se doit de 
connaître les mécanismes qui 
assurent la pérennité de la bio¬ 
sphère. D s ' a g 11 là d'une 
connaissance multidisciplinaire 
qui, seule, peut nous permettre 
de définir les normes dans le 
respect desquelles s'inscrit le 
champ légitime du calcul éco¬ 
nomique. Ce n'est pas une re¬ 
mise en cause, mais une remise 
en place. 

— Parce qne l'économie n'est 
pas à sa place? 

— Plus que l’économie, c’est 
un certain économisme réduc¬ 
tionniste ramenant tout & ses 
seules perspectives qui se trouve 
Interpellé ici 

v La science qui se consti¬ 
tuait aux dix-septième et dix- 
neuvième siècles pouvait s'ap¬ 
puyer légitimement sur deux 
hypothèses : d’une part, le mi¬ 
lieu naturel, non menacé par 
les hommes, assurait de lui- 
même sa reproduction et pou¬ 
vait être considéré comme un 
« bien libre » n'ayant pas à 
être géré : d'autre part, c’est en 
produisant des biens que l’on 
contribuait au mieux-être de 
populations vivant au voisinage 
du minimum vitaL Aujourd'hui, 
l’activité économique met en 
cause la reproduction de la bio¬ 
sphère ; par ailleurs, les phéno¬ 


mènes d’encombrement, les ma¬ 
ladies de pléthore et t oas les 
effets contre-productifs dénon¬ 
cés par Illich nous conduisent à 
douter que la relation positive 
établie entre l'accumulation et 
le bien-être oit une valeur uni¬ 
verselle. On ne peut plus consi¬ 
dérer que la logique monétaire 
émerge spontanément des modes 
rte régulation compatibles avec 
les exigences de la biosphère et 
les aspirations des hommes. Le 
jeu des mécanismes économiques 
doit donc être encadré par 
un ensemble plus vaste de 
régulations issues des sphères 
humaines et naturelles dans les¬ 
quelles U s’inscrit. 


Énergie - information 

— Os s’aperçoit que les' pro¬ 
blèmes ne se posent plus de la 
même façon. Mais peut-on éva¬ 
luer, autrement que spéculati¬ 
vement, les risques que courent 
les mécanismes de reproduction 
de la biosphère pour ne parler 
qne du système te plus englo¬ 
bant ? 

— Evaluer ne signifie pas 
nécessairement réduire au moné¬ 
taire. Or, c'est ce que font la 
plupart des économistes. Cela 
n'est pas inutile : calculer tant 
bien que mal certains coûts 
sociaux extérieurs au marché 
vaut certainement mieux que de 
n'en pas tenir compte. Mais cela 
ne règle pas te problème : l’im¬ 
pact de la disparition totale on 
partielle d'une espèce ne se 
mesure pas en multipliant des 
quantités perdues par te prix du 


marché 1e plus proche (comme 
le fait par exemple Walter 
Isard) ; 11 faut également tenir 
compte des fonctions que cette 
espèce exerce dans son milieu 
(fonction d'épuration, participa¬ 
tion au maintien de l'équilibre.-) 
et cela ne s'évalue pas tnonè- 
tairement. 

» Le problème n’est donc pas 
simple. En franchissant les li¬ 
mites de la sphère marchande, 
l’économiste se prive de l'équi¬ 
valent général qu’est la monnaie. 
Mais la difficulté n’eet pas in¬ 
surmontable : tous tes éléments 
de la biosphère ont pour point 
çnrpmnn d'être constitués d’éner¬ 
gie (ou de matière, ce qui revient 
au même) structurée par de 
l’information (au sens originel 
du terme, « informare : don ner 
une forme »). Un organisme em¬ 
prunte des éléments au milieu, 
les transforme et rejette les 
sous-produite de cette activité. 

» De même, un système écono¬ 
mique met en œuvre des ma¬ 
tières premières, des machines, 
du travail, qui sont et consom¬ 
ment de l’énergie (au sens à la 
fols le plus large et' le plus 
rigoureux), D fournit des biens 
et des services qui sont de 
l’énergie «Informée» et il pro¬ 
duit des déchets. Les effets éco¬ 
nomiques de l’information se 
traduisant toujours, en dernier 
ressort, en termes énergétiques 
(accroissement des flux produits 
ou économie de flux consom¬ 
més). U reste donc à mesurer 
l’énergie. 

— Cela pourrait-Q nous appor¬ 
ter des moyens de computation 
utiles? 


— On sait mesurer les flux 
énergétiques et leurs transferts, 
dans tes écosystèmes, comme 
dans tes systèmes économiques. 

a L’une des premières évalua¬ 
tions — ' devenue classique — 
concerne la production du mais 
aux Etats-Unis, entre les années 
1945 et 1970. Le rendement par 
unité de surface, au cours de 
cette période, augmentait de 
55^%. Mais le rapport des fcllo- 
calories produites aux küoea- 
lories dépensées sous toutes les 
formes (engrais, pesticides, car¬ 
burants. usure des machines, 
etc.) pour obtenir cette produc¬ 
tion, rabaissait dans le même 
temps de 25 %. La même ten¬ 
dance, mais avec un taux de 
décroissance encore plus fort 
(50 %) se vérifie au niveau de 
l'ensemble du système agro-ali¬ 
mentaire américain ; on constate 
en outre qu'il faut désormais 
Investir en moyenne 10 £iloc&- 
loriea pour en recueillir une apnfe 


sous forme alimentaire. Enfin, 
un travail semblable portant sur 
l’agriculture française livre des 
résultats qui vont dans le même 
sens : de 1893 à 1970, le rende¬ 
ment énergétique a diminué de 
près de 60 %. 


Clignotant 

— Dix kilocaZorïes pour nue, 
cela parait énorme. 

— Tout d’abord, cela n'est pas 
absurde : la kllocalorte obtenue 
sert à satisfaire directement tes 
besoins humains, alors qu'il n'en 
est pas de même pour les kilo- 
calories dépensées. En outre la 
dépense énergétique permet 
d'aocroltre tes rendements par 
tète ou par unité de surface : 
dans un pays sous-développé, la 
performance énergétique es t 
remarquable, mais les popula¬ 
tions sont sous-alimentées. 

• Cependant, à partir du mo¬ 
ment où raocrolssemant des pro¬ 
ductions ne peut plus être 
attendu d'une extension des sur¬ 
faces cultivables, te rendement 
énergétique devient un indicateur 
irremplaçable. Sa décroissance 
constitue le clignotant q u i 
s’allume et nous prévient long¬ 
temps à l’avance qu’un certain 
mode de production épuise ses 
effets alors qu’aucun Indice éco¬ 
nomique ne nous met encore en 
garde. C’est une invitation à 
réagir. 

» U faut pourtant préciser 
deux choses. D’une part, te valo- 
rimètre énergétique, riche d’en¬ 
seignements et souvent Irrem¬ 
plaçable, ne saurait, comme 
certains L’ont cru. se substituer 
à la monnaie dans toutes ses 
fonctions à l'intérieur de la 
sphère marchande ; d’autre part, 
tes phénomènes naturels eux- 
mêmes ne sont pas toujours 
quantifiables en énergie, et le 

reoours à cette dernière ne sau¬ 
rait'nous dispenser de faire appel 
à des indicateurs qualitatifs : 
lorsqu’il s’agit, par exemple, 
d’évaluer la diversité des sys¬ 
tèmes, facteur essentiel de leur 
stabilité. 

— Peut-on, néanmoins, en 
déduire des lois? 

— 51 mon raisonnement n’est 
pas tout à fait absurde, un 
système économique doit obéir 
aux lois de l'énergie et de 
l’information. Personnellement* 
J’en tirerai trois ordres d'ensei¬ 
gnements. 

» Le premier concerne l’esçtifc 
même dans lequel Q faut conce-. 
voir la relation de l'économique 


& sim milieu. Quand un écosys¬ 
tème (forestier par exemple) se 
développe spontanément, vient 
un moment où, après une phase 
de- rendements énergétiques 
croissants, toute l’énergie qu'il 
absorbe, est. oompensée par tes 
déchets qu’il produit. H ne livre 
alors aucun surplus ; il a atteint 
son «climax ». un écologisme 
absurde, prônant le respect Inté¬ 
gral des équilibres naturels 
aboutirait donc à une situation 
où. faute de surplus énergétique, 
ü n’y aurait plus de plane pour 
l’homme en ce monde ; un éco¬ 
nomisme étroit axé sur la renta¬ 
bilité monétaire à court terme 
consisterait à détruire la forêt 
pour en faire des planches : entre 
ces deux extrêmes se situe une 
gestion qui exploite (et main¬ 
tient) les déséquilibres naturels 
pour profiter des surplus énergé¬ 
tiques offerts par le milieu tout 
en respectant les mécanismes de 
reproduction de ce dernier. 

9 Le second type d'enseigne¬ 
ment a précisément trait à ces 
mécanismes. Là où l’économie 
traditionnelle ne sait amortir 
que le capital, l’analyse èco- 
énergétique (pour reprendre l’ex¬ 
pression de J. de Rosnay) permet 
d’assurer la reproduction de 
l’ensemble des ressources — mar¬ 
chandes ou non — qui sont à 
la base de l’activité. C’est en 
a gi ss a nt ainsi — et non en se 
cantonnant dans tes limites du 
marché — que l’économiste reste 
fidèle à la définition la .plus 
traditionnelle du revenu, consi¬ 
déré comme la part du produit 
dont les hommes peuvent dis¬ 
poser sans amputer les ressources 
dont ü est issu. 

9 Enfin, je me bornerai à évo¬ 
quer le champ immense de tout 
ce que la biologie (notamment 
la.biologie comportementale) 
peut apporter à une économie 
qui se veut proche du réel et 
non pins seulement hypothétique. 

•— Ce type d'analyse nous 
permet-il de mieux comprendre 
la crise actuelle ? 

— L'analyse de cette crise 
— flana iflipipua la, pré s en ce 
simultanée du chômage et de 
l’inflation déroute tant tes éco¬ 
nomistes — peut certainement 

en tirer quelques clartés- Nous 
venons, en effet, de voir qu’au- 
delà d’un certain niveau de 
développement, un système 
atteint ***** pwng*» <îq rendements 
énergétiques décroissants ; un 
économiste parierait de « désé- 
■ conomles d'échelle ». J. Voge (1) 
évoque une « loi quadratique » : 
l'accroissement du ftnx de sortie 
d'an-système exige que le Aux 
d’entrée (donc te coût) s'accroisse 
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An chevet de M. Gierek 



1- — VATICAN : Jean-Paul H 
demande au Père Pedro Arrupe 
de surseoir A son Intention de 
se démettre de ses fonctions de 
préposé général des jésuites 
(5 et 20). 

2. — PROCHE-ORIENT : 
L'Egypte interrompt les négo¬ 
ciations avec Israël sur l'auto¬ 
nomie palestinienne pour pro¬ 
tester contre la consécration de 
Jé rusalem réunifiée comme 
«capitale étemelle» de l’Etat 

juif (5 et 6). 

3-10. — ANTILLES - Le cyclone 
Allen dévaste plusie urs nés des 
Caraïbes : à Haïti, deux cent 
cinquante personnes sont tuées 
et un million dwi* cent roipt» 


84 MORTS 
A BOLOGNE 

Le 2, une "bombe explose à 
la gare de Bologne : quatre- 
vingt-quatre personnes sont 
tuées et cent cinquante autres 
blessées. L’attentat, revendi¬ 
qué par un groupe d’extrême 
droite, provoque une émotion 
considérable dans toute flta- 
Ue. 

Le 6, M. Marco Affatigato, 
jeune militant néo-fasciste 
italien, est arrêté à Nice, où 
ü résidait, à la demande du 
parquet de Bologne. Les ma¬ 
gistrats écartent par la suite 
toute responsabilité de M. A1- 
fatigato dans l'attentat, mats 
maintiennent la demande 
d’extradition. 

Le 11. M. Paul-Louis Du¬ 
rand. inspecteur de police 
français, est suspendu de ses 
fonctions pour ses activités 
d’extrême droite. B fêtait 
rendu en Italie au mois de 
juWefc 

Le 28. le parquet de Bologne 
lance vingt-huit mandats 
d’arrêt contre des extrémistes 
néo-fascistes de premier pion 
(à partir du S). 


menacées de famine (du 5 aû 

12, 30). 

5 . — BELGIQUE : Adoption de 
la loi sur la régionalisation qui 
concerne la Flandre et la Wal¬ 
lonie mafa non Bruxelles (6 
et 8). 

2. — ETATS-UNIS : Une 
a directive» du prési d en t . Carter 
précise que» ™in un éventuel 
conflit, les armes stratégiques 
américaines viseraient des cibles 
militaires et politiques plutôt 
que des villes (3 et 9). 

9. — LIBAN : M. TaMeddine 
$nTh renonce à former un cabi¬ 
net de réconciliation, vingt 
jours après avoir été sollicité 
par le président Elias S artris 
( 12 ). 

11-J4. — ETATS-UNIS : A la 
convention de New-York, 
M. Jlmmy Carter obtient l’in¬ 
vestiture démocrate pour l’élec¬ 
tion présidentielle de novembre. 
M_ Edward Kennedy se retire, 
et lui apporte un soutien sans 
enthousiasme (du 10 au 18). 

13. — SURINAME : Le prési¬ 
dent Johan Ferrler est destitué 
par l'armée. M. Henk Chili San, 
nommé premier ministre après 
le coup d’Etat militaire du 
25 février, le remplace (du 16 
au 19). 

13- 15. — EL SALVADOR : LIn¬ 
tervention massive de l'armée 
provoque l’échec de la grève 
générale lancée par l’opposition 
de gauche (du 14 a n 19). 

14- 21. — PROCHE-ORIENT : 
Raids israéliens au Sud-Liban 
(16, 21 et 22) 

16. — CAMBODGE : Mort de 
Kong Slleah, chef du seul groupe 
dr résistance armée anticommu¬ 
niste se réclamant du prince 
SCbanouk (19 et 22). 

19. — BOLIVIE : Toute acti¬ 
vité syndicale est suspendue et 
la Confédération ouvrière boli¬ 
vienne dissoute ta nd is que la 
répression continue contre les 
dirigeants politiques et syndi¬ 
caux après le coup d'Etat mili¬ 
taire du 17 juillet (du Z au 21). 

26. — PROCHE-ORIENT : Le 
Conseil de sécurité de TONU 
condamne l’annexion de Jéru¬ 
salem-Est par Israél et invite les 
treize pays qui ont le siège de 
leur ambassade à Jérusalem A 
le tr ansf érer à Tel-Aviv (22 et 
23). 


ZL — IRAK-SYRIE : Après 
l'expulsion, le 18, du personnel 
diplomatique syrien en poste & 
Bagdad, Damas expulse à son 
tour le personnel diplomatique 
irakien (20 et 23). 

22. — RDA-RfÀ : Le chan¬ 
celier Schmidt ajourne sine die 
la visite qu’il devait effectuer 
en R.D.A. les 28 et 29 août en 
raison des événements de Polo¬ 
gne (24-25). 

22. — OUGANDA : Alors que 
la mission de secours envoyée 
par la France commence ses 
opérations d'aide aux victimes 
de a famine, on estime que 
Talde étrangère va permettre 
d’assurer pour six mois le ravi¬ 
taillement des habitants du 
Karamoja (du 7 au 30). 

23. — CENTRAFRIQÛe : Le 
président Dacko relève de leurs 
fonctions U. Ayandho, premier 
ministre, et M. Maidou, vice- 
président (24-25 et 31/VHr - 
1/IX). 

as. — ETATS-UNIS : Après 
avoir obtenu d'utiliser la base 
aéronavale de Barbera en Soma- 
II", Washington annonce rins¬ 
tallation d’une nouvelle base A 
Ras-Banas. en Egypte, pour 
renforcer le dispositif militaire 
américain an Proche-Orient et 
dans l'océan Indien (23. 24-25 
et 28). 

27. — COREE DU SUD î Le 
général Cbon Too-bwan, homme 
fart du pays depuis les troubles 
de mal dernier, est élu président 
de la République par un col¬ 
lège- de grands Électeurs après 
le. retrait,, le 16, du président 
Choi Kyu-bah (du 15 au 23, 
27 et 28). 

27. — GRANDE-BRETAGNE : 
Le nombre des chômeurs dépasse 
les deux millions (28 et 29). 

28. — ETATS-UNIS ; M. Jlmmy 
Carter présente un programme 
de «renaissance économique» 
qui ne sera soumis au Congrès 
qu'après le scrutin présidentiel : 
Il prévoit de fortes réductions 
d'impôts et la création d'un mil¬ 
lion d’emplois d’ici à 1982 (29 
et 30). 

28. — LAOS - THAÏLANDE : 
Bangkok rouvre sa frontière 
avec la Laos après deux mois 
de blocus économique (30). 

39. — FRANCE-BANGLADESH : 
A l’occasion de la visite du pré¬ 
sident Zxaur Rahxnan a Paris, 
un accord-cadre de coopération 
nu cléair e est signé (29 et 

31 /vm-r/m. 

3L — VANUATU : L'arrestation 
de M. Jlmmy Stevens met fin 
à la tentative de sécession de 
me d’Esperlfcu-Santo lors de 
rhccessicm à l’indépendance des 
Nouvelles-Hébrides (du 19/VXn 
. au 2/IX). 


LA RÉVOLUTION 
IRANIENNE 


4. — Le Parlement iranien 
ajourne sine die .le débat sur le 
sort de cinquante-deux otages 
américains, alors que des mani¬ 
festations de masse ont Heu A 
Téhéran pour protester contre 
les « mauvais traitements » subis 
par cent quatre-vingt-onze Crâ¬ 
niens Incarcérés, le 27 juillet aux 
Etats-Unis, après des manifes¬ 
tations k Washington, et libérés 
le 5 (5, 6. 7 et ÏO-ÏD. 

IL — M. Mohammed Ail Radial 
est nommé premier ministre par 
le Parlement iranien. Cette dési¬ 
gnation d’un proche des inté¬ 
gristes musulmans représente 
une défaite pour le président 
Banl Sadr, qui avait proposé; 
depuis trois mois, d’autres candi¬ 
dats plus proches de ses Idées 
( 10-11 et 12 ). 

21. — M. AU Moinfax, ministre 
du pétrole. Indique que les expor¬ 
tations pétrolières s’élèvent & 
un million de barils par jour 
contre cinq avant la révolu¬ 
tion (23). 

2L — Arrestation des neuf chefs 
spirituels de la communauté 
bahaL considérée comme héré¬ 
tique par le clergé chiite Ira¬ 
nien (28 et 29). 

23. — Amnesty international 
lance un appel pour que cessent 
les exécutions et les arrestations 
arbitraires (30). 

SL — La liste des membres du 
gouvernement, présentée par 
M- Radjaï au Parlement, est 
« désapprouvée » par le prési¬ 
dent B&ni Sadr (2/IX). 




JEAN PLANTU (le Ronde du 23 août). 


La chronologie établie par Philippe Boucher et Edouard Maurel 
parait fe deuxième dimanche de chaque mois. Les chiffres figurant 
entre parenthèses indiquent la datation du numéro du « Monde » où 
est rapporté l'événement cité. 


L'ÉTÉ POLONAIS 


Le U. les dix-sept mate 
ouvriers des Chantiers navals 
Lénine de Qdansk se mettent 
en grève pour protester contre 
le licenciement dune respon¬ 
sable syndicale non officielle. 
Le mouvement prend immé¬ 
diatement un caractère plus 
politique que les conflits nés 
début juillet des hausses de 
la viande : le comité de grève 
inter-entreprises CMJLS./, mis 
en place dès le 16 alors que 
la grève s’étend à Szczecin et 
autres ports de la Baltique, 
élabore une liste de vingt et 
une revendications dont la 
principale est la reconnais¬ 
sante de syndicats libres indé¬ 
pendants du parti. 

Le 18, M. Edward Gierek, 
* numéro un» polonais, an¬ 
nule les entretiens qu’il devait 
avoir les 19 et 20 à Hambourg 
avec le chancelier Schmidt. 
Dans un discours télévisé, ü 
accepte d’étudier certaines 
revendications matérielles des 
grévistes, mais condamne les 
« éléments anti-socialistes » 
qui veulent politiser le conflit 

Le 20. alors que les négocia¬ 
tions piétinent, une vingtaine 
de dissidents sont arrêtés, 
dont les principaux anima¬ 
teurs du K OR, le comité pour 
la défense des ouvriers fondé 
pendant les grèves de Vétê 
1976. Soixante-deux intellec¬ 
tuels lancent un appel an 
gouvernement en faveur de 
la liberté syndicale. 

ue 2i, M. Tadeusz Pyka, le 
négociateur nommé le 16 par 
le gouvernement, est rem¬ 
placé par un autre vice- 
pri.m1:r ministre, M. Mieczys- 
law JagielskL 

Le 22, l’épiscopat assure les 


grévistes de sa compréhension 
mais lance un appel à la 
« sagesse » et à la * pru¬ 
dence ». Une lettre de Jean- 
Paul U, ancien archevêque de 
Cracovie, est également ren¬ 
due publique. S’adressant au 
cardinal WyszynsH , primai de 
Pologne, le pape affirme qu’il 
« participe à ces expériences 
par la pnère et par le cœur ». 

Le M, le comité central 
du parti ouvrier unifié se 
réunit en session plénière : 
M. Edward Babiuch, premier 
ministre, est remplacé par 
M. Joséf Pinkowski. D’autres 
remaniements & la direction 
du parti et du gouvernement 
font davantage place aux 
réformistes. 

Le 31, un accord sur les 
vingt et un points du cahier 
de revendications des gri¬ 
mâtes de Gdansk est signé 
par MM. Jagielski et Lech 
Walésa, leader du MJLJS. de 
Gdansk. Le travail reprend le 
1 ,T septembre à Gdansk et 
dans les autres ports de la 
Baltique. Les opposants arrê¬ 
tés sont libérés. Des grèves 
commencées le 29 août se 
poursuivent cependant dans 
les mines de Süésie. 

Tandis qu’à Moscou la 
Fravda continue à dénoncer 
les e éléments anti-socialis¬ 
tes », les dirigeants occiden¬ 
taux expriment discrètement 
leur satisfaction et se décla¬ 
rent prêts à accorder une 
aide économique à la Polo¬ 
gne. Parmi les réactions des 
P.f ’. occidentaux. V enthou¬ 
siasme des communistes ita¬ 
liens contraste avec la pru¬ 
dence des communistes 
français (à partir du W. 


L — Eric Taharly. parti de 
New-York le 22 juillet, à bord 
d’un trimaran de 1&50 mètres, 
bat de près de deux jours le 
record de la traversée de l'Atlan¬ 
tique, établi en 1905 par on 
tapis -m&ts américain de 
57 mètres 12). 

8. — ML Michel Gtiyot remplace 
M. Jean Ducret & la direction de 
la police Judiciaire de la préfec¬ 
ture de police de Pans (9). 

9-16. — Au cours du quatrième 
congrès de l’Union dn peuple 
corse (U.P.C.). & Cor te, 

M. Edmond Simeon! condamne 
l’utilisation de la violenoe et 
envisage de mener une action 
« légale » et a ouverte » en 
faveur d'un statut d’autonomie 
interne pour la Corse (9 et 12). 

2L — Un mort et dix blessés à 
Marseille après l’attentat visint 
l'imprimerie Encre noire reven¬ 
diqué par on mouvement 
d'extrême droite (12, 13, H 19 
et 20). 

18. — Le déficit du commerce 
extérieur atteint 6.6 milliards de 
francs pour le mois de juillet (20). 

26. — La hausse des prix en 
juillet est de 1.5 % (du 27/VHZ 
au 1 /IX). 

27. — M. Valéry Giscard 
d’Estaing « félicite et remercie » 
M. Raymond Barre à l'occasion 
du quatrième annjvendre de 
son entrée en fonction et lui 
fixe quatre objectifs : « fer¬ 
meté, solidarité, activité et 
liberté » (28 et 29). 

27. — Des mesures en faveur 
des éleveurs de porcs sont 
prises en conseil des ministres 
après deux semaines de mani¬ 
festations contre l’effondrement 
des cotus (du 14 au 23. 27 et 29). 

27. — Le conseil d'administra¬ 
tion de Manufrance menace de 
déposer le bilan de la société 
si l’Etat ne lui accorde pas t'aide 
de 150 milli ons de francs qu'il a 
proposée le 12 mai à la condi¬ 
tion qu’un plan de redressement 
crédible lui soit présenté (du 
12 au 30). 


LE CONFLIT 

DES MARINS-PÉCHEURS 

Le 4, les 45 chalutiers imma¬ 
triculés à Boulogne-sur-Mer 
restent à quai : le conflit, 
déclenché une disante de 
fours auparavant, oppose las 
marins - pêcheurs aux arma¬ 
teurs qui Cherchent à obtenir 
une réduction des équipages 
en faisant état de l’augmen¬ 
tation du prix du carburant. 

Le 13, alors que les pê¬ 
cheurs artisans se mettent à 
leur tour en grève à Staples 
et sur la côte normande, une 
journée « vüle morte » est 
organisée avec succès à Bou¬ 
logne - sur - Mer. Cependant, 
M. Joël Le Theule, ministre 
des transports, exclut « toute 
initiative » de sa part. 

A partir du 13, le mouve¬ 
ment gagne les ports de 
l’Atlantique et de la Méditer¬ 
ranée. Sur la Manche, le 
trafic des voyageurs vers la 
Grande-Bretagne est désor¬ 
ganisé par le blocus des 
ports : touristes et plaisan¬ 
ciers manifestent leur mécon¬ 
tentement. 

Le 22, la marine nationale 
intervient à Fos-sur-Mer 
pour libérer Vaccès an port 
pétrolier. A partir du 23. le 
blocus se relâche dans cer¬ 
tains ports et des discussions 
s’engagent au niveau régional 
avec les vingt-six préfets des 
départements côtiers. 

Du 27 ou 30. tandis que les 
accès de la ville de Boulogne- 
sur-Mer sont fermés par les 
mareyeurs et les transpor¬ 
teurs pour protester contre le 
blocage de camions dans le 
quartier portuaire, le blocus 
est levé dans de nombreux 
ports. Le trafic commercial 
reprend normalement sur 
l’ensemble du littoral et des 
négociations s’ouvrent (à par¬ 
tir du S). 



2. — uJS.S.S. : Quatre athlètes 
français, dont José Marcj<. sont 
reçus Ions des Jeux olympiques 
par deux responsables soviéti¬ 
ques A qui Us expriment leur 
«solidarité avec les opprimés» 
(du 2 au 5). 

3 — TUNISIE : Les derniers 
prisonniers politiques sont libé¬ 
rés, mesure qui ne concerne pas 
les condamnés de Gafsa (du 
2 au 6). 

6. — BRESIL : Le Congrès 
adopte un projet de lo. sur les 
conditions de résidence de 
étrangers qui menace les exilés 
politiques et les missionnaires 
étrangers (7). 

1.-15. — ONU : L’expioitation 
des enfants en Thaïlande et en 
Italie est dénoncée par le 
groupe dt travail des Nations 
unies sur l'esclavage réuni à 
Genève (du 12 au 15t. 

19. — UJLSJS. : Le violoniste 
Ghidon Kremer et sa femme 
E1 e n a. planiste, demandent 
l’asile politique en RFA ( 21 ). 
27. — FRANCE : Mme Maria 
Antonletta Macclncchl, parle¬ 
mentaire européen, membre du 
parti radical .tallen, écrit à 
Mme Simone Veil. présidente de 
l'Assemblée européenne, pour 
protester contre la suppression 
de son enseignement de sciences 


politiques & ltmlverslté 
Parts-Vin (2 et 3/IX). 

28-29. — ÜR.SJS. : Le prêtre 
orthodoxe Gleb Yakounlne et 
Mme Tatlana Velikanova sont 
condamnés à de lourdes peines 
pour «activités anti-soviétiques» 
(30). 

25-30. — FRANCE : Les radlos- 
amateurs de la «citizen bond» 
s'opposent au transfert de leurs 
émissions de 27 MHz sur 
900 MHz. fréquence qu’lis esti¬ 
ment préjudiciable à la qualité 
de leurs échanges (du 29/VUE 
au 3/IX). 



DÉCÈS 

l" - : Pafrlcft DepaSOer, pilote 
automobile, se tue aux essais 
dn Grand Prix d’Allemagne 
de formule 1 (du 2 au 6). 
6 : Marino Marini, peintre et 
sculpteur Italien (8). 

8 : le général Yahya Khan, 
ancien chef de l’Etat pakis¬ 
tanais (10-11J. 

8 : David Mener, dramaturge 
anglais (26). 

10 : Paul Robert, auteur du 
dictionnaire de la langue 
française portant son nom 
( 12 ). 


12 : Robert Malaval, peintre 
et sculpteur (22). 

12 : Patrick Pons, champion 
motocycliste : Ü avait été vic¬ 
time, le 10 , d'un accident au 
Grand Prix d’Angleterre 
(12 et W. 

14 : Diego Fabbri, dramaturge 
italien (19). 

18 : Bertrand Motte, ancien 
député indépendant du Nord 
(20 et 21). 

21 : Joe Dassfn, chanteur de 
variétés (22). 

22 : Max-Pal Fouchet, écri¬ 


vain et critique (23 et 34-25). 
23 : Boris Petrov, académi¬ 
cien soviétique spécialiste de 
l'astronautique ( 28 ). 

34 : André Parrot, archéo¬ 
logue qui avait découvert le 
site de Man. ville sémitique 
des bords de l’Euphrate 127). 

27 : T ex Avery, auteur de 
dessins animés (30). 

28 : le professeur Jean-Robert 
Debray, urologue, ancien 
député de Paris et membre 
de l’Institut (3 UVIU -MX). 

29 : Franco Basaglta, psy¬ 
chiatre italien (31/V11I-1/1X). 


7. — L’Etat accorde tm crédit 
exceptionnel pour la construc¬ 
tion de locaux de stockage de 
films, quatre Jours après l’Incen¬ 
die d’un dépôt de la cinéma¬ 
thèque (du 5 au 9). 

8. — Hachette s'oppose à la vente 
du ■ Journal du Dimanche » à 
M Jean-Charles LlgneL P.-D. G. 
du « Progrès de Lyon a, malgré 
la signature, (e 29 juillet, d’un 
protocole d'accord (du 9 au 12). 
m. - Le Festival cinématogra¬ 
phique de Lœamo (Suisse) attri¬ 
bue le Léopard d'or au ülm 
italien. « MaledettL ri amero » 
(Maudits, je vous aimerai), de 
Marco Tulllo Glordana (9, 12 
et 14). 


ÿmMMSE 

ETRUSQUE 


LISTES DE MARIAGE 
PORCELAINE - CRISTAL - ORFÈVRERIE 

, place de la Madeleine Â 


CONCOURS D’IMAGIIMAnON—ltMFORMAnQUE. CRÉATION... PRIX DE 400.000 F. 
L CREATION- INFORMATIQUE- PRIX DE 400.000 F_ CONCOURS D1MA' 


Jouez 

à l'Informatique 
et gagnez. 


Les ; idées ne vous manquent pas? 
L'informatique vous intéresse? 

Si faudio-visuel, la musique, la création 
plastique ou littéraire vous passionnent; 
le Concours Création Artistique et 


Informatiq ue est fait pour vous. 

Si vous aimez trouver des solutions à tous 
les problèmes de la vie quotidienne, 
le Concours Micro vous est ouvert 
Installés dans toute la France, des 
points-relais vous procurent assistance 


technique et conseils pour concrétiser vos 
projets. 

400.000 F de prix à gagner pour ces 
deux concours destinés à tous ceux qui 
osent mettre finformatique au service de 
leur imagination. 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS OU INSCRIPTIONS : _ 

AGENCE DE LIIMFORMAnQUE - TOUR FMT - LA DEFENSE 92400 COURBEVOI£ TEL : 796.43.21. 
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BOUTIQUE INFORMATIQUE - STAND N° Z 












































1 .X- 


s 

sP-* 



•V*... 


■:* • -* : ■ 
:;*• •- - \-r 


*"k—T*. - • 


i;W» • . 


«*;• 




«îî.'i'V.'- • 


a*T’ î *“ 



DEMAIN 


LE MONDE DIMANCHE 
Î4 SEPTEMBRE IPSO 


XVII 


comme le carré <3* celui-ci. B 
donne l'exemple simple (valable 
comme image, pour un état 
donné de 2a tecfcniqi») des 
annuaires du téléphone dont le 
poids total ‘doit quadrupler 
lorsque le nombre d'abonnés 
double : annuaires deux 1 fois 
plus 'gros et distribués - & deux 

fois plus de personnes. Ifoaa 
pouvons trouver, des exemples 
analogues dans Le domaine éner¬ 
gétique : ainsi, l’énergie néces¬ 
saire pour augmenter la .vitesse 
d’un véhicule croit avec la résis¬ 
tance de l’air qui, eDe-même, 
augmente comme le carré de la 
vitesse. 

» Appliquons cela aux systèmes 
économiques. .H s’agira, pour 
l'instant, d'intuition plus que de 
véritable démonstration. Un cer¬ 
tain mode de gestion, exclusive¬ 
ment axé sur la prise èn compte 
des variables monétaires et 
financières, nous a donné un 
mode de développement carac¬ 
térisé par l'accumulation du 
capital et la centralisation. La 
machine, se substituant a 
l'homme, engendre Je chômage. 

» D’autre part, d’un point de 
vue thermodynamique, on peut 
considérer que le véritable flux 
de sortie du système est celui qui 
s'adresse aux satisfactions des 
consommateurs- Tout le reste — 
développement -et amortissement 
des infrastructures, fabrication 
de biens de production, une 
banne part des activités tertiai¬ 
res — ne constitue que Le déve¬ 
loppement des moyens (donc des 
coûts) nécessaires pour obtenir 
ce résultat, même lorsqu'il s’agit 
d'activités enregistrées positive¬ 
ment dans les co m ptabilités na¬ 
tionales. 


D’échec en échec 

» La baisse des rendements 
énergétiques des systèmes ne 
peut pas ne pas se traduire un 
jour ou l’autre dans ses coûts 
globaux de fonctionnement tels 
que les expriment les vatarimè- 
tres traditionnels. La haussé des. 
prix accompagné alors «e sous- 
empkji. A partir du moment où te 
processus est enclenché, les 
mécanismes économiques bien 
connus Oes coûta les revenus, 
certains comportements...) pren¬ 
nent te relais A la fols & l’inté¬ 
rieur des nations et dans tes 
relations internationales. Or 
l’économiste ne commît que oes 
mécanismes; il va donc chercher 
à contrecarrer le mouvement en 
manipulant des variables (inves¬ 
tissement, crédit—) qui ne se 
situent pas au niveau des causes 
premières. Mal— ici, ce qui pour¬ 
rait réduire te chômage stimule 
l'inflation, et vice versa. D’échec 
en échec, réconomie se heurte à 
l'inefficacité, comme l’insecte à 
la vitre, fi s'attaque aux méca¬ 
nismes de relais et non aux 
causes essentielles. 

» Le remède se situe certaine¬ 
ment au niveau structurel- On 
montre en effet, dans le domaine 
des communications par exem¬ 
ple. que si la « loi du carré s 
joue à plein en ce qui eoooex n e 
les sys'èmes centralisés, elle peut 
être tenue en échec par rétablis¬ 
sement de structures décentra¬ 
lisées non hlérarchiqu s. B* c’est 
pent-Ctre i» "*> espoir pc"ir l’ave¬ 
nir : si nous atteignons le 
moment où — quelles lue soient 
les le* ol'Jties ea eau-» — un 
oert in n.odèle de développement 
ê. ' ‘ ? -as effets, nous .ions ache¬ 
minerons peut-î vers des 
formes de production moins 
co.-.cent' ’ ’« et vers une société 
plus ' umaine. 

— Cela implique un change¬ 
ment de comportement pour les 
décideurs et pour nous tous, pari 
difficile, non T 

— Je crois que 1e phis - l- 
cüe est ffîmagirer. Toute poli¬ 
tique — en économie comme 
ailleujT — suppose des critères 
de choix s’appuyant enx-mfiœjs 
sur des systèmes de va' 

C'est to; ’ "V en dernier res- 
sort, certaine vision de 

l’homme et de la société qui est 
en cause et l’honnêteté «âenti- 
Oque consiste k le reconnaître. 
Or t--’ science, par définition 
comr” par nécessité, jette sur 
les choses un regard- partiel et 
orienté. Aucune, par conséquent, 
ne -.eut prétendre démontrer la 
supériorité -”110 sv**âme de 

valeurs sur un autre. Seules 
les dictatures prétendent le 
contraire. Le champ de la 
déman p *'ition, qui es’ i mme n s e, 
se limite au e co mmen t »- Il 
appartient donc A chacun de 
prendre ses responsabilités 

» Dans te domaine q~d nous 
préoccupe, la question est claire r 
ii s'agit de savoir si l’on s'inté¬ 
resse aux profits immédiats ou 
au sort de l’humanité. La réponse 
dépend de l'Importance que 
l’on accorde aux gén ér a tions 
futures. » ■ 


ROBOTIQUE 


les promenades d’Hilare 

Hilare est un rohoi qui ne sert à rien. Directement. Mais ses 
promenades semées d'obstacles sont pleines d'enseignements. 


ERIC ROHDE 


Il La Mon de Dtman£&e du 24 fé- 
ir 1580. 


L 'ARENE ressemble k celle 
d'on combat de potaches. 
Une quinzaine de tables 
renversées sur le côté, for¬ 
mant un cercle irrégulier, 
délimitent l’aire où le dé¬ 
nommé Hilare va devoir 
affronter son adversaire. 
Cul-de-jatte, manchot, 
ÜS sourd.et muet, que voilà 
un singulier gladiateur I 
Vaincu d'avance ? Voire ! C’est 
vrai qu'avec son aspect pataud, 
sa décharnée laissant 

deviner de curieuses entrailles, 
on ne miserait pas gros sur ce 
combattant-lÀ. Mais l’adversaire 
d*Hüare n’est pas non plus -ba¬ 
nal.. Hi chair ni muscle, ni épée 
m pistolet. Seul signe partieu- 
- lier : la bêtise. Hilare est une 
machiné et c’est contre sa propre 
. bêtise qu’il va devoir lutter. Ce 
défaut -congénital est celui de 
toutes les mécaniques.. Aussi éla¬ 
borées qu'elles soient, 11 n'en est 
pas. nne qui sache faire autre 
chose que' ce pour quoi elle a 
strictement été conçue. Pas une ? 
Tel est pourtant le lourd défi 
qù’Hilare (1) le robot est chargé 
de relever celui de la subordina- 
: üon aveugle de la machine à 
rhornme. 

Sorte de trapèze métallique 
monté sur trois roues, nanti 
d’appareils de toute sorte et d’an¬ 
tennes, Hilare est prêt. A une 
extrémité de la pièce un techni¬ 
cien en blouse blanche s'incline 
sur un terminal écran-clavier. 
Quelques ..touches enfoncées et 
l'engin s'anime. Il s'avance jus¬ 
qu’à une table qu’il menace de 
percuter. Mais, de justesse, il 
amorce un mouvement snr-le côté 
et poursuit son chemin en lan¬ 
geant la paroi. Avec précaution. 
U contourne lé saillant que for¬ 
ment deux tables posées en an¬ 
gle droit. Mais voici que deux 
autres tables, disposées en ligne 
cette fois-ci, sont espacées entre 
elles d’une quarantaine de centi¬ 
mètres : un trou dans l’enceinte. 
La machine s’arrête, semble hési¬ 
ter quelques instants et continue. 
Un Ingénieur commente : « Vous 
vouez, eüe a marqué un temps 
de réflexion. » 

A la périphérie de Toulouse, 
plantés dans un site verdoyant 
où flotte une odeur de tilleul et 
de gazon fraîchement tondu, 
quelques bâtiments bas et recti¬ 
lignes abritent le Laboratoire 
d'automatique et d’analyse des 
systèmes (LJUlS.). Le LA A .R . 
est le plus gros labo du Centre 
national de la recherche scien¬ 
tifique (250 chercheurs) et sans 
doute le plus Important centre 
de recherche français consacré 
aux problèmes d'intelligence ar¬ 
tificielle et de robotique. Ce label, 
malgré sa nouvelle terminaison 
à oonsonance scientifique char¬ 
rie immanquablement des ima¬ 
ges de science-fiction dans tes 
esprits les moins imaginatifs. 
Parce qu'ils savent qu'ils tou¬ 
chent ar mythe, les Ingénieurs 
du LJLAS. redoutent d'ailleurs 
toujours un peu les visiteurs non 
spécialisés. Vant-lis pouvoir par¬ 
ler de robotique sam évoquer 
GoWontfc ? 

Certes, les travaux que l’on 
‘mène ici donnent parfois k» 
sentiment que l'on cherche à y 
recréer tes méca n ismes fonda¬ 
mentaux de l’intelligence 
humaine. Ma.ïc tel n’est pas 
l’objectif que Georges GWrslt, 
directeur de recherche au 
C.N.ELS., s’est fixé. La quaran¬ 
taine, l’allure sportive, le res¬ 
ponsable du programme robo¬ 
tique du LAA S. est un enfant du 
pays. « Notre but. explique-S-1L 
est de mettre sur pied des robots 
capables de faire le plus grand 
nombre de choses possibles avec 
le plus tiPautonorhie possible. » 
Des robots? Lesquels? 

Des wMhiPM pouvant Inter¬ 
venir en a milieu hostile », c'est- 
à-dire radioactif par exempte 
comme Virgule, à l’étude au 
Commissariat à l'énergie ato¬ 
mique (CEA) ? Des -appareils 
venant en aide aux handi c apés 
comme Spartacus, mis au point 
par I Institut national de ré¬ 
cherche en Informatique et auto¬ 
matique (TNBIA) ? Des robots 
assembleurs comme ceux dicta- 
chi au Japon ou d’Unim&üon 
aux Etats-Unis ? Des rabota 
sondeurs ou peintres comme 
ceux de la régie Renault? Non. 


« Hilare ne sert à rien et ne 
servira jamais à rien en tant 
que tel », répond Georges G irait 
Alors qu’est-ce qui fait, courir 
la vingtaine de chercheurs en 
robotique qui travaillent depuis 
trois, ans à le perfectionner? 
Simple divertissement de savants 
qui se font plaisir? Même site 
évoquent souvent leurs travaux 
avec l’engouement d'un enfant 
pour un jouet, l’affaire est des 
plus sérieuses. 


«Comprendre» 

Hilare est à 1a croisée de deux 
chemina. Les deux voies emprun¬ 
tées par les laboratoires de 
recherche en robotique. L'une a 
principalement consisté à 
s'occuper d'intelligence artifi¬ 
cielle. Au risque d'en donner une 
vue grossière, disons simplement 
qu’un dispositif d’intelligence 
artificielle doit permettre à un 
système informatique de faire 
face à tonte une gamme de situa¬ 
tions différentes virtuellement 
prévues, mais non explicitement 
décrites d’une façon formalisée 
(par l'homme) au moment où 
l’ordinateur doit tes résoudre. 
D’où la nécessité première de 
« comprendre » ou plutôt de 
reconnaître une situation. Les 
travaux effectués dans ce 
domaine sont, à l’origine, le fait 
d’informaticiens et s’appuient 
sur l'ordinateur. 

L'autre orientation des recher¬ 
ches en robotique plonge ses 
racines dam la mécanique : 
télé-manipulateurs ou. machines- 
outils à commande numérique. 
Prolongation ou palliatif du 
geste humain, accroissement de 
l’autonomie on création d'une 
machine de production, a s'agit 
là d'automatismes soit directe¬ 
ment pilotés par un opérateur 
soit programmés pour exécuter 
une tâche. Une seule. IA est leur 
Limite et l'obstacle à un large 
emploi. Dans certains cas, il peut 
être levé mais au prix d’une 
reprogrammation par un spé¬ 
cialiste. 

C’est le cas des robots de sou¬ 
dure actuellement en service & la 
régie Renault. Mis au point pour 
souder les châssis des R18, lis 


pourraient travailler sur d'autres 
modèles à condition que tes logi¬ 
ciels soient adaptés Malgré la 
. performance que représente tes 
installations de Flins, cette 
absence de versatilité — comme 
disent tes ingénieurs — es' un 
handicap pour la généralisation 
de ces robots. Car, ou'* - certaines 
circonstances, comme la produc¬ 
tion de grosses séries dars l’in¬ 
dustrie automobile. l’intérêt prin¬ 
cipal d’un robot résiderait dans 
sa capacité d’assumer différentes 
petites séries de fabrication sans 
l’intervention d’un informaticien. 

Cette seconde démarche a donc 
donné na issan ce à ' ilusieors 
générations de machines souvent 
baptisées robots, plus correcte¬ 
ment nommées automatismes 
programmables (voir te Monde 
du 19 mai 1979). 

Hilare revendique la paternité 
des deux approches. « Pas de 
robotique sans robots », se 
plaît-on à répéter au LuASJS. où 
l’on se veut pragmatique mate 
non plus ligoté à aire application 
définie par des impératifs indus¬ 
triels. « Hilare est le moyen 
d’expérimenter nos recherches 
fondamentales en robotique géné¬ 
rale en même temps qu’fl oriente 
souvent nos travaux », -joute 
Georges Giralt 

Si tes ingénieurs du L.AAJS. ont 
choisi pour outil un robot mobile, 
c’est parce qu’il pe*-*: poser l’en¬ 
semble des problèmes que l'an 
rencontre dans cette disc'pllr.e. 
Reconnaissance des formes, de 
la voix, toucher, commande et 
suivi de l'action, manipulation. 
Il s’agit là de fonctions. Plusieurs 
ont déjà fait l’objet de travaux 
importants un peu partc-t dans 
te monde, notamment aux Etats- 
Unis où l'an a mis an point des 
systèmes de reconnaissance des 
formes assez efficaces. Mais si 
l’on veut qu’il agisse, vn robot 
doit posséder pi— qu<* des fonc¬ 
tions, des facultés. La première 
dont H ait besoin est celte de 
pouvoir se représenter l'univers 
environnant, liée à des cap--ités 
de décision et d'action. 

Or cette nécessité s’exprime 
avec beaucoup plus d’exigence 
lorsqu'il s’agit de se déplacer 
rtann tm environnement chan¬ 
geant 

Sans qu’il s'en rende compte. 


Voir ce qui n’est pas vn 


Hilare n'est pas unique en 
son genre. Au laboratoire d'in¬ 
telligence artificielle de l'uni- 
versité californienne Stan¬ 
ford — distinct du S.R.I.. le 
Stanford Research Institute, dont 
les travaux de robotique sont 
plus orientés vers les appli¬ 
cations, — un robot à roues et 
moteur circule au milieu d'obs¬ 
tacles. Son activité s'exerce 
dans Je cadre d’une recherche 
sur la compréhension des images 
stéréoscopiques. 

Mettre en mémoire rimage 
fournie par une caméra n'est 
qu'une question de moyens. 
Obtenir à partir des Images -de 
deux caméras une représen¬ 
tation tridimensionnelle de ce 
qui est vu n'est qu'une question 
de temps de calcul. La grosse 
difficulté est de voir ce qui 
n'est pas vu. 

t/n exempte : vous posez 
dans le champ de vision du 
robot un réfrigérateur ; deux 
faces latérales et la face supé¬ 
rieure sont visibles. N'Importe 
quel être humain supposera que 
l'objet a trois autres faces, et 
qu’il occupe un volume prisma¬ 
tique. Mais cela n'est pas inscrit 
dans l'image, et, de ee seul point 
de vue, les trois autres faces 
pourraient aussi bien ne pas 
exister. Un robot â qui l'on 
demanderait de faire la tour du 
réfrigérateur, et qui ne dispo¬ 
serait d'aucune autre Infor¬ 
mation. a de bonnes- chances 
de choisir une trajectoire qui 
lui fera percuter les faces Invi¬ 
sibles, et pourtant bien réelles. 
Le problème n’est pas qu'aca¬ 
démique; le réfrigérateur pour¬ 


rait être une montagne, et le 
robot un futur missile de croi¬ 
sière. porteur de la foudre 
nucléaire— 

La solution est cherchée dans 
l'idertifflcaHon des formes vues 
avec celles d'objets connus du 
programme. Le contexte est 
évidemment très important dans 
le choix des objets : si l'on 
volt des rails, on peut s’attendre 
à voir des trains, mais les 
trains sans rails sont rares. 

Une question difficile est de 
décider que la forme vue, ou 
plutôt reconstituée à partir des 
images fournies par les camé¬ 
ras, avec une précision Ior- 
cément limitée, doit être iden¬ 
tifiée avec un objet connu — 
qu'il faut pour cela orienter 
dans fa bonne attitude, qu’il 
faut aussi, éventuellement, défor¬ 
mer et dilater, car il n'est pas 
question d'avoir un dictionnaire 
de tous les objets : on cherche 
à rattacher ce qu'on volt à des 
classes d'objets, par exemple 
découvrir qu'on ■ volt - un 
avion, sans Identifier en détail 
le typa de l’avion. Les cher¬ 
cheurs de Stanford ont créé un 
langage adapté & la description 
des objets de forme simple, à 

partir desquels un «■ prédic¬ 
teur- construit les images 
apparentes de ces objets et les 
compare à l'image étudiée. 
Quand un certain nombre de 
concordances sont obtenues, le 
programme décide que l'objet 
est bien présent sur l'image, et 
peut en tirer des Implications 
concernant la présence d'autres 
objets. 

MAURICE ÀRVONNY 


l'être humain qui se lève d'un 
fauteuil, par exemple, pour aller 
chercher un livre dans une pièce 
voisine, prend un très grand 
nombre d'éléments en considéra¬ 
tion. A l’origine il y a la déci¬ 
sion. chez le robot ce sera un 
ordre. Puis il va élaborer une 
s stratégie d'action». Il pense 
d'abord à se lever et à marcher. 
Il se demande ensuite s'il a inté¬ 
rêt à passer par la porte qui 
communique ou à emprunter le 
couloir. La première solution est 
la plus rapide ; mais, compte 

tenu qu’il lui faudra contourner 

le canapé, ü s'apprête à opter 
pour la seconde.. Toutefois ü se 
souvient que te guéridon où 
repose le livre est pins proche de 
la porte communicante que de 
l'endroit où débouche le couloir 
dans l'autre pièce. Cet élément 
le décidera, pour finir, à éviter le 
couloir. 

Reste, dans un second temps, 
à exécuter ce plan. Prendre 
appui sur les accoudoirs pour se 
lever, se mettre en marche, 
repérer la porte, baisser les yeux 
vers le canapé tout en marchant 
afin de le contourner, etc. Et si 
soudain le téléphone se met à 
sonner tout est à reconsidérer 
pour rebrousser chemin. En vé¬ 
rité. une course d’obstacles d’une 
complexité inouïe pour un robot. 
Aussi banal que paraisse 1e 
problème, il n'en met pas moins 
à contribution toutes nos capa¬ 
cités d’humains, très élaborées. 
Si élaborées que toutes ces sé¬ 
quences se réalisent très rapide¬ 
ment sans que nous ayons 
besoin de nous arrêter sur cha¬ 
cune d'elles. Il en va tout autre¬ 
ment avec un robot, il va. falloir 
doter celui-ci d’une logique lui 
permettant de décomposer la 
manœuvre en autant de frac¬ 
tions logiques élémentaires. 


Trois experts 

Les facultés d’Hilare sont pour 
le moment encore limitées. Il 
dispose de trois programmes qui 
« tournent » chacun sur un 
micro-ordinateur intégré. Ces 
logiciels sont reliés entre eux, 
ils s’emboîtent les uns dans les 
autres selon une hiérarchie bien 
-précise. Le premier est un logi¬ 
ciel nommé «expert de suivi de 
mur ». Il commande un autre 
programme « expert » qui a gère » 
les dix capteurs ultrasoniques 
disposés tout autour de lui à la 
frange du châssis. De cet «ex¬ 
pert» dépend te suivant, celui 
de locomotion. Au cours de la 
démonstration, l’ordre de mise 
en route a été émis par un opé¬ 
rateur mate reçu et transmis 
par «l’expert suivi de mur» à 
«l'expert ultrasons» dont 1e 
rôle était de faire respecter à 
Hilare une distance de vingt 
centimètres par rapport au mur 
et c'est ce dernier qui a ordonné 
la locomotion en faisant agir les 
roues motrices. 

Les programmes ne se conten¬ 
tent pas d'exécuter une Instruc¬ 
tion, ils contrôlent aussi et « ren¬ 
dent compte » du travail effec¬ 
tué à i' « expert » dont ils 
dépendent. Que s’est-il passé 
lorsque Hilare s'est interrompu 
tout à l'heure durant son tour de 
piste? L'un des capteurs laté¬ 
raux a détecté l'espace vide 
entre tes deux tables. L’ « expert 
ultrasons » a donc décelé une 
anomalie par rapport k l’ordre à 
l’exécution duquel D veillait. 
Aussitôt. U a commandé l’arrêt 
des roues. Réaction d'une sage 
prudence ; et s'il s'était agi 
d'un précipice ? Mate non, un 
rapide examen des informations 
fournies par tes autres capteurs, 
puis on échange de ces données 
avec son « supérieur » lui a 
permis de conclure que la paroi 
était toujours bien là. seulement 
on peu plus loin, fi a donc « pris 
la décision » de poursuivre son 
bonhomme de chemin. 

Cette « intelligence » paraît 
relever d’une capacité a intel¬ 
lectuelle » très modeste. Certes, 
mais ce qui importe aux cher¬ 
cheurs c'est d'avoir donné à 
Hilare une autonomie grâce à 
laquelle il a pu affronter une 
situation imprévue. En termes de 
robotique, on dit que le système 
a généré un plan. Plus de 
deux ans ont été nécessaires 
pour atteindre • i résultat. Mais 
l’équipe de Georges Giralt ne 
vent pas en rester là. D'antres 
logiciels sont en cours d'étude, 
qui devraient permettre à 
Hilare de sortir de son arène et 
de se diriger seul dans on milieu 
qu'il ne connaît pas. Ce sont 
encore des « programmes 
experts s baptisés a itinéraire » 
et « navigation ». 

Le premier pourra comprendre 
l'ordre de se déplacer d’un point 
à un autre et déterminer le meil¬ 
leur chemin à suivre. Le second 
organisera le déplacement entre 
les obstacles. Pour ce faire. Hi¬ 
lare sera doté de terminaux de 
reconnaissance supplémentai res- 
Un système d’émission-réception 
à infra-rouge jouant avec des 
rëftecteuns appliqués au mur Jui 
indiqueront sa position précise 


dans une pièce. Un dispositif 
comprenant une caméra vidéo . 
associée à un télémètre laser lui. 
permettra de reconnaître et d'es¬ 
timer la distance des obstacles. 
Ces programmes sont en fait 
quasi prêts. Reste encore à les 
relier entre eux et à écrire un 
programme « générateur de plan ■ 
général » qui commandera et ' 
supervisera l’ensemble des ex¬ 
perts. 

Ce n’est pas le plus facile, 
comme l’explique Roland Pra- 
joux, maître de recherche. « n 
faut Imaginer un système très 
souple. Lorsque l'opérateur don¬ 
nera un ordre au robot, le gêné- . 
rateur de plan aura le choix. S'il .. 
estime disposer de suffisamment 
d’informations, ü pourra agir 
directement sur l’expert locomo¬ 
tion. » Sinon, il aura recours à 
1’ « expert navigation » qui or- . 
donnera quelques tirs de laser 
avant de s’en remettre peut-être 
à 1* « expert ultrasons ». C’est à 
Hilare qu’il appartiendra de 
choisir. 

Ces recherches, apparemment 
sans finalité, vont trouver bien¬ 
tôt des applications concrètes. 
Les pouvoirs publics ont en effet 
décidé de donner le coup d’en¬ 
voi d’un vaste plan de recherche " 
national en robotique, le pro¬ 
gramme ARA (Automatisation et 
robotique avancée) soutenu par' 
la D.GJR.S.T. à concurrence de 
20 millions de francs environ. 
L'opération — dont la mise en 
place est préparée depuis un an 
— mobilisera jusqu'au- printemps 
1984 une centaine de chercheurs 
du C-NJIjS. associés à d’autres 
laboratoires de recherches, y 
compris dans le secteur privé. 
Elle sera pilotée par un bureau 
de coordination présidé par 
Georges Giralt. Quatre thèmes 
la composent : télé-opération ' 
avancée, mécanique et technolo¬ 
gie en robotique, robotique gêné- . 
raie et ateliers flexibles. A lui 
seoL l’intitulé du dernier thème, • 
qui sera censé recueillir les fruits 
de tous tes autres, montre bien 
que te3 entrechats d’Hilare ne 
resteront pas longtemps sans 
connaître de très prosaïques pro¬ 
longements. ■ 


(1) Du Bigle HJijv.RÆ. : heuris¬ 
tiques Intégrées au logiciel et aux 
automatismes dans un robot évolu¬ 
tif... 



Un gisement 
d'europium 

Ce minerai, d'un grand Inférât 
scientifique, vtent d'être décou¬ 
vert dans la région d'Ancares, au 
nord de la province de Léon 
(nord-ouest de l’Espagne). L’euro¬ 
pium est utilisé dans la fabri¬ 
cation des tubes de rôiévis'on 
en couleurs, pour le contrôle de 
la fission nucléaire â l'intérieur 
I des réacteurs, dans les appareils 
modernes des rayons X et dans 
la technologie spatiale. SOURCE : 
Energies, 20, rue Cadet, 74009 
Parla. 

Le solaire 
marque des points 

Selon le rapport d’une firme 
d'experts de Los Angeles, Théo¬ 
dore Barry & Associates, le chif¬ 
fre d'affaires de i'industne so¬ 
laire américaine, qui en 1980 
atteindra 150 millions de dollars, 
devrait s'établir autour de 20 mil¬ 
liards de dollars à la fin du 
siècle. 

Toujours selon le rapport Barry, 

; l'énergie solaire pourrait satis¬ 
faire en l'an 2000 Jusqu'à 30% 
des besoins énergétiques améri¬ 
cains. Les prévisions du dépar¬ 
tement de l'énergie sont plus en. 
retrait et ne tablent que sur le 
chiffre de 10 & 15% des besoins 
énergétiques assurés par le so¬ 
laire. En 1979, Washington a \ 
consacré 800 millions de dollars , 
à la recherche et au développe¬ 
ment salaires. (SOURCE : The | 
Times.) 

La fourbe irlandaise 

La production Irlandaise de 
fourbe. 4 millions de tonnes par 
an, représente l'équivalent de 
80 millions de barils de pétrole, 
et permet de couvrir le quart des 
besoins en électricité du pays. 

Ces tourbières sont exploitées 
(d'avril à octobre) par la société 
d'Etat Berd Na Mona. ou par des 
sociétés privées. La production 
est destinée, pour 60 %, & 
alimenter les huit centrales élec¬ 
triques fonctionnant à la tourbe. 
Pour prés de 30 %. elle est trans¬ 
formée en briquettes vendues aux 
particuliers pour le chauffage do¬ 
mestiqua Le reste est utilisé dans 
('agriculture. Mais (es réserves 
diminuent; aussi rirlande cher¬ 
che-t-elle des solutions de re¬ 
change du côté de la biomasse 
(SOURCE : Energies, 28, rue 
Cadet, 75009 Parts.) 
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HISTOIRE 

Les fureurs 

de la Saint-Barthélemy 

La Saini-Barihélemy, massacre exemplaire, esi restée le symbole 
de la division des Français. L'explosion de contradictions politiques 
et de fureurs populaires. 


JANINE GARRISSON-ESTÈBE 


E N 1572 régnait en France 
Charles IX, de la dynas¬ 
tie des Valois, et sa mère 
Catherine de Médids, 
dont l’historiographie a 
maintes fois épinglé les 
vices et les taxes. A cette 
date, le royaume et ses 
habitants, S’A est perça 
comme an tant par cer¬ 
tains de ses dirigeants, 
est ea réalité une mosaïque 
composée de gens et de «pays» 
dont les croyances, les parient, 
les niveaux de culture diffèrent 
et s'opposent SI la Réforme a 
provoqué la r up t ur e de Ponâté 
catholique, donnant naiggarw*» A 
des hommes et des églises calvi¬ 
nistes. cette faille n’est que la 
plus apparente de celles lézar¬ 
dant l‘univers mental des popu¬ 
lations. Des m ç t fftkw* s’opèrent 
dans le psychisme collectif, sépa¬ 
rant les individus et les groupes : 
de ces distorsions, de ces déca¬ 
lages Jaillissent le tragique et la 
violence. La Saint-Barthélemy en 
est le dramatique exemple. 

Four l’élite du sang, de lafonc- . 
tkm ou du savoir, le malaise est 
profond. Les valeurs anciennes 
politiques et religieuses ne collent 
plus avec la réalité, certains 
contribuent & remettre en ques¬ 
tion l’ordre traditionnel, puisque, 
convertis au protestantisme, ils 
rompent durement avec les 
croyances ancestrales dans le 
pouvoir des saints, de la Vierge, 
du pape, et qu’ils réfutent l’Eu¬ 
charistie. D’autres s'interrogent 
sur la vieille conception de la 
monarchie féodale, s'orientant 
vers la notion du prince rsssem- 
hleur de tous les pouvoirs épar¬ 
pillés à l’époque du suzerain. 
Dans la première moitié du sei¬ 
zième siècle, François F* et 
Henri n ont commencé d’incar¬ 
ner ce type de monarque par 
leur patiente récupération des 
droits régaliens perdus depuis le 
haut Moyen Age. 

Au sein même de chaque hom¬ 
me, bien des contradictions s’af¬ 
frontent. Ainsi Coiigny, de la 
gnuid«> famille des Châtiltan, 
amiral de France, membre né du 
conseil du roi, est déchiré entre 
sa fidélité féodale et surannée A 
un roi suzerain et ses convictions 
protestantes qui le conduisent A 
douter des pouvoirs du souverain 
thaumaturge. D’autres sont déjà 
plus loin sur le chemin de la 
modernité: Catherine de Médl- 
çiw, par exemple, dont le mode de 
gouvernement tout pragmatique 
ne s’embarrasse guère de pas¬ 
séisme, et dont les convictions 
religieuses se modèlent avec sou¬ 
plesse sur ce que l’on n'appelle 
pas encore la raison d'Etat. 

Four le peuple, en majorité 
analphabète, dont les ruraux 
forment la grande masse, mais 
dont les artisans des villes et des 
bourgs s’affirmeront comme les 

mèneras, le monde est en fzuin 
de basculer. L’étrange envahit le 
quotidien et bouleverse les 
esprits. I* guerre, la famine, la 
peste ont une présence obsé¬ 
dante. L’hérétique est partout ; 
les textes qui disent : < Les 
hérétiques pullulent » cernent au 
plus prés risQpresslan d’encer¬ 
clement, d’étouffement d’un 
peuple demeuré majoritairement 
catholique. Or dans les menta¬ 
lités populaires, la multiplication 
des « malheurs » et le grouille¬ 
ment des hérétiques revêtent la 
cruelle signification qu’lia pos¬ 
sédaient déjà chez les clercs de 
l’an mil : ils annoncent l'arrivée 
de l'Antéchrist, celle-ci précé¬ 
dant la Un du monde et, donc, 
3s Jugement dernier. 


Car l’hérétique n’est plus oe 
personnage mythique : sarraan, 
v&oâois, hussite, tant de lois évo¬ 
qué dans le prône dominical au 
le conte des veillées, il est là 
tout près, dans les murs de la 
ville, dans la ferme voisine. 
Chaque jour an le rencontre : 
c’est le cordonnier d'à côté, le 
eménager» d’en face, le juge du 
bourg proche. On le connaît, et 
pourtant U a changé ; on ne le 
voit plus an cabaret, & la 
danse, à la fête ; il se passionne 


pour les mots du pasteur arrivé 
de Genève et son langage s’en 
trouve transformé : 11 parte du 
Dieu de pâte (l’hostie) dn corps 
du Christ trop grand pour y être 
contenu, des « ymoiges » inutiles 
des saints qu’Ü ne sert A tien 
d'honorer ; fl se moque du pape, 
du curé ignorant et paillard, des 
moines engraissés à ne rien 
faire. Quelquefois & enrage et, 
avec une bande de ses pareils, 
Il abat les croix des carrefours, 
les statues de l’égitee et martèle 
les représentations de la Vierge 
en majesté. Cet-homme, soudain 
austère, n'appartient {dns au 
groupe dont a ne partage plus 
ni les croyances ni les évadons. 


Croisade flamande 

Mate bien que tes hérétiques 
soient parmi les chrétiens, ceux 
qui ont la mwrfnn de maintenir 
l’ordre de la tradition ne les 
f.h»w»nt pas. Pis, te rd tes 
accepte auprès de lui, à sa cour, 
«fana son conseiL Depuis le traité 
de Saint-Germain, mettant fin 
en 1570 A la troisième ^guerre 
civile, les protestants ont retrouvé 
rfa-nq le royaume une place pres¬ 
que litière ; si la liberté de 
culte leur est h mit ée, celle de 
conscience leur est g a r a ntie , 
ainsi que l’accès à toutes les 
f onctions Aussi voit-on en pro¬ 
vince des huguenots qui avaient 
fui lors des troubles précédents 
revenir et occuper A nouveau 
leurs bleus et leurs charges 
officielles. Réinsertion souvent 
très mal vécue par les catho¬ 
liques, qui ne comprennent pas 
pourquoi ces ennemis de leur 
Dieu et de leur roi n’ont pas été 
définitivement chassés ou anéan¬ 
tis. Çà et là, des abcès de violence 
crèvent, qui Jettent les papistes 
sur des protestants assemblés 
à Rouen, A Orange, A Paris 
même- 

A la cour, qui, en ce mois 
de Juin 1572. se trouve à Parla 
la tension monte rapidement 
entre plusieurs groupes dont les 
objectifs et les stratégies s'af¬ 
frontent. Parmi ces « grands » 
qui gouvernent en voudraient 
gouverner, il y a les protestants, 
dont le leader incontesté est 
Coiigny : les ultra-catholiques 
se reconnaissent dans le duc de 
Guise et partagent la haine- 
viscérale du peuple pour les 
huguenots, qui, de surcroît, 
gênent leurs ambitions politiques. 
Enfin, les modérés, que l'an 
appellera plus tard les politiques 
ou les royalistes, dont les pers¬ 
pectives sont d’unifier le royaume 
autour d’un souverain puis sa nt 
et indépendant des factions féo¬ 
dales ou religieuses. Catherine 
de MédScis, comme plus tard 
Henri TV, partage cette vision 
du pouvoir, ainsi que les fils du 
connétable de Montmorency et 
quelques grands commis, tel ce 
Jean-Christophe de Théo, prési¬ 
dent au Parlement de Paris. 

Les tenants de oes diverses 
positions se pressent auprès du 
roi, tentant tour A tour d’inflé¬ 
chir la volonté du souverain 
dans un sens favorable A leurs 
convictions ou A leurs intérêts. 
Dans le même temps, certains 
mettent en place des actions 
parallèles, destinées A faire 
triompher leurs points de vue. 

C’est ainsi Que Gaspard de Coll- 

gny suit comme une ombre grave 
le Jeune roi, quH voudrait faire 
participer à son grand projet de 
croisade flamande. H s’agirait 
de conduire l'armée française 
dans les Pays-Bas espagnols, 
afin d’y soutenir les gueux pro¬ 
testants en révolte contre la 
domination coloniale et catho¬ 
lique de l’Espagne. L’amiral, 
accroché à son rêve, voit dans 
sa concrétisation limité retrou¬ 
vée de la noblesse française, 
divisée par les options religieuses 
que souderait un combat natio¬ 
nal contre un pnneml commun 
et quasi héréditaire. H volt 
également la constitution au 
nord de la France d’un glacis 
protestant pouvant jouer un rôle 


protecteur pour les réformés du 
royaume. Enfin , Coiigny consi¬ 
dère que la reprise de la poli¬ 
tique extérieure traditionnelle 
de la France, A savoir la guerre 
contre l’empire des Habsbourg, 
pourrait gommer dans le pays 
l’effet funeste de dix ans de 
guerres cl vîtes. Bien que te 
coaeèÊ ait deux fois repoussé 
le projet offensif des huguenote, 
Coiigny s’entête à convaincre 
Chartes EK, dont la décision 
pourrait faire changer la majo¬ 
rité du cousefl et l'amener à 
déclarer la guerre A Philippe H 
d’Espagne. De fait, quelques 
commandas religtonnalres sont 
déjà partis en soldats merce¬ 
naires pour les Pays-Bas, où ils 
viennent d’essuyer ™ humi¬ 
liante défaite. 

Cet échec fortifie les oppo¬ 
sante dn projet Coiigny, le 
groupe des Guise, qui volt dans 
l’Espagne un rempart contre la 
hngueooterie montante, et celui 
de Catherine, la reine mère. A 
cette dernière, la croisade de 
l'amiral apparaît, si elle se réa¬ 
lisait, comme une catastrophe. 
Bq effet, si cette guerre se fait, 
«u- sera de conception et de 
direction protestantes, provo¬ 
quant ainsi la rupture de l’équi¬ 
libre Hwt factions entre les¬ 
quelles navigue A l'estime le 
pouvoir royal. D’autre part, sur 
l’échiquier International, la for¬ 
mation d’un Etat protestant, 
forcément aidé A la France, 
dans les Pays-Bas, bouleverse¬ 
rait la carte religieuse de l'Eu¬ 
rope et brouillerait la France 
avec la papauté et avec l'Es¬ 
pagne. Elisabeth, retoe d’Angle¬ 
terre, adepte de la Réforme 
mais soucieuse de l’intérêt 


Mircea 


f Suite de la page XIXJ 

— A votre avis, existe-t-il des 
religions Causses? 

— Je ne connais pas de 
grande religion qui ne présente, 
à an moment ou A un autre, 
des signes de dégénérescence, et 
aucune religion, aussi c sau¬ 
vage» soit-elle, qui ne présente 
aussi des aspects c nobles». 
Cela dit, fl me paraît évident 
qu'une religion n’est fausse que 
pour celui qui en est sorti. Les 
prophètes juifs avaienu raison, 
de leur point de vue, de consi¬ 
dérer l’idolâtrie païenne 
comme une fausse religion. 
Pourtant, te polythéisme ne se 
réduisait pss A une pore ido¬ 
lâtrie : la réalité est beaucoup 
plus complexe. 

— Dans la controverse ac¬ 
tuelle, et tden parisienne, entre 
><murt« iin monothéisme et du 
polythéisme, comment vous 
situeriez-vous ? 

— Le polythéisme sacralise la 
nature tandis que le mono¬ 
théisme sacralise l'histoire : 
mat» qu'on mette le sacré dans 
un tingam Cl) de pierre ou dans 
les rouleaux de la Thoea, le rap¬ 
port de l’homme au sacré, au¬ 
trement dit A la transcendance 
reste toujours le même. 

— Que penses-vota de la 
recrudescence récente des sec¬ 
tes, des mysticismes, de la 

magie, etc. ? 

— Ce sont des phénomènes 
de crise et même de dégénéres- 
mais ce sont aussi, an 
fond, des phénomènes religieux. 
Dans soute création religieuse, 
quelle qu’elle soit, il y a forcé¬ 
ment an aspect ir r a tionnel. Cer¬ 
tes, dans les sectes, ou remarque 
surtout le fanatisme, voire — 
comme lors des massacres de 
Guyana — le crime et la ter¬ 
reur. Pourtant, même dans cette 
secte horrible. 11 y avait bien, 
â F origine, une sorte d’espoir, 


nafirniai. s chargé son ambas¬ 
sadeur de mettre en garde le 
gouvernement français contre 
une intervention dans ce paya 
trop pioche dn sien. On dit 
même que le prince d’Orange, 
chef des gueux, montre quel¬ 
que froideur à Fégard d’un 
secours qu’il n’aurait pas ré¬ 
clamé. Le projet de CoUgny 
suscite donc des réactions hos¬ 
tiles, même chez des protestants 
que l’on aurait pu croire a 
priori favorables. 

Or, ripn » le même temps qu.'eBe 
s’oppose absolument â une Inter¬ 
vention dans tes Flandres, la 
rouie mère avec son équipe « po¬ 
litique », poursuit tm dessein de 
réconciliation au sommet, mais 
son entreprise; A l’Inverse de 
celle de Coiigny. n’exige pour 
être menée A Weu ni guerre si 
renversement du aElanoes. n 
s’agit d'unir A sa propre fllte, 
soeur du roi régnant, Marguerite 
de France, l’héritier du royaume 
de Navarre, qui est aussi l’un des 
pins grande feudatalres du 
royaume. Henri, fils d’Antoine de 
Bourbon, prince du sang, et de 
Jeanne d’Albret, reine de Nsr- 
varie et vicomtesse de Béarn, a 
été élevé par sa mère dans la 
religion protestante. H constitue 
une pièce maîtresse dans la 
stratégie de Catherine, qui vou¬ 
drait faire profiter la monarchie 
de Valois des fidélités que les 
gens du sud du royaume, et en 
particulier les protestants, nom¬ 
breux rfftn» ces régions, portent 
A la Twa-iwm de Rourbon-Alhret. 
Du côté de Jeazme d’Albret, 
l’objectif est Inversé mais sensi¬ 
blement te même, avec peut-être 
en plus une composante de pro¬ 
sélytisme. puisqu’elle sèmerait 
dm» cette cour perverse et ita¬ 
lianisée une graine de huguenot. 
Malgré la mort de la reine de 
Navarre, survenue A Paris te 
4 Juin 1572, et te durcissement 
des oppositions A l’intérieur du 
groupe dirigeant, les préparatifs 
du mariage se poursuivent. Le 
prince Henri, suivi et précédé 
(Tune troupe de hobereaux pro¬ 
testante et gascons, arrive dans 
la capltate le 9 Juillet. 


Une poudrière 

Paris. A ce moment, est comme 
une poudrière. La vffle est bour¬ 
rée A craquer. H y a la cour et 
aes satellites, fait notable puisque 
oette monarchie ae déplace de 
Blois A Chambord, de Chau¬ 
mont A Ambolae— Un grand 
nombre de paysans du plat pays, 
chassés de leura exploitations par 
la famine, sont venus chercher 
en ville du travail ou de la nour¬ 
riture. Les rues s’emplissent aussi 
de soldats : rescapés de l’exué- 
dltion flamande, hobereaux ou 
cadets affidés des maisons pria- 


Eliade 


d’attente eachatologlque de 
même nature que celle qui était 
A la base dn christianisme ou 
du zoroastrisme. Et même dans 
1e cas où la secte ae transforme 
en un par mouvement politi¬ 
que, fl y a toujours eu, an 
départ, une vague espérance 
messianiq ue. 

— Oui, mais oette espérance 
est tUnsoixe— 

— Vous savez, une grande 
création religieuse n’est pas 
toujours immédiatement recon¬ 
nue comme telle. Prenez le 
christianisme à ses débuts : pour 
Les Romains cultivés, ce n’étalt 
pas une religion. Les chrétiens 
étaient accusés d’athéisme, parce 
qu’ils n’offraient pas de sacri¬ 
fices an dieux de l'Empire- Les 
contemporains ae trompent sou¬ 
vent Paul Tlllich m’a dit une 
fols que la plus grande création 
religieuse de l’Amérique contem¬ 
poraine était, selon lui, 1e mou¬ 
vement pour les dro&s civile 
des Noirs Cette comparaison 
me paraît d’autant plus inté¬ 
ressante qu’il s’agit, en appa¬ 
rence, d’un mouvement pure¬ 
ment politique. En même temps, 
ce mouvement donne effective¬ 
ment un but, un sens total, à 
la vie de ses adeptes. On peut 
donc y voir, non sans raison, 
une expérience religieuse. 

— Une expérience d’avenir ? 

— Encore une fois, la seule 
Chose qui soit sûre, c'est que 
toutes tes grandes institutions 
religieuses, du. christianisme à 
l’islam, sont aujourd'hui en 
crise. Mais U est encore trop 
tôt pour dire quelles Institutions 
nouvelles en sortiront. Souve¬ 
nez-vous: la liberté de l’esprit 
est infinie, et sa créativité, 
imprévisible-» B 

Propos recueillis par 

CHRISTIAN DELÀCÀMPÀGNE. 

f n Impart ; phfigufl do plan» 
vénéré, an loua par tes se a tes 
(traites. 


cfâres ou ducales, celte de Na¬ 
varre, dos Montmorency, des 

rHfltnw» - coiigny, et surtout 
des Guise. Le va-et-vient 
des ambassadeurs et des émis¬ 
saires étrangers accompagnée de 
leur suite, les abords du 

Louvre. _ '. 

Le peuple parisien note cette 
ambiance inhabituelle, que tes 
servants de ll&lise ro m a ine 
s'acharnent à rendre encore pins 
étrange. Tons, on presque, cafés, 
prêcheurs, vicaires, déversent on 
flot de maJédictiQns'sar les héré¬ 
tiques et leur « insolence ». et 
sur le roi et sa mère Catherine, 
coupables de favorise? r« exé¬ 
crable accouplement » d’une Site 
de France et d’un protestant. La 
responsabilité du clergé, qui tient 
en ma.tn le peuple de Paris, est 
totale, car depuis plus de dix ans 
ce dérater est conditionné au 
massacre purificateur par la voix 
fo*, clercs dénonçant la « pollu¬ 
tion huffuenoctiqves » ou mena¬ 
çant les catholiques de la colère 
divine si l'hérésie continue de 
ft onrttotr ht aol du royaume. Un 
chroniqueur raconte qu’A Paris, 
en ces mois de Juillet et d’août, 

« les chaires retentissaient <ffn- 
vecttoes contre les sectaires, de 
paroles séditieuses sur la paix, 
(Fexhortations à la rompre — a. 

la. cérémonie du mariage, célé¬ 
brée le 18 août, e profondément 
heurté le sens du sacré des Pari¬ 
siens, qui l’ont regardée en 
badauds contenus par des bar¬ 
rières ; Henri de Navarre et tes 
protestants n’ont pas voulu péné¬ 
trer dans Notre-Dame, où ae 
disait la messe nuptiale. Us ont 
attendu ; ensuite, la béné¬ 

diction a été donnée aux fiancés 
par Tarehevêque de Paris offi¬ 
ciant sur une estrade dressée sur 
le parvis de la 

Après les noces, trais jouis de 
fêtes somptueuses : la cour dorme 
A elle-même et A Paris sa propre 
représentation ; le Jeudi 21. tard 
H«.tw» la nuit, tes «toffllUTg 
s’apaisent. 

Le vendredi 22 août, un atten¬ 
tat contre Coiigny échoue : fl est 
seulement blessé. Pour les «nte 
de l’amiral, qui l'entouraient au 
moment de régression, celle-ci 
est si gnée; puisque le tueur se 
dissimulait danq nrm maison 
appartenant A un fidèle des 
Guise. Aussi vont-ils, furieux et 
menaçants, en riMnantta* ven¬ 
geance au roi et A la reine mère, 
qui se trouvent au Louvre tout 
proche. Catherine s’inquiète, car 
elle a combiné avec ses conseil¬ 
lers l'assassinat de CoUgny ; oet 
homme, obstiné A faire éclater 
la guerre entre la France et l'Es¬ 
pagne, devenait dangereux pour 
l'équilibre français et européen, 
il devait disparaître très vite, 
avant que l’irrémédiable n’arrive 
et que le conflit n’éclate. Lé roi 
Chartes IX n’est pas au courant 
du projet de meurtre : dans oette. 
cour les politiques parallèles sont 
presque une pratique normale de 
gouvernement I Catherine, donc, 
s’affole de la violence des hugue¬ 
nots réclamant justice et redoute 
que, des Guise, ses complices, la 
filière ne remonte Jusqu’à elle. 

Le samedi dans la soirée, au 
cours d’un conseil dramatique 
auquel assistaient te duc d’An¬ 
jou (le futur Henri m et le fils 
préféré de Catherine), le duc de 
Guise, les amis italiens de la 
reine mère et le maréchal de 
~ Saulx - Ta vannes, on convainc 
Charles EK que la vengeance des 
amis de Coiigny risque de mettre 
sa propre vte et celles de la 
famille royale en danger. Tous, 
ce soir-IA. ont peur.. 

Alors est décidée la mort des 
c huguenots de guerre», c’est-à- 
dire des hobereaux et des nobles 
de l'entourage de CoUgny et de 
la suite de Navarre. Ce dernier 
et son cousin Coudé ne figurent 
pas sur la liste des prescrits, 
ils devront se convertir. Crime 
non p ré médité, crime de la peur, 
crime de palais, crime A ma¬ 
lienne aussi : une faction, le dos 
au mur, s’aide d’extrémistes pour 
éliminer le parti momentanément 
dangereux; les gardes royaux 
reço ivent donc rendre de tuer tes 
protestants logés au Louvre, ceux 
Installés aux alentours de l’hôtel 
Coiigny. situé non loin de Saint- 
Germain - l'Auxerrois, et enfin 
ceux résidant au faubourg Saint- 
Germain, que l’an appelle la 
Petite Genève tant les réformés 
y sont nombreux. 


Crime rituel 

Le grand crime aurait pu s’ar¬ 
rêter là. Il attrait été monstrueux, 

car jamais en France une royauté 

n'avait détruit aussi brutalement 
partie de sa noblesse non 
conforme. Mais. A l’aube du 
24 août, te peuple de Paris, 
voyant la justice royale s’exercer 
enfl a contre tes hérétiques, vient 
à son tour pratiquer la mission 
purificatrice, en forme de Justice 
populaire, dont l’a investi ■ For¬ 
més des aboyeurs déchaînée dans 
toutes les chaires a (Michelet). 
Commence alors la tuerie qtd 
fiait du pogrom et du chthp 
rituel : les femmes sont éven- 


trées. les enfants jetés Ala Seine; 
ü» cadavres dénudés sont traînés 
à la voirie, puis immergée dans 
te fleuve ; chacun qui veut tuer 
gonflait dans son quartier un 
protestant par lequel pourra s’ob¬ 
tenir te salât promis par les curés 
aux purificateurs. 

Devant ce déferlement, te roi 
et la municipalité sont impuis¬ 
sants; leurs ordres se multi¬ 
plient inutiles. Os n’arrêtent ni 
les massacres ni les pilla ges, la 

grande ville, comme folle derrière 
oes portes fermées, n’est reprise 
en «"«in par L» autorités que le 
vendredi 29 août ou le samedi 30. 

nain la graine de violence 
semée A Paris g e r me ra en pro¬ 
vince. Lors de rarrivée. dans les 
villes proches de la capitale, des 
n yxif ui p yro annonçant tes amari¬ 
nés parisiennes », les popula tio ns 
sé Jettent A leur tour sur tes héré¬ 
tiques. Michelet récrit: a —La 
Saint-BarthScmy n’est pas me 
fournée; c’est une saison ; on 
tua par-ci, par-là, dans les mois 
de septembre et d’octobre.» 
Orléans, La Charfté-sur- 

Lolre. Bourges, Angers. Saumur, 
Lyon, Rouen et Tropes tfensan- 
glantent A la fin du mais d’août 
et en septembre: en octobre, ce 
sera le tour de Bordeaux. Tou¬ 
louse et Gafflac. en Albigeois. 

Dare l’immédiat, la guerre 
avec l’Espagne n’a pas eu Iteu, 
qui- flâna fêtât de délabre ment 
Interne où se trouvait A oette 
époque la France, eût été fatale 
an pays. Pourtant; la monarchie 
ne s’est pas po u r autant débar¬ 
rassée des protestants — mais 
était-ce son but? — qui, bien 
qu’affaiblis en nombre par les 
conversions de la peur, l'émigra¬ 
tion, sont arc-boutés dans le 
sud du royaume où ils conti¬ 
nuent de lutter pour te recon¬ 
naissance de leur reli¬ 

gion et de leur culte : cinq 
guerres de religion entre 1673 et 
1698 (l'Edit de Nantes) attestent 
de la vigueur , et de l’obstination 
des huguenots. . 


Moins de 5000 tués 

Dans le sentiment populaire, 
la Salnt-Barthflemy n’a pas été 
la «. saignée » salvatrice, puteqne 
les hérétiques continuent de han¬ 
ter la pays. Les excès hystériques 
de la Ligue seront pour tes 
Parisiens comme une continua¬ 
tion de la bteogne inaugurée en 
août 1572 et seront alors cou¬ 
ronnés de succès, puisque, d an s 
les dernières décennies dn sei¬ 
zième siècle et encore au dix- 
septième siècle, Paris sera vüle 
Interdite au culte c huguenoc- 
Üque » et donc aux manifesta¬ 
tions publiques de la croyance 
calviniste. - 

A travers les siècles, 1e mas¬ 
sacre devenu exemplaire n’a 
'point cassé d’impressionner 
fhlstoribgraphte, la tradition et 
la mémoire collective des Fran¬ 
çais. Le drame est utilisé diver¬ 
sement selon les nécessités Idéo¬ 
logiques ï elles se révèlent dans 
l'incroyable manipulation du 
chiffre global des morts, «tacs 
qu’une estimation r aisonna ble 
inclinerait A recenser, à Paris 
et dans te reste tju pays* mains 
de cinq mille tués. 

La condamnation quasi una¬ 
nime des massacres — mêm e si 
certains ont cherché à tes expli¬ 
quer — a servi A travers tes 
âges te cause de deux objectifs 
fondamentaux. Du dix-huitième 
an vingtième siècle, et particu¬ 
lièrement A l’époque des Lumières 
et sous la UE" République^ 169 
intellectuels ont utilisé la Saint- 
Barthélemy comme un bélier 
destiné A saper l’influence et te 
puissance de l’Eglise catholique. 
Dénonçant le fanatisme, l'Into¬ 
lérance et 3a manipulation, du 
peuple par te clergé aux ordres 
de Rome, tes adeptes de Voltaire 
et de Jutes Ferry ont dans te 
même temps justifié tm libéra¬ 
lisme A l’abri duquel la bourgeoi¬ 
sie développera, pute imposera, 
sa vision du monde. 

Dn dix-septième an dix-neu¬ 
vième siècle, te drame de 1572 
contribue & nourrir et fortifier 
le discoure condamnant une cer¬ 
taine pratique du pouvoir : 
celle-là même, cynique et brutale, 
dont Catherine de M‘Adv»ia por¬ 
tera éternellement te responsa¬ 
bilité- Discours hypocrite, puisque 
tous les pouvoirs forts et cen¬ 
tralisée sont, une fois les masques 
Idéologiques lovés, cyniques et 
brutaux. Qu’une femme soit 
devenue le boue Émissaire de 
oette bonne conscience, tien 
d'étrange â cela I ■ 

• Quelques ouvragée récents cmf 
apporté aux la s&lnt-Bartfafiaxny 
des éclairages nouveaux. Citons, 
parnr. eux : 

• Llvet (CH, le* Guerre s de reU- 
gton, coH. c Que sala-je », SW, 1982. 

• J ou tard (Ml). Gsmsaoc- 
Estebe (J.), XAbKAuee ÇE.), Le- 
aalx (J.), te Satnt-Barthileng ou 
les résonances - d’us massacre, 

Mgirtifliltwl. Detech&ax-mee&f, 1978. 

• Davis (N.), «Ira Rites de vio¬ 
lence », m. les Ovlbarea dn pesais, 
Pane, Aubier, 1 s79l 

• Miquel (P-)* les Guerres de 
rmgion, Paris, Fayard, i960. 
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CROYANCES 

Mircea Eliade 
et les aventures du sacré 

Le rêve, l'art, la religion... trois chemins qui, par mille détours et 
aventures, mènent l'homme an sacré... 

■■■■■■■■ CHRISTIAN DELACAMPAGNE MBBB 


~b~ "Y NE quarantaine d'ouvrages 

■ I ' ethnologiques ou hfeto- 

■ ] rlques. une dizaine de 
B I romans, plusieurs milliers 
fl I d’articles : l'œuvre de 
H | Mircea Eliade commence 
fl J à apparaître, en ee der- 
^ ï nier quart de siècle, 

comme Pnne des plus 
IbK importantes de notre 

époque U>. Du yoga à 
l’alchimie, du shamanisme asia¬ 
tique aux mythes africains, tous 
les aspects du phénomène reli¬ 
gieux ont été étudiés par cet 
universitaire roumatn — qui a 
enseigné successivement à Buca¬ 
rest, à l’Ecole pratique des 
hautes études puis, penda nt de 
nombreuses années. & ltmlver- 
de Chicago. 

Né en 1907, Eliade a aujour¬ 
d'hui soixante-treize ans. Le 
premier ton» de aes Mémoires 
— Intitulé les Promesses de 
Fétjutnoxe, — vient de paraître 
Gallimar d. On y retrouve, 
contés avec humour, passion, 
lucidité, les épisodes les pins 
saillants d’une v» qui fut riche 
en aventures, — et pas seule¬ 
ment en aventures intellec¬ 
tuelles-- Car Mircea Eliade n’a 
pas que de. livres : c’est 

un jywn™*- complet, an sens oû 
pouvaient l’Être les humanistes 
de la Renaissance ita l i en ne. 


— Ce qui rend votre oeuvre 
impressionnante, c’en son am¬ 
pleur. Comment avez-vous fût 
pour travailler autant tout, en 
sachant — vos "lémaires en 
témoignent — garder a temps 
de vivre? 

— Pendant toute ma Jeunesse. 
Jusqu'à la seconde guerre mon¬ 
diale. j’ai très peu dormi trois 
ou quatre heures par nuit. De¬ 
puis 1940 je dors un peu plus : 
six heures environ- Aussi ai-je 


toujours eu beaucoup de temps 

à moi_ D’autre part, tant que 

je n’avais que mon salaire 
d'assistant à Bucarest, Je man¬ 
quais d’arpent pour acheter les 
livres dont favals besoin, pour 
voyager. Il me fallait donc bien 
écrire toutes sortes d'articles 
pour des • raisons économiques— 

— Vous ave* mené de front 
une carrf&re de saiant et une 
œavre d’écrivain- Cela n’a pas 
dér être taeBe? 

— J'ai toujours eu besoin de 
cette double démarche. La litté¬ 
rature et la science sont pour 
moi des nécessités. Le monde 
imaginaire, l’uni vers onirique 
engendré par l’art, le « régime 
nocturne de l’esprit » me sont 
aussi Indispensables que l’exer¬ 
cice de la rigueur historienne. 
Une expérience, d’ailleurs, m’a 
convaincu qu’il s’agissait de 
deux registres indépendants : 
ayant promis un üvre à mon 
éditeur pour une certaine date. 
Je dos écrire très vise on péris 
roman : Andromc et le ser¬ 
vent (2); J'y travaillais entre 
Il heures du soir et 3 heures du 
matin , après avoir passé la jour¬ 
née à étudier les métaphysiques 
orientâtes: Or. bien que je 
connusse parfaitement {Impor¬ 
tance du symbolisme religieux 
qui s’attache au serpent, ce 
thème n’a jamais fait surface 

Aon*} mon mm an. 

— Voua êtes l’auteur (Tune 
c Histoire des croyances et des 
idées reüpenae* » (3) qui est 
une véritable somme, pçat-on 
dir.i que nen de ce qui est 
religieux ne vous est étranger ? 

— Habituellement, on n'em¬ 
ploie te terme de religion que 
pour désigner les grands poly¬ 
théismes orientaux, ou tes mono¬ 
théismes issus de l’Anaien Tes¬ 
tament. Raur mot fi faut /ul 
donner un sens beaucoup plus 


large : tout symbolisme. Sont 
rituel, toute figure mytholo¬ 
gique possède une certaine 
valeur religieuse. Com m e Je l’ai 
souvent dit. rexpérience du 
sacré est une structure de la 
conscience (4j. Elle est liée, en 
nous, aux idées d’être, de signi¬ 
fication. de vérité. Même dans 
les cultures tes plus archaïques, 
on trouve une nette distinction 
entre ce qui est réel, significa¬ 
tif, donc sacré, et ce qui est 
mort, chaos, non-sens. Pour les 
arborigénes australiens, par 
exemple, l’activité sexuelle; le 
fait de se nourrir, la chasse, 
sont des activités réelles et 
pleines de sens. H faut suivre, 
pour s’y .livrer, tes modèles 
révélés ou enseignés par des 
ancêtres mythiques. Tout oe que 
font les primitifs, d’ailleurs. Ils 
le font d’après un modèle reli¬ 
gieux. 

— Nous, au contraire-. 

— Nous, nous avoue com¬ 
mencé à perdre de vue la valeur 
religieuse du modèle à partir de 
te. Renaissance. Ou. plus exac¬ 
tement. le processus s’est dé¬ 
roulé en deux temps. Avant la 
première apparition du mono¬ 
théisme juif, la nature était 
universellement sacrée. A partir 
de la révélation mosaïque, en 
revanche, elle cesse de l’être. Le 
sacré ne se manifeste plus dans 
le cosmos, mais dans Thisiolre. 
Mais, aujourd’hui, l’histoire, à 
son tour, perd tout sens.. Re¬ 
marquez cependant que toutes 
les fols où te monothéisme 
recale, on recommence à sacra¬ 
liser ia nature 1 

— Peut-on imaginei une 
société sans religion ? 

— Ofce société, peut-être ; un 
individu, non. On ne peut pas 
concevoir que l’homme, en tant 
qu Individu, perde tout lien avec 
le sacré. H y a toujours an 


maiTia un lien inconscient : te 
rêve. Dans le monde onirique, 
on transcende l’espace et 1e 
temps. Des persozmages mytho¬ 
logiques réapparaissent. Un cer¬ 
tain symbolisme se reconstitue. 
Oui, 1e rêve est bien une expé¬ 
rience personnelle du sacré : on 
ne peut plus, après Freud, ré¬ 
duire l’homme au « régime 
diurne» de l’esprit. Dans la vie 
imaginaire, dans l’art en g én éral , 
dans le seul fait d’écouter de la 
musique ou de lire un poème, 
il y a Inévitablement quelque 
chose. Même 1e roman poli¬ 
cier obéit implicitement à une 
structure religieuse : celle du 
mnntffhMmtf du vieux conflit 
entre le bien et le mal- Freud 
dit que la religion est une 
conséquence de la Chute, c’est- 
à-dire — en termes imagés — 
de la sexualité ; mais si la 
t Amiarteatton de l'homme mo¬ 
derne devait aller Jusqu'à son 
terme ultime, ce serait alors une 
seconde Chute I 

Folklore 

— Et vous tenez ce processus 
pour Improbable? 

— La liberté de l’esprit humain 
est infinie : tout est possible, 
par conséquent. Néanmoins, le 
ne crois pas à l'effacement total 
du religieux. A Sama-Barbare 
(Californie), j’ai eu des hippies 
comme étudiants. Ils rejetaient 
Dieu, la morale, le mariage. Mais, 
pour eux. la nudité, le fait de 
foire l’amour dans te nature, ; 
relevaient presque d’un rituel. 
Us ne le reconnaissaient pas 
explicitement, mais ils étaient 
en train de redécouvrir la reli¬ 
giosité cosmique, 1 a condition 
paradisiaque de l’homme avant 
la Chute. On pourrait donc très 
bien, demain, assister à une 
resacraligatian de certaines di¬ 
mensions de l'existence humaine. 

— Serait-ce oe que von? sou¬ 
haitez ? 

— Je souhaite que les hommes 
retrouvent le sens profond de 
leur vie historique et sociale, 
parce que je crois qu*fl est dans 
la logique de l'existence humaine 
de se donner ane signification 
qui transcende l’Individu. 

— L'art ne témoigne-t-U pas 
de cette logique, as tant que la 
religion 5 

— Sans doute. D'aiHetms, l’uni¬ 
vers de la Divine Comédie de 
Dante est aussi structuré que 
celui du bouddhisme Mahayxna. 

— D existe cependant des 
théories du phénomène refigiettx 
qui l’expliquent autrement que 
vous ne le faites ; qui le rédui¬ 
sent. par exempte, à certaines 
causes socio-économiques- 


— Je ne dis pas que les fac¬ 
teurs socio-économiques n’ont 
aucune importance. Mate regar¬ 
dez Dante, justement. U était 
sans doute conditionné par l’his¬ 
toire de Florence, par son amour 
pour Béatrice; par la langue 
italienne. Néanmoins. 11 est clair 
que l'univers de la Divine 
Comédie est indépendant de cet 
univers biographique et histo¬ 
rique. Les mondes issus de l’ima¬ 
gination. comme les mondes 
religieux, sont des mandes auto¬ 
nomes. Certes, on ne peut pas 
concevoir le co7po cuit (5) sans 
le colonialisme, mais on ne peut 
pas le concevoir non plus sans la 
mythologie qui préexistait à la 
période coloniale, sans le mythe 
primitif du héros qui viendrait 
pour libérer son peuple. Lorsque 
les Mélanésiens commenceront à 
lire ce qu’on a écrit sur le cargo 
eulU ils diront sûrement : vous 
autres. Occidentaux, vous accor¬ 
dez une certaine autonomie à 
l'univers (te Dante, mais, quand 
il s’agit de notre folklore, de 
nos créations, vous en faites des 
épiphénomènes du colonialisme. 
Je ce nie donc pas la valeur 
des explications socio-écono¬ 
miques, mais je considère qu’elles 
n’épuisent pas le phénomène 
religieux. En particulier, elles ne 
rendent pas compte de sa valeur 
esthétique. On devrait s’appro¬ 
cher des créations ethnologiques 
ou littéraires des peuples dits 
a primitifs » avec autant d'inten¬ 
sité et de méthode qu'on le fait 
lorsqu’il 6 ’ a g i t des épopées 

d Homère - 

— Vous parlez souvent d'eth¬ 
nologie et de folklore; beaucoup 
de jeunes chercheurs partagent 
votre intérêt pour ces doma i nes. 
Comment expliquez-vous ce 
nouveau tournant des études 
historiques? 

— On a trop longtemps fait 
commencer l’histoire religieuse 
de l’Europe & l'époque de ea 
christianisation officielle. Ce fai¬ 
sant, on a ignoré toute une face 
de la réalité : celle qui n’est ac¬ 
cessible. justement, qu’au niveau 
folklorique ou ethnologique. Or 
les créations religieuses des pay¬ 
sans et des pasteurs sont extrê¬ 
mement Intéressantes. Ce n’est 
pas suffisant de dire : Héraclès 
est devenu saint Georges. Il faut 
bien voir que le christianisme — 
comme l'hindouisme d'ailleurs — 
n'est qu’un vaste syncrétisme, un 
mélange d'éléments grecs, juifs. 
Iraniens, etc. Le mystère de la 
mort et de la renaissance de la 
végétation, par exemple, est bien 
antérieur au christianisme, même 
si ce dernier lui a donné, à tra¬ 
vers le mystère de la résurrection 
du Christ, an sens sôtériokigiqne 
nouveau. Les paysans européens 


n’ont pu finir par oomrmmler 
avec la théologie chrétienne 
qu'en transformant le Christ en 
un dieu barbu, vivant et travail¬ 
lant comme eux. En Roumanie 
même, jusqu’à ces dernières 
décennies, survivaient des rites 
de passage qui remontaient à 
des époques fort reculées : or 11 
ne s'ag£9ait pas de fossiles, ou de 
naïvetés, mais d’éléments parfai¬ 
tement intégrés à une synthèse 
populaire toujours vivante. Le 
mystère du Graai, la chevalerie, 
les traditions des confréries, l’ini¬ 
tiation des forgerons constituent 
une partie essentielle de la reli¬ 
giosité chrétienne et oc c iden tale . 
Et comme les Européens sont à 
, peine sortis de leurs origines 
rurales, nous sommes encore; 
par-là même, proches d’un mode 
d’expérience du sacré, qui est 
commun à la fois aux Indiens, 
aux Africains et aux Chinois. 
C'est cette unité profonde, carac¬ 
térisant les rapports de l'homme 
avec te sacré, malgré la diversité 
des cultures, qu’il me parait 
important de souligner. 

— On rejoint par là Jung— 
Que pensez-vous de son œuvre, 
à diversement appréciée aujour¬ 
d'hui? 

— J'ai bien connu Jung et 
j’ai éprouve une grande admi¬ 
ration pour l’h omme : U me 
donnait l’impression d’être on 
sage chinois, avec ses racines 
bien enfoncées dans la terre— 
Maïs je ne suis pas psycha¬ 
nalyste. J'ai fait l'erreur d’uti¬ 
liser le terme d’archétype en 
sous-titre du Mythe de ? Etemel 
Retour (6) : je l’employai aa 
sens platonicien de «modèle*, 
pas au sens de Jung, qui consi¬ 
dère les archétype- comme les 
structures de l’inconscient col¬ 
lectif. Or l’hypothèse d’un 
inconscient collectif demeure 
pour moi invérifiable ; en tant 
qu’historien des religions, je ne 
puis ni la confirmer ni l’infir¬ 
mer. Je ne suis pas en mesure 
de l’appréhender, tort simple¬ 
ment. 

(Lire la suite page XXJ 


l) Sur l'ensemble de l’œuvre de 
ma Eliade, u est indispensable 
consulter le numéro spécial des 
niera de marna (n» 33. 1978). 
L comprend des textes edefttifi- 
es et littéraires Inédits, des frag- 
nts de son Journal, dro cantn- 
Uons de nombreux savants et 
e remarquable Iconographie. 

12 ) Trad- française aux Editions de 
[erne. Paris. 1879. m 

[3) Payot, tome I (1976) et tune H 
178). Tome OT à paraître. 

4) Cf. par exemple, la Nostalgie 
t origines. QaOlm&Td, 1971, P*» 
» 9 - 10 . 

5) Cargo cuit: su/m damé * un 
semble de mouvement* mesda¬ 
mes apparus dans certaines hcs 

Pacifions eu réaction à une 
mltur&ïlou trop brutale. 

Le b due- titre de ce livre est 
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MORGAN. 


AUTOGRAPHES 

Mille ans de manuscrits 

Neuf mille cinq cenis pages autographes (plus une correspondance) 
de Paul Claudel viennent d'entrer à la Bibliothèque nationale, 
s'ajoutant à un fonds très riche de manuscrits, dont M. Roger 
Pierrot, conservateur de ce département, retrace l'histoire. 

WÊÊÊmmmÊÊÊÊÊÊM roger pierrot ■■■■■■■■■ 


«- 'APPARITION en Occident 

■ du Une imprimé à l’aide 
H de caractères mobiles, au 

■ milieu du quinzième siècle 

■ — après des essais senst- 

■ I blement ' antérieurs en 

■ 1 Corée. — constitue une 

révolution capitale dans 
l’histoire de la production 
Intellectuelle. Cette rup¬ 
ture, essentielle, a permis 
très vite une large diffusion 
de l’écrit en de très nombreux 
exemplaires Identiques (ou qua¬ 
siment identiques), mais elle 
constitue aussi un simple relais 
pour la transmission du legs 
culturel de l'Antiquité et du 
Moyen Age. L’édition des livres 
n’est pas née avec l’impri¬ 
merie, oe sont simplement les 
techniques de- la fonction édi¬ 
toriale qui ont été transfor¬ 
mées. Depuis l’Antiquité, et pen¬ 
dant tout le Moyen Age, oh a 
édité des textes littéraires, les 
copiant et recopiant de généra¬ 
tion en génération. Mais . les 
guerres, les révolutions, le fana¬ 
tisme ou l’ignorance nous ont 
privés définitivement d’une part 
énorme, du legs de la production 
antique et médiévale. Souvent 
entre l’acte d'écriture et le plus 
ancien' témoin m an use rit 
conservé se sont Insérés lès 
siècles, ou même les millénaires, 
avec toutes les distorsions, omis¬ 
sions, Interpolations, transforma¬ 
tions volontaires ou involontaires 

que l’on irnagine facilement. 

Le plus ancien manuscrit 
conservé de Platon (429 - 847 
avant notre ère) est du neuvième 
siècle. Sophocle (vers 495-405 
avant notre ère) a écrit un nom¬ 
bre considérable de tragédies, 
sept ont survécu en entier, le plus 
ancien témoin est daté des envi¬ 
rons de 1300. Le a Pro Murena» 
de Cicéron, discours prononcé en 
63 av. J.-C- nous est connu grâce 
à un manuscrit du quinzième siè¬ 
cle. En dehors des papyrus plus 
ou moins fragmentaires, les ma¬ 
nuscrits d’auteurs classiques, grecs 
et la tins, antérieurs au sixième 
siècle peuvent se compter sur les 


doigts des deux mains. Nous 
-n’avons évidemment pas de 
manuscrits autographes de 
l’Antiquité et encore moins 
d’ « avant-textes s ou de 
brouillons. 

Pour le Moyen Age la situation 
est trop souvent semblable & celle 
de l'Antiquité ; parfois 11 offre 
aussi d’heure oses surprises. On 
connaît des copies d'œuvres de 
saint Thomas avec des révisions 
autographes et plusieurs volumes 
de la main de Moïse Maimonide 
ou de celle de Pétrarque. 

Rien de Molière 

Dès qu’on disposa de l’impri¬ 
merie, un réflexe assez naturel, 
lié à rémerveillement provoqué 
par ce nouveau moyen de com¬ 
munication, joua. A quoi bon 
conserver des manuscrits qui 
sont reproduits fidèlement en 
assez grand nombre ? De râte¬ 
lier revenait un papteT sali, 
froissé, annoté ; pourquoi le 
garder puisqu'on avait à la place 
un imprimé harmonieux, bien 
tiré sur un papier de qualité ? 
C'est là. sans doute une explica¬ 
tion de la disparition de la plu¬ 
part des manuscrits littéraires 
des quinzième, seizième, dix- 
septième siècles. qui avalent fait 
l'objet d'éditions imprimées. Les 
exceptions, assez rares, provien¬ 
nent surtout d’écrivains appar¬ 
tenant à la noblesse ou & l'EgUse: 
deux ordres ayant la stabilité 
et le’. goût (ou l'obligation) de 
conserver des archives : la 
conservation d'un grand nombre 
de manuscrits de Brantôme en 
est un exemple. 

n faut naturellement distin¬ 
guer l'écrit littéraire, publié par 
l'auteur, de cdul laissé Inédit & 
sa mort et mis au Jour par ses 
héritiers. B y a de cela deux 
exemples célèbres : l'exemplaire 
dit de Bordeaux de la troisième 
édition des Essais de Montaigne, 
utilisé par Mite de Goiunay pour 
l’édition posthume, augmentée 
des ajoute autographes margi¬ 


naux de Montaigne ; devenu une 
relique, le volume annoté a été 
conservé dans les archives fami¬ 
liales avant d'entrer & la biblio¬ 
thèque de Bordeaux: Pascal, 
d'autre part, avait laissé ina¬ 
chevé son grand traité d'Apologie 
de Za religion chrétienne ; le 
manuscrit, ou plutôt les liasses 
des «Penséesa furent soigneuse¬ 
ment conservées, recopiées et édi¬ 
tées, par la famille. 

Beaucoup de manuscrits de 
Mémoires — souvent d*« outre¬ 
tombe» — ont survécu, des vers 
aussi, mais fort peu d'œuvres 
théâtrales on romanesques pu¬ 
bliées par leurs auteurs. Nous 
n'avons pas une ligne de pièce 
de théâtre de la mai n de Molière 
ou de Corneille, et nous ne 
sommes guère mieux pourvus 
pour Racine, dont on connaît 
toutefois un plan manuscrit 
pour une tragédie. 

Beaucoup de textes auto¬ 
graphes de Bossuet, homme 
d'Eglise, ont survécu. Une partie 
Importante de ses papiers, acquise 
par la Bibliothèque royale au 
milieu du dix-huitième siècle, 
avait été trop libéralement 
prêtée â des érudits successifs, 
qui se proposaient d’éditer les 
Œuvres complètes et inédites de 
l'Aigle de Meaux. D fallut une 
saisie chez un imprimeur, en 
1817, pour que la Bibliothèque 
nationale récupère, enfin, trente- 
quatre volumes inclus mainte¬ 
nant dans le fonds français. Ce 
ne sont évidemment pas unique¬ 
ment des autographes : U y a 
de. nombreux textes copiés ou 
dictés, plus ou moins copieuse¬ 
ment révisés de la main de Bos¬ 
suet. Depuis, -d’autres autogra¬ 
phes de Bossuet sont entrés dans 
nos collections, en particulier 
quatre volumes provenant de la 
bibliothèque de Sir Thomas Phi¬ 
lippe, ayant sans doute la même 
origine que ceux récupérés en 
1817 qu'lis ont rejoints sur nos 
rayons en 1970. En 1973, l’Asso¬ 
ciation diocésaine de Meaux, 
alarmée par leur état, a déposé 
à la Bibliothèque nationale un 


important ensemble de papiers 
de Bossuet. Ce fonds a néces¬ 
sité de délicats travaux de res¬ 
tauration pour le sauver des 
moisissures et éviter la prolifé¬ 
ration des micro-organismes. 

De nombreux autographes de 
Fénelon ont été également 
conservés et même le manuscrit 
autographe des Aventures de 
Télémaque. H est vrai qu'U avait 
été offert par l’auteur au duc 
d» Bourgogne. Plus intéressant 
est peut-être pour les chercheurs 
soucieux d’« avant-textes » la 
copie de l'abbé Porée, portant 
de nombreuses corrections de 
Fénelon. 

On notera que le manuscrit de 
Cyrano de Bergerac : VAvtre 
Monde ou les Etats et Empire de 
le Lune a échappé au grand nau¬ 
frage des autographes de la litté¬ 
rature théâtrale et romanesque 
du Grand Siècle. 

Au Siècle des Lumières la situa¬ 
tion change quelque peu. Pour 
des raisons de censure, politique 
et ecclésiastique, toute une litté¬ 
rature clandestine circule sous 
forme de copies manuscrites. 
Parmi ces copies il y a parfois 
des autographes. Ainsi un cher¬ 
cheur a montré que le Curé Mes- 
11er avait plusieurs fols recopié 
le « Mémoire » de ses b pensées 
et sentiments », sans, hélas I nous 
laisser le témoignage de ses re¬ 
pentirs et tâtonnements d’écri¬ 
ture. M. le baron de La Brède 
et de Montesquieu avait soi¬ 
gneusement conservé, dans les 
archives de son château, le ma¬ 
nuscrit de r Esprit des lois (vendu 
par ses héritiers, U est entré en 
1938 â la Bibliothèque nationale), 
mais 11 s’était montré beaucoup 
pins négligent pour celui des 
Lettres persanes, dont seuls quel¬ 
ques fragments subsistent. 

Rousseau copiste 

Voltaire et Rousseau ont eu 
des attitudes très différentes & 
l'égard de leurs manuscrits. SL 
les autographes de lettres de 
Voltaire existent en nombre 
considérable, on n’a pu retrou¬ 
ver pratiquement aucun manus¬ 
crit autographe d'oeuvre Impor¬ 
tante. Voltaire a été pen soucieux 
do conserver les manuscrits 
des œuvres qu’il publiait, quitte 
très souvent à les renier avec 
véhémence, par exemple, quand 
dans une lettre U prétendait ne 
pas être l’auteur de Candide. 

Rousseau, lui, a soigneusement 
conservé tous les manuscrits de 
ses grands œuvres, souvent en 
plusieurs états. Si la Bibliothè¬ 
que nationale est peu riche en 
manuscrits du citoyen de Genève, 
la bibliothèque de l'Assemblée 
nationale a recueilli les manus¬ 
crits de 2a la Nouvelle Héloïse. 
de l'Emüc et un état des Confes¬ 
sions. Neuchâtel conserve, entre 
autres autographes, le contrat 
social, les Rêveries d’un pro¬ 



meneur solitaire et un état des 
Confessions; Genève, un autre 
état du Contrat social n allait 
même jusqu’à conserver les 
brouillons et les minutes de ses 
lettres et partais à en constituer, 
après coup, des recueils apologé¬ 
tiques, où. à l'aide de ces brouil¬ 
lons et minutes conservés, U 
établissait des versions sensible¬ 
ment différentes des missives 
reçues par ses correspondants. 
Bans entreprendre une psychana¬ 
lyse d’un auteur aussi en avança 
sur son temps pour la conserva¬ 
tion de sa production littéraire, y 
compris les ébauches, on peut se 
demander si le métier Ingrat de 
copiste de musique qu'il a exercé 
ne lui a pas inculqué une révé¬ 
rence particulière pour tout oe 
qui était tombé de sa plume, sans 
oublier naturellement son be¬ 
soin incessant de Justification. 

L’histoire des manuscrits de 
Diderot est un roman aux mul¬ 
tiples épisodes. Diderot n'a mal¬ 
heureusement pas plus conservé 
«s manuscrits d’articles de VEn¬ 
cyclopédie que celui des Pensées 
philosophiques. U a pris un plus 
grand soin de ses autographes, 
quand il a renoncé, pour avoir 
la paix, à publier ouvertement 
des œuvres «(dangereuses». En 
dehors des copies très soignées et 
présentant des révisions de l'en¬ 
semble de son œuvre, U légua à 
sa fille Angélique de Candeul 
une collection d'autographes, 
dont ceux de la Religieuse, da 
Rêve de d'Alembert. du Plan 
d’une université, de la Réfutation 
suivie de l'ouvrage d’Helvétius 
intitulé : l'Homme , et bleu 
d’autres. Les manuscrits de Dide¬ 
rot étalent restés chez les héri¬ 
tiers de sa nhe, qui étalent deve¬ 
nus des gens bien-pensants, 
ayant des idées fort éloignées de 
celles de Diderot. Alors que ces 
papiers étalent secrètement 
conservés (mal) dons des châ¬ 
teaux normands tout près de 
Paris, au siècle dernier, le gou¬ 
vernement français avait envoyé 
une mission de recherche & 
Saint-Pétersbourg, pour consul¬ 
ter les copies que Diderot avait 
vendues avec sa bibliothèque à 
Catherine £E. Au début du 
vingtième siècle, les héritiers de 
Diderot avaient accepté de don¬ 
ner leur fonds aux archivistes de 
la Haute-Marne ; la mort de l'ar¬ 
chiviste, tué à la guerre de 1914- 
1918. entraîna le retour des 
papiers aux mains de la famille. 

L’exemple de Hngo 

Après 2945. un savant améri¬ 
cain. le professeur Herbert 
Dieckmonn, retrouva la piste des 
manuscrits et convainquit les 
héritiers de lui laisser emporter 
aux Etats-Unis ce qu i restait du 
fonds pour l'étudier. Après en 
avoir dressé l’inventaire, il faci¬ 
lita le retour en France du 
* fonds Vandeul», qui, grâce â 
un don de la fondation Slnger- 
Polignac. entra à la Bibliothèque 
nationale en 1952. Après un 
grand travail de restauration, le 
fonds Vandeul constitue un 
ensemble de quatre-vingts 
volumes. 

X<a Bibliothèque nationale a 
ensuite acquis deux autographes 
des Salons de 1761 et de 1787, 
une copie de la Promenade du 
sceptique, et une autre copie, 
très intéressante, du Rive de 
d'Alembert, copie de Nalgeon 
avec des variantes importantes 
rédigées par Diderot. 

Parmi les autres manuscrits 
du dix-huitième siècle, II faut 
mentionner, un peu en vrac, les 
Comédies et proverbes de Car- 
monte lie, restés inédits du vivant 
de leur auteur; le Mariage de 
Figaro, de Beaumarchais, magni¬ 
fique manuscrit de travail, par¬ 
semé de corrections interltnèàixes 
avec, çà et là, des adjonctions 
qui préfigurent les paperoles de 
Proust ; les Liaisons dangereuses, 
qui sont, avec la Religieuse, l’un 
des plus anciens chefs-d’œuvre 
romanesques de notre littérature, 
dont le manuscrit a été préserve. 

Au dix-neuviéme siècle, les 
perspectives de conservation des 
œuvres littéraires changent sen¬ 
siblement, Hugo, Balzac, Flau¬ 
bert prennent soin, avec un 
grand respect, de leurs écrits, 
bien que leurs méthodes de tra¬ 
vail et de conservation soient 
très différentes : Flaubert et 
Hugo les gardent. Balzac les 
offre volontiers comme témoi¬ 
gnage de son labeur. 

Dans la correspondance et les 
notes de Victor Hugo, il est sou¬ 
vent question de « malles aux 


manuscrits », Au moment de la 
fuite en Belgique; après le coup 

d'Etat du 2 décembre, Juliette 
Drouet avait été chargée de veil¬ 
ler sur les trésors contenus dans 
une malle. Cette malle, avec bien 
des tribulations, suit son proprié¬ 
taire à Jersey pals à Guemesey. 
Après la débâcle impériale de 
2870, Hugo rentrant en France 
enferma ses manuscrits dans une 
grande malle métallique qu'a dé¬ 
posa dans une banque de Guer- 
nerèy. Le 32 août 1881. dans un 
COdlClllC testamentaire, 11 expri¬ 
mait ainsi ses volontés : « Je 
donne tons mes manuscrits et 
tout ce qui sera trouvé écrit ou 
dessiné par moi à la Bibliothèque 
nationale de Paris, qui sera un 
four la Bibliothèque des Etats- 
Unis d’Europe. » 

Ce texte a eu une Influence 
considérable sur l’évolution de 
l'orientation des collections mo¬ 
dernes du département des ma¬ 
nuscrits ; U marque un point de 
départ pour la constitution des 
fonds de manuscrits littéraires 
modernes 


Fin de l’âge d’or 

L'exemple de Victor Hugo fut 
rapidement Imité, de très impor¬ 
tants dons et legs étant enregis¬ 
trés de 2890 à 1914 : ceux de 
Edgar Qu inet (1S90, don de sa 
veuve, 113 volumes). Ernest Re¬ 
nan 0894, don de ses enfants, 
212 volumes), Lamartine (1897, 
don de sa nièce, 89 volumes), 
Thlers (1900. don de Félicle 
Dosne. 84 volumes). E. et J. de 
Concourt (1901, Journal et let¬ 
tres reçues, legs, 31 volâmes), 
Brantôme (1904, don de la 
baronne James de Rothschild, 
13 volumes). Emile Zola (1904. 
don de sa veuve, 91 volumes et, 
en 2032, 4 266 lettres reçues 
données par l’éditeur Fasquelle), 
Anatole France «1910, legs de 
Mme Arman de Caillavet, 21 vo¬ 
lumes. d’autres dons compléte¬ 
ront le fonds), Eugène Scribe 
(1911, don, 105 volumes), Gus¬ 
tave Flaubert (1914, don de sa 
nièce, 15 volumes). 

Des achats systématiques et 
des dons ont ensuite considéra¬ 
blement enrichi ee fonds Flau¬ 
bert. par exemple les brouillons 
et ébauches de l’Education senti¬ 
mentale acquis en 2975 grâce à 
une subvention exceptionnelle. 

C'est seulement dans les 
années 30 et après 1944 que la 
Bibliothèque nationale a défini 
une politique d'achat de manus¬ 
crits littéraires modernes, sans 
que se tarisse la générosité des 
grands donateurs. 

Parmi les achats de très 
grands ensembles, il faut citer : 
Mme Récamier (1951, 40 volu¬ 
mes), George Band (1951-1953, 
66 volumes), Marcel Proust 
(1982, 177 volumes), Robert de 
Montesquiûu (1964, 369 volumes), 
Paul Valéry (1973), Jean Girau¬ 
doux (1978 et 1979), Colette 
(2977-1980). Il faut y joindre les 
achats d'œuvres significatives, 
mais Isolées ; de très grands 
noms peuvent être cités de Vigny 
à Rimbaud et Apollinaire, de 
Stendhal et Balzac à Barbey 
d'Aurevilly, Montherlant fie 
Songe ) et Sartre (2a Nausée ). 
Des dons fort Importants ont 
continué à affluer : Barbusse 
(73 volumes), Eugène Dablt 
(33 volumes), Hetzel (221 vo¬ 
lumes). 

Parmi les dons les plus récents, 
11 faut rappeler quatre grands 
ensembles concernant des roman¬ 
ciers : Roger Martin du Gard 
(legs de l'écrivain, complété par 
une dation en 1977), Jules 
Romains (don de Mme Lise 
Jules-Romains en 1977), Georges 
Bernanos (don de la . banque 
Rothschild et des héritiers de 
l'écrivain, en 1978). Maurice et 
Philippe Barrés (don de 
Mme Paul Bazin, en 1978). 

Le dix-neuvième et le ving¬ 
tième siècle ont vu un Age d'or 
pour les collections littéraires de 
la Bibliothèque nationale et pour 
les- spécialistes. C'est l'âge de 
l'avant-texte, des brouillons, des 
variantes et repentirs, des études 
génétiques. Mais cet âge d'or 
durera-t-ii avec les écrivains qui 
tapent directement leurs textes, 
jetant souvent l'original couvert 
de ratures pour ne nous laisser 
que des « carbones » fragiles et 
moins corrigés, avec les écrivains 
qui «disent» leur texte devant 
un magnétophone? gi 
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L A neige tombait pataude 
et drue, les tramways 
tintaient dans . le coton, 
les taxis glissaient, avan¬ 
çaient en trébucha n t. La 
ville paraissait Inconnue, 
comme menaçante, avec 
ces blanches draperies 
tombantes, mais Etél ne 
|S ut qu'aller et sourire 
sans même s’apercevoir 
des rigueurs de l'hiver. Bile avait 
faim et se réjouissait du dîner ; 
elle désirait bavarder et elle était 
contente de rencontrer du monde. 

C'est Szenczl qui ouvrit la 
porte. H lui balsa les mains, déjà 
il lui faisait la cour. « Comme 
vous êtes belle, Etél t s Pourtant, 
elle n’était même pas belle, oe 
n'était que son éclatante joie de 
vivre qui 'l'illuminait comme -une 
am poule bien forte. « Oh l mon 
Dieu ! je suis en retard ? 
dem anda -t-elle avec une pointe 
d’inquiétude feinte. Je mis la 
dernière ? Et mon mari est déjà 
Ht? — Non, la rassura SzenczL 
Laci vient de faire dire an télé¬ 
phone par ranesthésie que T opé¬ 
ration durait encore et que Von 
devait se mettre à table sans 
luL~ » Et il cria à sa femme par 
la porte : « Tu peux commencer 
à servir, Judit ! » 
pans la salle & manger, Ü lui 
prit le bras et ainsi il présenta 
à chacun l’invitée arrivée en 
retard, s Qui ne connaissez-vous 
pas. Etél?» Elle connaissait 
Kalvln et de plus elle l’aimait 
bien : pendant un instant, elle 
oublia sa main dans la sienne. 

« Venez, Eté L.. Permettez-moi de 
vous présenter M. Turanszki. 
C’est lui qui avait caché Judit 
pendant la guerre-» Et puis, il 
ajouta : « Turanszki est poète, 

' voua savez.- » 

Turanszki, qui était très brun, 
se leva et déglutit. Ses cheveux 
qui devenaient rares, poussaient 
autour de deux épis et se sépa¬ 
raient en deux touffes sur sa 
tête. H resta debout gauchement, 
il se sentait toujours gêné quand, 
en sa présence, on l'appelait 
poète et. cette fois, la petite 
pause qu'il y eut entre l'annonce 
d’avoir caché Judit et le mot 
poète le dérangea particulière¬ 
ment. Turanszki n’avait pas écrit 
de poèmes depuis vingt ans— En 
avait-il jamais émit ? Il avait un 
magasin de tabac en gros, c’était 
certain. Szenczi ne se moquait-il 
pas de loi, au moins ? — essaya- 
t-il de deviner, mais là. Q se 
trompa. Szenczi ne se moquait 
pas de lui ; bien qu’il fût avocat 
général, toutes les professions 
s’inscrivaient dans la même 
colonne, que la personne en 
question soit poète ou charcutier. 
Cette pause-là. ce souffle drama¬ 
tique. ne s'adressait pas au poète, 
TnnJs à lui-même, aux mots: le 
temps des croix fléchées fl). Ce 
fut le grand tournant dans la 
vie de Szenczi. son grand souve¬ 
nir, son grand frisson. Aujour¬ 
d'hui même, après des années. 
ggArvnd œ connaissait que deux 
sortes d’individus : ceux qui 
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chien. U n’écrit même pas de 
journal-. Pour quoi faire ? Pour 
qui? Sur quoi?. » « Mats pour¬ 
quoi n’écrivent - Us pas? » 
demanda Etel, que ne préoccu¬ 
pait pas le moins du m onde le 
fait de savoir à les écrivains 
écrivaient ou non. Mais elle 
avait remarqué l’émotion de 
Turanszki et elle lui tendit la 
question comme on ajoute de la 
vapeur à la chaudière. • 

H n'en fallait pas plus à 
Turanszki. a Mais vous le savez, 
madame, la coalition— » com¬ 
mença-t-il. Etel fît oui de la tète 
sans savoir, à vrai dire, de quoi 
il s’agissait. Et Turanszki conti¬ 
nua : « Nous vivons dans un 
monde très enrégimenté _ Que 
faire? L'art commence là où 
l'approbation s’arrête, n’est-ce 1 ' 
pas? L’éventail est large, fl va 
du grognement à Za révolte, 
mais ü n’y a pas de place pour 
les signes de tète approbateurs. 
Et nous, écrivains-. » Depuis 
qu'il n’écrivait plus, U parlait 


sortes d'individus : ceux qui ^^ 0 ^ ^ pluriel, ex cathedra, 
avaient caché des gens, comme. norn de tous les écrivains. H 
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Turanszki, Kalvin ou Etel Kaldi 
qui avait sauvé son mari — et 
ceux comme Kaldi ou Judit ou 
loi-même qui étaient cachés et 
persécutés. Szenczi portait fer¬ 
mement la croix jaune, mais 
maintenant à même la peau, 
sous les vêtements. 

A PRESENT, Turanszki se 
trouvait face à Etel et, 
à cet instant, ü s'oublia 
lui aussi dans ces yeux 
célèbres. A la surface, 
ces yeux brillaient tout 
brun comme du pétrole 
fraîchement jailli, mais, 
en profondeur, tout au 
fond, une minuscule 
pépite scintillait dans 
rfumm d'eux Ce petit grain d’or 
suffisait & réveiller l’aventurier, 
le tricheur, le chercheur d'or en 
chaque homme. Turanszki chipo¬ 
tait dans son assiette, sans 
appétit. « De nos jours, on ne 
peut pas écrire », commença-t-il, 
car la petite pause continuait 
toujours à trotter dans sa tête. 
Il éprouva le besoin d'apporter 
des explications : « Qui sait 
écrire aujourd'hui ? Celui qui est 
écrivain se tait, fl promène son 


se prenait pour l’ambassadeur 
de la littératme hongroise, et 
c’est «1 cette qualité qu'il 
déclara : « Ou la coalition 
échoue, ou les arts — » À cet 
instant, on sonna. Etél leva les 
yeux « C’est mon marL » « Vta 
réchauffer sa part », dit Szenczi 
à sa Femme, mais Etel fit non de 
la tête. Après une opération, il 
n'est pas capable de manger, 
même pas une bouchée. E est 
comme un malade fiévreux : U a 
seulement soif, mais pas faim- 
Du café ? Ça. oui. Du café et du 
cognac. Jusqu'à ce qu’il se calme. 
Kaldi se mit à côté de 
Mme SzenczL II avala te cognac 
comme un a valeur de sabre, la 
tête renversée. Chez Kaldi, tout 
était spectacle. Lorsqu’il entra, 
la pièce se remplit d’odeur 
d’éthec et d'une chaleur lourde, 
animale, comme si on y avait 
amené une vache. C’était un 
Hn m me petit, cos t aud, tout en 
muscles — -et maintenant on 
sentait en lui quelque chose 
comme une fièvre étrange, une 
tension, une excitation— * Tu as 
bu, toi ? ». demanda EteL « Deux 
cognacs après Topération— 
C’était une rachitomie épuisante. 


Deux grains de plomb dans les 
vertèbres lombaires- » 

Etel le regarda. Elle l'aimait 
aujourd'hui encore, même au 
bout de dix ans, et en particulier 
maintenant, car, enfin, si tard 
et de façon si inattendue, elle 
était dans une situation inté¬ 
ressante. Elle était dans son 
cinquième mois, et personne ne 
1 e savait guère parce que cela 
ne la marquait pas. Elle était 
plus svelte que jamais, et même 
plus heureuse. Parce que. jusque- 
là, malheureusement, elle n’avait 
pas pu l’être. Kaldi se distingua 
à la fin des années 20 , avec deux 
travaux H débuta comme le fait 
un homme de génie, mais il 
était juif et aucune chaire ne 
lui échut. 31 devint chirurgien, 
puis médecin-chef, il se fit un 
nom. Savant, il ne te devint pas. 
Ü ne le devint pas plus tard non 
plus, alors qu'il fut le premier à 
être réhabilité après la libéra¬ 
tion : mais , maintenant, il était 
trop tard, la science l’avait 
dépassé. 

Es n'étalent que deux à boire : 
Turanszki et lui. Quand le poète 
hil tendit son verre, Kaldi trin¬ 
qua avec lui et dit : a Salut _ » 
Et toi, qui es-tu ? — se dit-il en 
se rappelant qu'il ne s’était 
même pas présenté. Mais à oe 
moment-là, ce n'était plus pos¬ 
sible. Turanszki continua le toast 
a Je ne suis pas membre du 
Parti— Les communistes feraient 
de moi un secrétaire d'Etat, 
sans doute- » Et il se tut parce 
que quelqu’un venait de lui don¬ 
ner un coup de pied. 

Mme Szenczi se rappela ' que 
Kaldi était communiste. Et si 
par hasard il se fâchait ? Mais 
Kaldi ne fit que sourire pour 
voir si le poète allait continuer. 
Turanszki sentit qu'il se heurtait 
à un mur. E préféra boire. 
Mme Szenczi déglutit un grand 
coup, s Mon Dieu ! demanda- 
t-elle rapidement, une rachito¬ 
mie est très dangereuse, n’est-ce 
pas ? » 

Kaldi haussa les épaules et Q 
se versa à bpire. Ce n’était plus 
la soif, mais l'ivresse qui en 
réclamait davantage, e Une 
rachitomie ? H y avait une fois— 
je ne vous ai pas encore raconté ? 
A toi non plus, Etel? Cela se 
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passa après le siège. Une jeune 
fille de dbe-sept ans— Tu entends 
ça Kalman? Et Ole était 
blonde comme _ comme Tépi de 
seigle. Et belle, et elle m’a souri, 
et eüe m’a dit : « Professeur- » 
Elle souriait sans cesse comme 
giielqurùn qui entend toujours de 
la musique, quelque chose de 
doux et de lointain. Mais cette . 
musique, ce n’est que moi qui 
croyais Ventendre. Eüe n'était 
que jeune, légère et douce et 
infirme de la jambe gauche. EUe 
avait de ux éclats dans la colonne 
vertébrale. EUe était capable de 
marcher, mais eüe traînait sa 
jambe gauche— Qu’est-ce qu’ü y 
a? Qu'est-ce âue tu as?» 

Les yeux de Turanszki s'allu¬ 
mèrent et brillèrent comme ceux 
d’un chat. Le fragment d’une 
phrase avalée à mi-voix lui 
échappa de la gorge : t Rien- 
Continue. Comment était cette 
fille ? — Comment eüe était ? 
Eüe était belle, fai dit. Je toi 
ai fait une radioscopie et fai 
découvert deux spütters dans la 
vertèbre. Je lui ai dit : made¬ 
moiselle, üs sont difficiles iT ac¬ 
cès. — Mais professeur, je veux 
vivre _ Je lui ai dit : mademoi¬ 
selle, les risques sont grands. JZ 
est possible que ça soit léthal. 
Il est possible que cela devienne 
pire, que vous soyez entièrement 
paralysée 1- Vous avez une 
chance sur quatre—» Elle m'a 
sauté au cou : « Professeur, si je 
n’en ouais ©l'une sur dix, qu'une 
sur vingt, qufune sur cent— Je 
ne veux pas rester infirme. 
Faites-le, professeur, me disait- 
eüe en se cramponnant à mon 
cou, et elle riait et elle était 
heureuse. La jeunesse I» ■ 

E TEL observa Turanszki, 
qui était assis sans bou¬ 
ger, mais qui,- à L’inté¬ 
rieur de lui-même, était 
toute incandescence et 
vibration comme une 
forge de fer. La ques¬ 
tion gicla de lui en 

■ jetant des étincelles : 
k Tu l’as opérée ? — 
Attends- — C’est toi qui 
l'as opérée? — Attends, je dis. 
Bots quelque chose. Toi aussi, 
Etel— C’est moi qui Toi opérée. 
Mais avant, éüe est restée 
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quinze jours chez nous, je lui n, 
ai fait environ vingt radioçra- _ 
phies, je m’y préparais- Et eüe j 
était toute contente et n’arrê- « 
tait pas de sourire, elle avait n 
embobiné tout le monde aux ser- p 
vices chirurgicaux, les malades, n 
les médecins et les bonnes soeurs, a 
et même la vieille Valérie, cet ç 
arbre desséché, Etel la confiait—r> .q 
Etel fit oui de la tète. sBt toi ji 
aussi ? — Moi aussi, mon cœur. » p 
« Etel est jalouse », décocha * 
Kalvin, cet étemel importun- « 

Etel n’était pas jalouse. Elle r 

éprouva cependant un léger ver- <j 
tige qui venait peut-être de son s 
état Ou seul ement du cognac. d 
Kaldi parla de la jeune fille. a 
Combien profondément elle dor- a 
malt, .qu'elle était un petit peu Q 
flemmarde, bavarde co mme une ^ 
pie, curieuse, une vraie co mmèr e, c 
une petite de dix-sept ans, que d 
vous dire de plus ?— Et elle s'ap- x 
pelait « Csôpi » (2) — CsBpi, tu i 
dis? — Tout le monde rappelait t 
ainsi. Et ce nom lui allait bien- . s 
Nous sommes allés à TOpéra la 
veiUe de Vopération parce qu'Etel 
avait acheté un abonnement. ] 
Après le spectacle, fai acheté un t 
journal du soir et fai vu tout 1 
d'un coup : la police commu- t 
nique : émis de recherche de la t 
section politique: an recherche 1 
une jeune füle, spectre de la i 
maison des croix fléchées de ’a 
rue Varoshaz, une Maria Untel, 
peu importe son nom, âgée de - 
dix - sept ans, cheveux blonds, 

' yeux bleus, elle a assassiné cent 
dix-sept personnes. Et fêtais 
couché là sur mon lit, raide 
comme un cadavre— On recher¬ 
chait Csôpi1 » 

Mme Szenczi S*acrocha au bras 
de son mari, mais la teneur l’avait 
frappé lui aussi, Turanszki 
se calma, risiblement. On n’en¬ 
tendit que sa voix rauque : « Et 
tu Vas dénoncée? — Attends. 
J’ai dit que je Tavais opérée. Le 
lendemain matin de huit à onze. 
L’opération a duré trois heures _ 

— Et après? Cest toi qui l’a 
dénoncée ? » Kaldi le regarda, . 
étonné. Lui, U venait de se 
rendre compte à l’instant de oe 
que tes autres autour de lui 
avalent vu depuis longtemps, que 
là, U ne s’agissait plus de cette 
opération... * Elle a reçu une 
solution physiologique de chlo¬ 
rure de sodium et un peu de 
caféine Vaprèa-midL. Qu’est-ce 
que tu as, Etél?» Etel était 
prise de vertige à nouveau, mate 
qui ne venait pas de son état 

IE ' T elle n’étalt pas la seule 
à. éprouver le vertige. 

- Les Szenczi étaient astis» 
tout pâles en regardant, 
horrifiés, le vin jaune 
dans leur verre de cris¬ 
tal. Lajos Kalvin regarda 
Kaldi toujours silen¬ 
cieux Cest grâce à lui 
HHI qu’il était là, qu’il était 
envoyé à la retraite sans 
un mot, bien qu'il ait travaillé ■ 
au service de contre-espionnage 


pendant quinze «os- H aurait 
donné sa vie pour Kaldi. Mate 
U était pris de vertige kli aussi, 
pas seulement EfceL ■ C omme si 
pu tremblement de terre ^ muet 

et sDencieux était passé à. tra¬ 
vers eux l'immeuble, la me 
Bêgiposta, tout Budapest. Le 
lustre ne se balança pas» les 
meubles œ craquèrent pas, le 
séismographe n’aurait mê m e pas 
signalé les amplitudes. Eux 
seuls 1e sentirent. Etél avait te 
vertige, Mm* Szenczi tremblait, 
Lalos Kalvin ressentit une dou¬ 
leur rfnwa la région, du c o eu r , 
c Cest comme ça aue nous vi¬ 
vons, pensa-t-ü anÿbxssè. QueOe 
vfüe, quel pays, quelle vie ! Un 
million de personnes dont la 
moitié est bourreau. Vautre moi¬ 
tié est victime. » Et ü se dit 
qu’a aurait ôté bon de s’enfuir 
avec Etel dans un pa ys loi ntain, 
quelque part, et de vivre tran¬ 
quillement avec cette fem me au 
&ong chaud, aux pas assurés, 
née pour être heureuse. Etel 
était sûrement très farte. 

Elle -ne l'était plus. Elle avait 
les yeux éblouis, les oreilles rom¬ 
pues. et la pièce tournait lente¬ 
ment-autour d’elle. Elle entendit 
a peine la- voix de Sze nczi : « Je 
connais cette histoire. Le tribu¬ 
nal populaire Ta condamnée à 
-mort » Kaldi opina de la tête, se 
versa à boire. Ü but. e J’étais là, 
dit-il àprement: D’après les té¬ 
moins, Csdpi portait an uniforme, 
des -bottes et elle avait une 
mttratnette. Cest eOe qui diri¬ 
geait les exécutions. — Cest 
■faux. » C’était TuranszkL « Vingt 
témoins Tont avoué.- Une fois, 
a prêt la salve, elle s’est appro¬ 
chée du mur. IL y avait vingt 
corps' par- terre, huit familles. 
Eüe a demandé : Quelqu'un est 
vivant ?. — Cest faux. — U y a 
des témoins. Quelqu’un est vi¬ 
vant? a demandé CsOpL, et un 
■garçon de neuf ans S’est levé en 
disant : Med, madame. Cest ce 
que le gosse a dit et Csdpi Ta 
abattu. — Cest un mensonge- 
— Ce n’est pas un mensonge. 
J’ai assisté au procès. Csôpi me 
souriait, elle m’a même salué. Et 
m’a fait signe que je ne devais 
pas avoir peur, eüe non plus 
vfavatt pas-peur, -r- Parce qiTeOe 
avait confiance en toi Parce que 
c'est toi qui lavais opérée. — 
Oui. Parce .que je l’avais opérée et 
je Tonds guérie. Eüe est restée 
pendant quatre semaines dans 
mon service. Et ap rès ? — Après, 
ils sont venus la chercher. — 
Parce que tu Tas dénoncée? — 
Parce que je Fai dénoncée. » 
Turanszki laissa tomber les mains 
sur la table. « TU es lâche », dit-il 
doucement. Kaldi se pencha en 
avant et lui dit en chuchotant : 
s Mais gui es-tu? Et qu'est-ce 
que tu as à voir avec Csôpi ? — 
Csôpi était ma fiüe, ma füle 
cadette-» La voix était celle 
d'un homme qui pleure. Mais Tu¬ 
ranszki ne pleurait pas. H saisit 
à pleines mains le plateau de la 
table. La terre venait- de bouger 
• sous lui aussi. 


« J’ai vraiment le vertige. 
Lad-» .Kaldi prit le bras de 
sa femme et l’accompagna de¬ 
hors. Les Szenczi étalent debout, 
désemparés, ils tes aidèrent à 
enfiler leur manteau : « J’appelle 
l'ascenseur- » Mais Kaldi prit 
sa femme dans ses bras et U 
descendit en la portant comme 
un enfant 

« Tu as encore le vertige? 
Respire bien et prends-moi par 
lé cou- » Cela ne servait à rien. 
Pourtant un vent froid souffle¬ 
tait dehors, délicieux la neige 
cessa de tomber, et la voiture 
glissait doucement vers leur mai¬ 
son oomma si rien n’était arrivé; 
Un beau soir d’hiver dans la 
neige. Une vie en sécurité, tran¬ 
quille, et la paix pour ceux qui 
ont de là bonne volonté. En eüe, 
sous son cœur, l’enfant qui va 
naître pour continuer de vivre 
cette séqurlté, ce silence en paiX- 
Et alors, une jeune blonde sort 
tout d'un coup du passé, en 
-souriant doucement,' la mitrail¬ 
lette à la main, et elle fauche 
en tournant la saHe à manger des 
SzenczL 

« ' Est-ce que ton vertige est 
passé », demanda Kaldi. et il 
lui tendit la main. « Je le'sens 
■ encore un peu», dit EteL La 
main dans la nuün, fis marchè¬ 
rent vers la porte sur là neige 
qui craquait sous leurs pifidà ■ 

(Traduction tflbolya YïragO 

’ Né en 18Û. IS TVAN ftgg gETg 

est. romancier et JnwuRlru'rgn. Ssi 
Minimythes ont été traduite an 
français (Gallimard, 1070) et deux 
de ses pièces oot été ' jouées eu 
France i la Famine Tott (1068) et 
Chat (19T6). cette nouvelle a été 
publiée en 1978 à Budapest dans un 
recueil Intitulé Jusqu’à quand vit 
un ar&rsj 


(1) Nom du parti iMdste hon¬ 
grois. 

( 2 ) .Se l’adjectif « c«ep », syno¬ 
nyme de petit ' 
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Le mythe de l’école de Jules Ferry 

L'ëcole de Jules Ferry a ceni ans. Le pere de l'école primaire laïque, obligatoire et gratuite, 
en est-il réellement le héros? Les images d'Epinal commencent à jaunir. 

■■■■■H edwi Pito i h m i— r i."i.in 



P AUVRE Joies Ferry ! Que 
d’amertume m yg re¬ 

gard s’il Usait les travaux 
qui, de nos Jours, s’achar¬ 
nent A' réévaluer un 
œuvre. ïndéaitebtement» 
Ctto et ses artisans loi 
Jouent des tour s. Cent- 
ans après tes grandes loto 
auxquelles son nom est 
attaché, ceait ans aisés 
ces textes fondateurs qui. de 
1881 & 1889, instaurent réoole 
primaire publique, laïque, obli¬ 
gatoire et gratuite, les mythes 
sont mis & rude épreuve. 

Car fl y avait — il y &— -este 
légende. Mythe tenace des ori¬ 
gines; d’un avant et d'un après 
nettement dissociés, dont l'œu¬ 
vre scalaire de la UE* Répu¬ 
blique ' aurait été la frontière 
intangible : an désert scolaire, à 
l’incompétence des maitres à 
l'Ignorance crasse, aurait subite¬ 
ment sucoédé la rédemption sco¬ 
laire, en sa forme étatique et 
républicaine. Longtemps repro¬ 
duit» par l’institution scolaire 
©lie-même, qui y confortait sa 
légitimité, cette représentation 
apologétique refuse de réévaluer 
le bilan de r école républicaine à 
Taons de Thlstoire concrète. N’y 
défilent que de belles images 
atemporelles : Joie lumineuse de 
r école pour les élèves, enthoo- 
jfituimm de 2a «missions ©næl- 
gnsnte, oon gnan iop populaire sur 
l’autel de la laïcité. Tracée à gros 
traits, cette épopée est réver¬ 
sible : à « FEcole libératrice » (1) 
des wTwt, dont les mots-clefs se¬ 
raient la promotion, la généro¬ 
sité et' régalifié (et non la sou¬ 
mission. MndWidttfl&mg et ' la 
séüecttan), s'oppose la oarica*- 
ture antÔaZque des autres, où las 
« Hussards noir s de la Répu¬ 
bliques (2) ne seraient que les 
boutefeux de la discorde natte- . 
nale et du désordre sodaL 

Ce que change véritablement 
f t écol e de J ules Ferry s n’est 
pas forcément ce que ses pro¬ 
moteurs disent vouloir changer. 
22 faut aller au-delà de l’exégèse 
des textes officiels, confro n ter le 
discours éducatif des leaders 
républicains à' la réalité de PIns¬ 
titution, des pratiques ensei¬ 
gnantes, des pesanteurs sociales, 
comme des résistances des popu¬ 
lations. C'est cette d émar che 
qu’adoptent désormais les his¬ 
toriens de rédocetian et que 
résument les animateurs du 
service dlxtetoire de l’éducation, 
créé en 1977 à ïTnstitut national 
de la recherche pédagogique ; 

€ Entre le mythe des origine» et 
celui du toujours-déjà-là, Fhis- 
torien d oit explorer la voie de» 
évolution s, lente» ou accélérées: 
renseignement primaire ne 
cannait ni la permanence — 
malgré des pesanteurs parfois 
séculaire» — ni les ruptures _ — 
malgré Tes coup» de clairon 'des 
réformateur». C’est ainsi que Tari 
se méfiera de la dichotomie entre 
F c avant » et F « après-Ferrg s, 
dent cent an» Récolc primaire 
publique ont réussi à faire Fun 
des mythes majeurs de la 
conscience eoUectae. » {3J. 

siwei m succèdent, «a fil des 
recherches, des révisions déchi¬ 
rantes. Non, réoole républicaine 
n’a pes alphabétisé la France : 
grosso modo elle Fêtait déjà. 
Non, la République conquérante 
n’était pas tm paradis pour les 
maîtres: fis connaissaient des 
fini» de mois dlffkdlca, étaient 
soumis à hiérarchie tracas- 
stère, vivaient effacés et margi¬ 
nalisés au sein des communautés 
villageoises plutôt que radicale¬ 
ment engagés. Non, l’école pri¬ 
maire n’était pas on havre de 
liberté et d’égalité : école da 
peuple, les riches s’en passaient, 
elle n’oovrait guère les portes de 
renseignement secondaire, et la 
y était souvent sévère.. 
Les lofe du 18 Juin 1881 et dn 
28 maTB 1882, qui Instituent l’en- 
seignemaat gætizlt; laïque et 
obligatoire de six à treUa ans (4), 
n'entraînent pas un sent décisif 
de la fréquentation scalaire. 
Celle-ci croît régulièrement tout 
an long dn siècle : 868 0 00 é lèves 
et 20734 écoles dans l'Instruction 
primaire en 1817 ; 1038000 élèves 
et 42 094 écoles en 1882 ; A 69n 000 
élèves et 52779 écdtes~~ên 1837: 
4336000 élèves et 68761 écoles 
en 1863. et, enfin, en 1876- 1877. 
cinq ans avant tes tels Ferry» 
4718000 élèves et 71547 éco¬ 
les (5). L’évolution des effectifs 


de 1880 à 1900, d’environ 5 300 000 
à 6300000, poursuit une progres¬ 
sion similaire, sans bond signi¬ 
ficatif. De la même façon, le pro¬ 
portion dUtefctrés parmi les 
conscrttA les époux et les 
épouses baisse régulièrement de 
1830 à 1914. La gratuité n’est pas 
en reste : si éDe stagne sous 
l’Empire autoritaire, touchant 
39 % des élèves en 1850-et 38 % 
en 1861, elle en concerne déjà 
41 % en 1866. pois 54 « eu 1872 
et 87 % en 1876-1877. Même évo¬ 
lution régulière pour les écoles 
normales : la p r e m ière voit le 
Jour en 1810 à Strasbourg, sur le 
mraWta du LUhmEsmlnar alle¬ 
mand, fl y en a 47 en 1822, 
puis 78 dès 1850. Bref, tes 
grandes lois laïques dorment un 
coup de pouce à un mouvement 
déjà bien amorcé. 

Unité 

Pour autant, les réalisations ne 
sont pas négligeables. Avant 1880, 
la scolarisation reste hétérogène, 
la fréquentation brève et irrégu¬ 
lière, les méthodes très diverses. 
Aux républicains d’y remédier, 
de faire oeuvre d’unité. Aussi leur 
.tache consiste-t-elle à améliorer 
l’assIduSfcé, à généraliser les 
écoles (te hameaux, à supprimer 
quelques disparités régionales, à 
accroîtra Inefficacité soalaira en 
accordant crédits et locaux, à 
homogénéiser *nfin les pratiques 
pédagogiques. 

Mate la HT République ne crée 
pas récote primaire : ceUe-d lui 
préexiste II y eut de bons maî¬ 
tres avant que ne-s'érige l’Etat- 
éducateur. De plus, l'alphabéti¬ 
sation des Français n'est pas fine 
exclusive de l’école. Avant Jules 
Ferry, Guizot, auteur de la pre¬ 
mière M qoU le 18 Juin 
1833. réorganise renseignement 
primaire, reconnaît qu'il n’a pas 
« créé a mais seulement « fait 
aboutir». Dans te manège à trois 

— l’Etat, l’Eglise, les communau¬ 

tés villageoises — qui domine 
les balbutiements de l'institution 
scolaire française, le troisième 
acteur est généralement oublié. 
Le 1 e n t ~ échafaudage de l’école 
publique '—.dont te projet est 
*nnnpA dès la Révolution fran¬ 
çaise (6) — n’anrait guère été 
stable S'A n'avait canalisé une 
demande désir de lire et 

d’écrire parmi les populations, 
divers et contradictoire séton tes 
régions et les classes. C’est ce 
rfègir profond qui. devançant tes 
réglementations nationales, a 
«ra^nfe les communautés à agir 
pour elles-mêmes, les maltres- 
<»ftb RTv>Uf«rH à tenir classe dans 
leur échoppe, les maîtres ambu¬ 
lants & proposer leurs services, les 
h ftMtimtw. à se réunir poux les 
choisir et fixer leur rétribution. 

« R n‘y a pas heu de discuter 
aujourd’hui sur les avantage» et 
les inconvénients de Ftnstruction 
primaire, écrit en 1851 un des 
enquêtetus de F. Le Play U). 
CeUe-d ns peut être refusée aux 
populations ; elle est véritable¬ 
ment devenue un besoin sodaL » 
Recherchant tes traces de ce 
besoin aodal fly » leur enquête 
sur c FOtphabéÜsation des Fran¬ 
çais de Calvin à Jules Ferry », 
François Fouet et Jacques Ozouf 
concluent : < L’école élémentaire 
est déjà florissante dans le 
dernier sièds de F Ancien Ré¬ 
gime, et même, selon tes régions 
et les paroisses, avant f-J . A ta 
fin des années 70, Fimmenae 
majorité des enfants français, 
fiBes ou garçons, passe déjà 

— plus ou moins longuement, 
plus ou moins assidûment — par 
une école (~J, qui en outre est 
dans la très grande majorité des 
cas une école publique (7). » D 
faut, ajoutent-ils, < restituer à 
la société éO&mêm la respon¬ 
sabilité majeure de cette trans¬ 
formation. L'Eglise, l’Etat, Fécale. 
n’en sont que des figures et des 
agents ». Et st dès 1852. les mu¬ 
nicipalités sont dessaisies de la 
nomination des maîtres, confiée 
aun-r recteurs, puis aux préfets, ce 
n’e&t somme toute que de 1889 
que date leur véritable fonctlon- 
MtttMttan, tes instituteurs étant, 
à partir de cette, date, payés par 
l'Etat Qol du 19 Juillet 1889). 

On oublie trop souvent aussi 
le poids des apprentissages mu¬ 
tuels, sur le tas, dans tes corps 
de méfiera ou au sein des fa¬ 
milles, dont l’extension de l’école 
publique réduira progressivement 


Teapace. En milieu ouvrier, tout au 
long du dix-neuvième tiède, cette 
instruction sans école est déter¬ 
minante : 87 % des ouvriers pa¬ 
risiens, hommes et femmes 
confondus, savaient lire et écrire 
en 1860 , bien avant que la sco¬ 
larisation étatique n’ait été gé¬ 
néralisée. L’Instruction mutuelle 
à tous figes, en tout lieu, était 
la règle, et les contrats d’appren¬ 
tissage comportaient couram¬ 
ment des clauses en ce sens (6). 

L’œuvre de Jules Ferry n’est 
donc pas r alphabétisation. Gra¬ 
tuité. obligation, laïcité : de ces 
trois notions de référence, la 
troisième est plus décisive que 
les deux autres, wn» donne la 
dimension essentielle : politique 
et Idéologique. Car; s'ils ne 
créent pas récote primaire, les 
républicains fondent l’école— 
républicaine, l’école de 1 ’Etat 
républicain. Avant d’&tre propre¬ 
ment scolaire, la rentabilité re¬ 
cherchée est politique. Désormais 
est consacré — et pour long¬ 
temps — le principe selon lequel 
non seulement l'éducation passe 
par l’école mais de plus ceUe-d 
est affaire d’Etat. 

Intervenant à la Chambre des 
députés le 5 mars 1880. Jutes 
Ferry Ifiche cette définition 11m-- 
püte: » L’Etat — FEtat ensei¬ 
gnant et contrôlant renseigne¬ 
ments. » 11 apprécie la formule 
et la reprend plusieurs fois dans 
le même discours, renchérissant 
le 25 mal de la même Minée : 

< Soit» avons sur F Angleterre et 
sur les Etats-Onis cette supério¬ 
rité de considérer que renseigne¬ 
ment f-J if est point matière 
d’industrie mais matière (FEtat. 
et que les intérêts intellectuels 
de F enfance sont roua le contrôle 
et la surveillance de FEtat. » A 
cette époque, les discours sont 
francs, abrupts et sans détours : 
c Nous attribuons à FEtat, dit 
encore Ferry le 26 juin 1878, Ze 
seul rôle qWÜ puisse avoir en 
matière Renseignement et d’édu¬ 
cation-. n tien occupa pour 
maintenir une certaine morale 
d’Etat, certaines doctrines (FEtat 
qui i mport e nt à sa conserva¬ 
tion. • 

Cette école-là est clairement 
engagée, militante. «La Répu¬ 
blique a fait Fécdle, F école fera 
la Républiques, écrit en 1883 
l’officielle Revue pédagogique. 
Mot d’ordre qui n’a rien de 
commun avec la apolitique par¬ 
tisanes. mais qui, an contraire, 
s'habille des vertus de l’intérêt 
général : on ne fait pas de poli¬ 
tique à réoole; disait déjà les 
républicains, mais en doit y 
faire accepter la démocratie par¬ 
lementaire et ses institutions 
comme forme naturelle dn poli¬ 
tique. La neutralité laïque est en 
fait le parti pris de l'Etat- 
éducateur. Jules Ferry l’explique 
franchement, comme à son habi¬ 
tude : «Faire aimer la Répu¬ 
blique est une politique natio¬ 
nale, dit-fl aux Instituteurs. 
Vous pouvez, vous devez la faire 
entrer (—) dans l'esprit des 
jeunes enfants. Mais la politique 
contre laquelle je tiens à vous 
mettre en garde est celle que 
f appelle la politique militante et 
quotidienne, la politique de parti, 
de personnes, de coterie. Avec 
cette politique-là, rfaye» rien de 
commun.» 

"Bien sûr, oe militantisme répu¬ 
blicain et patriotique a ses rai¬ 
sons : en face, n’y a-t-il pas 
l'Eglise ? Toutefois, se glissent 
Ici aussi quelqnes Images 
d’Epinal, inversées selon le camp 
qui les édite : d'un côté, un 
Jules Ferry preux chevalier guer¬ 
royant contre r obscurantisme 
religieux ; ‘de l’autre, la franc- 
maçonnerie à l’assaut de la libre 
croyance. C'est tien tenir à la 
lettre des discoure polémiques. 
Car, en réalité, le conflit de 
l'Eglise et de l’Etat n’est pas 
d’abord religieux, ni même édu¬ 
catif. La contradiction principale 
est sur te terrain politique : 
entre deux partis, deux factions 
de IA classe dominante, qui ee 
disputent te pouvoir politique. 
L'essentiel est la complicité mili¬ 
tante de l’Eglise avec la fraction 
a g rarienne, wionmphlate et eatho- 
lique, opposée à la bourgeoisie 
industrielle, républicaine et Ubé- 
rate. Et quand Gambetta la nc e, 
en 1877, son mot d’ordre c le clé¬ 
ricalisme, voüà PBjmemil », U 
s'empresse d’ajouter : « Ce qtfü 
faut, c’est signaler et dénoncer 
sous le masque transparent des 


querelles religieuses, l’action poli¬ 
tique d’une faction politique ..» 
Les conservateurs étalent 
condamnés parce qu’fie s'accro¬ 
chaient à l'appareil de l'Eglise, 
«-I nrw qu’il fallait en arriver à 
la mise en forme d’un appareil 
d’Etat moderne, apte fi rassem¬ 
bler la bourgeoisie tout en nouant 
des alliances avec la paysanne¬ 
rie,-& produire te consensus et 
l’adhésion nécessaire à la stabi¬ 
lité de l’ordre soda], et, pour oe 
faire, capable d’unifier la nation. 

En fait, la laïcité combat sur 
deux frontg : les conservateurs 
mais aussi les travailleurs. SI tes 
lois laïques renforcent la défaite 
politique du «mp cléricak>-mo¬ 
narchiste aux élections législa¬ 
tives de février 1876, elfes pro¬ 
longent aussi celle de la classe 
ouv riè re en 1871, avec l’écrase¬ 
ment de la Commune. Four s’ac¬ 
quérir tes suffrages des dominés, 
ndéologte laïque est rentable : 
en désignant à la vindicte 
1e clergé, elle tait oublier 
l'Etat éducateur. Tour de passe- 
passe que résume Joliment un 
journal militant d’alors : c Et 
faudra-t-il qu’on nous fasse à 
perpétuité manger du prêtre, 
pour nous ôter Fappéttt de la 
liberté », écrit, en 1882, Flntran- 
Bigeant, tandis que 1e parti ou¬ 
vrier français, Wtb de son 
congrès de 1902. décrit l’anticlé¬ 
ricalisme républicain comme une 
« manœuvre de la classe capita¬ 
liste pour détourner les travaS- 
leurs de leur lutte contre 2a ser¬ 
vitude économique ». 

En 1879, devant le oansefl 
général des Vosges, Jules Ferry 
résume fort bien cette double 
lutte : « Dans les écoles confes¬ 
sionnelles, les jeunes reçoivent 
un enseignement dirigé tout en¬ 
tier contre les institutions mo¬ 
dernes. (~J SI cèt état de choses 
se perpétue, ü est à craindre que 
dfautres écoles ne se constituent 
ouvertes aux füs d’ouvriers et de 
paysans, où ton enseignera des 
principes diamétralement oppo¬ 
sés, inspirés peut-être (Fun 
idéal socialiste ou communiste 
emprunté à des temps plus ré¬ 
cents, par exemple à cette épo¬ 
que violente et sinistre comprise 
entre le 18 mars et le 24 mai 
187L » 

Dualisme 

En œ sens, l'anticléricalisme 
républicain, quoi qu’on m dise, 
a ses limites. “Non seul em ent te 
conflit est politiquement de 
courte durée, la politique dite 
du « ralliement » marquant & 
partir de 1890 les retro u vailles 
des deux clans ennemis, mais, 
de plus, tes républicains refu¬ 
sent te mono pote d'enseignement, 
pzdné sous la Commune, recon¬ 
naissent dès 1e départ 1e dua¬ 
lisme scalaire et acceptent 
l’existence d’un enseignement 
privé . concurrentiel Ainsi, fi 
propos de nTniveralté, Jules 
Ferry n’héstte-t-fl pas à se pré¬ 
senter «an premier rang» des 
défenseurs de la liberté de l’en¬ 
seignement. Même la politique 
du bloc des gauches et celle du 
« petit père Combes », qui abou¬ 
tissent te 9 décembre 1905, à 
la séparation de l'Eglise et de 
l’Etat n’abattront pas l’éoote 
privée. 

Au total l’enjeu est bien le 
contrôle de l’éoole, plutôt que sa 
transformation. Et 11 passe par 
celui des maîtres. La HT* Répu¬ 
blique systématise - cette œuvre 
commencée sous l’Empire : la 
constitution d’un «corps ensei¬ 
gnant», corps d'Etat comme l'on 
dit corps d’armée. Libérés des 
tutelles locales, délivrée des no¬ 
tables tatillons, enlevés an droit 
de regard des osagera. tes maî¬ 
tres sont dans le même mouve¬ 
ment soumis ans directives des 
inspecteurs et an pouvoir des 
préfets. «Le corps enseignant 
étant un, Fesprit qui ranimera 
sera nécessairement tm», disait 
déjà Napoléon. Principe que tra¬ 
duit en ces termes une circulaire 
ministérielle du 1» mare 1893 : 
«Dans Votganimc administrai*/ 
et gouvernemental, tout se tient, 
tout est solidaire. Une pensée 
commune doit dominer et relier 
tous les services ; toutes les 
autorités doivent travailler de 
concert en vue (Fun même but: 
le bien de FEtat et de la Répu¬ 
blique.» 

La rançon de cette soumission 


est la promotion, qui est poli¬ 
tique avant d’être sociale. Elevé 
serviteur de la République; l’ins¬ 
tituteur n’en reste pas moins 
pauvre, malgré les promesses : _ 
«Pour la première fois, mes-' 
sieurs de V enseignement pri¬ 
maire. lui avait dit JOles Ferry, 
vous est reconnu le droit de 
bourgeoisie dans cette grande 
Université de France à laquelle 
vous appartenez.» La réalité est 
tout autre r « En 1914. précise 
Théodore Zeldin. des instituteurs 
R Alsace-Lorraine (sous souve¬ 
raineté allemande) recevaient 
un salaire deux fois plus élevé 
que.celui de leurs collègues fran¬ 
çais et, dans une enquête inter¬ 
nationale, les enseignants du 
primaire en France furent clas¬ 
sés comme les plus mal payés 
REurope, venant à la vingt- 
cinquième place, à égalité avec 
ceux du Monténégro (9). » 

Difficile condition dont l'amer¬ 
tume n’est pas seulement maté¬ 
rielle : te maître d'école c a-t-il 
des amis ? On Faccuse de nouer 
des intrigues. Fréquente-t-ü le 
maire ? On Faccuse de complo¬ 
ter contre le curé. Visite-t-il le 
curé? On Faccuse de conspirer 
secrètement avec la réaction. 
Reste-t-il à Féeart ? H a tous les 
partis pour ennemis » (10). 

Ascèse 

Aussi le devoir d’Etat est-il 
entièrement fait d’ascèse : 
s L’instituteur a FbbVgatkyn de se 
montrer particulièrement sévère 
pour lui-même », affirme te code 
Soleil qui. encore de nos Jours, 
édicte te credo laïque originel, 
c Placé dans une situation diffi¬ 
cile, sous le regard de tous, ü ne 
peut oublier un seul instant que 
ses faits et gestes — son lan¬ 
gage, ses relations, sa conduite — 
sont soumis au contrôle public, 
et qu’ll est impossible que toute 
sa vie privée ne soit pas r*H«s- 
tration de la leçon de morale ou 
de civisme qifü donne à Vécole. 
L’institutrice, surtout, aura à se 
surveiller-. » (U). 

M»Lte. aussi pauvre et surveillé 
soit-il, 1e maître d'école est 
néanmoins rempli d’importance : 
parce qu'il incarne l'Etat, parce 
qu’il est l’Etat en actes aux cinq 
coins d’un Hexagone qu'il contri¬ 
bue à unifier. 

En ce domaine 11 n'a guère 
de concurrents : en 1881-1883, 
on dénombre 75 635 écoles pri¬ 
maires et 124 965 maîtres d’école, 
alors qu’en 1870 on ne comptait 
que 5 286 bureaux de poste et 
3 000 employés dans l'ensemble 
des ministères centraux. Qui 
d’autre peut donc mieux que 
l'instituteur camper sur l’ensem¬ 
ble du territoire la figura de 
l'homme fonctionnaire ? Et. ainsi, 
rendre enviable le modèle : paré 
des vertus de la tâche éducative 
et Investi d’espoirs d’ascension 
sociale ? 

Tel est le ressort de l’alliance 
durable des Instituteurs et de la 
République. Comme le dit Ferdi¬ 
nand Buisson, l’auteur dn célè¬ 
bre Dictionnaire pédagogique, la 
République ne ae contente pas 
d'émanciper l’Instituteur des 
« tyrannies séculaires » : s Ella 
bd fait confiance ». elle fait « de 
hii, ouvertement, le pionnier du 
nouveau régime » 02). Rien de 
surprenant alors à ce que la 
médiocrité des traitements et tes 
sujétions diverses ne provoquent 
guère de remous : « Tout en 
réclamant, ils surent attendre, 
écrit Buisson. Ils ne doutaient 
pas de la République, üs lui fai¬ 
saient crédit. » H faudra bien 
vingt, trente ans — le temps 
dhzne nouvelle génération ensei¬ 
gnante — pour que le capital 
de confiance s’effrite. Ce n’est 
qu’en 1905, le 26 novembre exac¬ 
tement, que quelques «hussards 
républicains » se dévêtiront de 
leur habit noir, proclamant que 
«ce n’est pas au nom du gou¬ 
vernement. môme républicain, 
que l’instituteur confère son 
enseignement ». c Les institu¬ 
teurs, poursuit oe premier mani¬ 
feste syndicaliste, sont décidés d 
substituer à F autorité administra¬ 
tive (-) la force syndicale (-J. 
Nous instruisons les enfants du 
peuple, le jour. Quoi de plus 
naturel que nous songions à nous 
retrouver avec les hommes du 
peuple, le soir ? » 

Viennent ensuite les tranchées 


et les morts. La machine patrio¬ 
tique, dont l’école fut un rouage 
essentiel, fonctionne à merveille. 
En 1914, affirme Paul Gerbod. 
« aucun sursaut pacifiste ne mar¬ 
que la société enseignante » (13). 
Même le bouillant Gustave 
Hervé, l’Instituteur qui fonda la 
revue 2a Guerre sociale, celui 
qui lançait â ses collègues dans 
la Revue de renseignement pri¬ 
maire : « Camarades, faites votre 
examen de conscience : on vous 
a saturés de mSUtansme et, de la 
meilleure toi du monde, vous en 
avez saturé les jeunes généra¬ 
tions i », même cet homme-là 
passe au chauvinisme triom¬ 
phant. Trente mille enseignants, 
dont vingt et un mille Institu¬ 
teurs, partent au front dès 1e 
début du conflit. Bilan définitif : 
25 % des enseignants mobilisés 
périssent sur tes champs de ba¬ 
taille, 30 % sont blessés. 

Le réveil sera douloureux. 
L’idylle dn pouvoir et des maîtres 
ne sera plus Jamais parfaite et 
unanime. Double symbole ; en 
1924, les syndicats de fonction¬ 
naires sont reconnus, et Cèlestin 
Frelnet, rescapé de la grande 
guerre, remet en cause le pouvoir 
sacro-saint du maître, abolit 
l’estrade. An grand dam de Jules 
Ferry sans doute, qui, le l w sep¬ 
tembre 1887, inquiet des remous 
corporatistes an sein des ami¬ 
cales d'instituteurs, s’emportait 
contre « cette coalition des fonc¬ 
tionnaires, outrage vivant aux 
lois de FEtat. à Fautoritê cen¬ 
trale, au pouvoir républicain ». ■ 

(1) Titra de la revue hebdoma¬ 
daire «Tu Syndicat national do» 
instituteurs. 

(2) L'expression est da O h a r l es 

Péguy. 

(3) Plane Gaspard et Jren-BToCl 
Tdip, « Questions sur l'enseignement 
primaire en dix-neuvième siècle », 
lu Histoire de Pidueation, n* & 
avril 1380. Sur le centenaire de 
l’école laïque on lira avec Intérêt 
partiale de Jacques Georges, « Mo¬ 
deste contribution aux cérémonies 
du centenaire >, h» Cahiers ouverte, 
n? i, avril 1980. 

. (4) Cependant, les enfants qui 
ont obtenu à orna ans le certificat 
d'études primaires sont dispensé» 
dn tempe d» scolarité obligatoire 
qui leur reste. La seconde prolon¬ 
gation de la scolarité Intervient le 
9 août 1838 (quatome ans) et la 
troisième la 6 Janvier 1959 (seize 
ans). 

(5) Pour tons ces chiffres, 
et Antoine Prost l’Enseignement 
en France. 1800 -1907, Armand 
Colin, 1968. 

(8) Même école, « depuis Pàgm de 
cinq ans jusqu'à douze ans pour 
les garçons et fusqWd onze pour 
les fUles », « mêmes vêtements, 
même nourriture, mêmes soins » 
pour « tous les enfants sans dis¬ 
tinction et sans evaeptton », «Ut 
le plan de Miche] Lepeletler lu à 
la Convention par Robespierre ni 
Juillet 1793. « Dans la charge de 
ees établissements , ôtaJt-D précisé. 
presque tout portera sur le riche. » 

(7) CL François Furet et Jacques 
Ozouf, tire et écrire, tome L Edi¬ 
tions de min ni t. 1977. 

(8) CL Alain Cotterean « Travail, 
école, famille : aspects de 1s vie 
des enfants d'ouvriers b Parla au 
dix-neuvième siècle r. Centre 
d'étude des mouvements sociaux. 
Juin 1977 

(9) Théodore Zeldin. Histoire des 
passions françaises, tome U. 
« Orgueil, et Intelligence ». p. 18L 

(10) Maurice Goutard, L’oeuvre 
scolaire de la f/l* République. 
CJ2JXP. de Toulouse. J». 122. 

(U) Cod e Sol eil, le Livre des 1ns- 
tttuteurs. SUDEL, 1977. quantate- 
aepttéme édition. 

12) Ferdinand B uisson , la Fol 
laïque, Paris. 1912 

(13) Paul Gerbod. le* XnseVgnants 
et la poHttqtie, POT. 1978. P. 29 
et sq. Exception faite toutefois pour 
l’Ecole de la fédération, héritière 
de l’Ecole émancipée, disparue en 
1914, dont les animateurs sont paci¬ 
fistes. 


LES GRANDES LOIS 
LAÏQUES ' 

Loi da S août 1879 : oblige 
les départements 6 entretenir 
une école normale d'Instltutnces 

Loi du 16 |uln 1881 : décide 
la gratuité des écoles primaires 
publiques (le' Ferry) 

Loi do 28 mare 1882 : rend 
renseignement primaire obliga¬ 
toire et laïque et charge des 
commissions municipales sco¬ 
laires de contrôler l'assiduité 
(loi Ferry). 

Loi da 30 octobre 1888 : laï¬ 
cise le personnel enseignant et 
décide de l'organisation géné¬ 
rale de renseignement primaire 
(loi Goblet) 

Lcd du 19 JuUkd 1889 : fixe 
les dépenses de l'enseignement 
primaire et décide le paiement 
des instituteurs par l'Etat 
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APRÈS LE COUP D'ÉTAT MILITAIRE 


L’annonce do coup d’Etat militaire en 
Turquie n’a pas provoqué, dans l’ensemble, 
beaucoup de surprise dans le monde. La dégra¬ 
dation de la situation laissait envisager cette 
éventualité après les avertissements répétés de 
rëtat-mafor turc an pouvoir civil et les précé¬ 
dents de i960 et de 1971. Mais la prise do pou¬ 
voir par les généraux suscite un certain nombre 
de commentaires. 

• A MOSCOU, les milieux officiels parais¬ 
sent éprouver une certaine inquiétude, que 
traduit notamment l’insistance avec laquelle 
l’agence T&ss indique que le général Evren a 
réaffirmé 2a fidélité de la Turquie à l’OTAN, 
On rappelle dans la capitale soviétique que 
même avant le coup d’Etat, Washington et 
l'organisation atlantique espéraient «entraîner 


la Turquie sur le front antisoviétique ». comme 
l'écrivaient les « Izvestia » en avril dernier. Mais 
la « Pravda » a annoncé la nouvelle ce samedi 
matin is septembre sans véritable commentaire 
politique et a rappelé que la général Evren 
souhaitait voir son pays conserver de bonnes 
relations avec ses voisins, dont l’VJLS.S. 

• A BRUXELLES, la Commission des. Com¬ 
munautés européennes a exprimé « l’espoir que 
les droits de l’homme seront respectés en 
Turquie et que les institutions y seront 
rétablies ». 

• A LONDRES, le Foreign Office s’est 
refusé & tonte déclaration, mais la presse bri¬ 
tannique commente abondamment le coup 
d’Etat en insistant le plus souvent sur le soula¬ 


gement relatif avec lequel il peut être accueilli 
en Occident La presse conservatrice se monte 
particulièrement compréhensive il l’egard du 
général Evren. 

• A BONN, le chancelier Schmidt a espéré 
* un retour rapide de la Turquie A des condi¬ 
tions de vie démocratique normales ». Le minis¬ 
tère des finances n’a pas voulu se prononcer 
dans rUamédfat sur la poursuite de l’importante 
aide économique accordée par la RJ .A. à la 
Turquie. 

• A ROME, le gouvernement a exprimé sa 
« profonde préoccupation » et son « inquiétude * 
devant les événements. La presse consacre une 
très large place an coup l’Etat, et certains com¬ 
mentaires soulignent que la situation en 


Turquie et ceDe que connaît actuellement Htafie 
présentant certaines analogies r crise écono¬ 
mique, terrorisme, immobilisme politique— 

• A STOCKHOLM, le ministre suédois des 
affaires étrangères, M. (/liston, a déclaré que 
le coup d’Etat.était «eut revers pour la démo¬ 
cratie en Europe » et a lancé tux appel aux 
nouveaux, dirigeants pour qu’ils libèrent les 
personnafités politiques assignées à résidence. 

• A COPENHAGUE, nous, signale notre 
correspondante, on considère que les livraisons 
d'armes à -destination de Tannée turque doivent 
être suspendues * sine die ». Le. ministre des 
affaires étrangères a indiqué que le gouver¬ 
nement iiMnfa « ne -pouvait sous aucun pré¬ 
texte approuver une prise du pouvoir par des 
militaires». 


Comme un jour normal 


(Suite de la première page.} 
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Quelle sera la composition du Plan, aurait été désigné comme les pactes et ^roupesdontellefelt — Ap^s’eta» ren*i 

fntnr gouvernement ? Sera-t-ü chef de la délégation turque an- partie, notamment l’OTAN et le aumausolée d Atot^. te gtaérW 

on cabinet de techniciens civils près des organismes financiers Conseil de l’Europe, li a ajouté Evren a la, ie X2 efftembre, a 

«î, mM Arm frv» n»iini«KA.nt rî *» intomatinnim, m a tfrfiruiffîn. cnra les manœuvres mfll ta très de mloL un message a la télévision’ 


du conseil sous M. Demlrel, et qui H leur a expliqué que la Turquie 
est en ****** directeur du entendait demeurer fidèle à tous 

Plan, aurait été désigné comme les pactes et groupes dont elle fait 


LE MESSAGE DU GENERAL. EVREN 

Un violent réquisitoire contre les carences du pouvoir civil 


ou une équipe réunissant 
militaires et des civils? 
Assemblée constituante sera 


rw» lysé depuis le 22 mars 1580. De 

De notre correspondant petits politiques ont mené 

_ rtnnü l'impasse les élections pré- 

Le général Evifcu. a estizné qu fi dru»nM»itog Dans, aucun uaya du 


Assemblée constituante sera-t-elle ferait chargé de coordonner la commence, en .rnraçe onenmie, ««« «u ^ tiôn, améliorer tes conditions J TT^etoéSîa^OTidaxônr lœ 

chargée de la rédaction de la politique économique et flnan- continueraient à ee dérouler nor- naat ...fe 8 ,, sociales, l'éducation nationale et aaisseraCTtedeœux'ouLMr cal- 

DOuveUe Loi, fondamentale ? cièie._Les deux tommes ont rœdu se Ion, le rtui les relations de travail,, ce dontse sèSSÆ %ScSL 


actuelle, quant aux intentions 
des auteurs du coup d'Etat. 


les mations ae travail, ce aant se ~j fièctoraL sèment la discorde 
Muciaient pra les sénat^s et les «SretaTm^bres des sectesreH- 
députea. QU fi a accusés d être tueuses, ouL jnsou’alors. vivaient 


^^deiasLtuaticnoeicco- = SfÏÏ 

On s’attend A d’importants Ratait tons des paye membres de sables guidés par te am to tlrèts 2^2** constituticamete ne sont 

ouvements dans l'administra- 1 allianc e atla ntique. 9“#; partisans. Lorsque le pouvoir vou- pasconscl^S^tedSgfflK que 

m. et notamment .dans le corps ■£? SSnTSt etTavS^ÏS 


ju’alors, vivaient 
alors que les 


mouvements flans l'administra- 
tion. et notamment dans le corps 


partisans. Lorsque le pouvoir vau- conscients des dangers que 
ia^ prendre des mesures qu d courait l'Etat et n’avaient pas vu 
estimait nécessaires, ar-t-il dit, dynamite placée dans les fon- 
1 opposition les ®r empêchait de déments mêmes de l’Etat par ses 
façon tout à fait irresponsable en ^ 


rie 1 darmerie nationale, vient d’être IŒ parlementaires. Cest là une entre tes Turcs partageant la un moment où la Turquie avait Dans les deux dernières années, 

taire général de la présidence directeur général de la différenceguette et enawrageante même religion et' les mêmes le plus grand besoin d'unité fl yaea 5 ^tü^efc 241 Mb^ 

- -- «*n rpnmifirMrwnt d’on par rapport au coup dEt&t de mat valeurs nationales, au point qu ils nationale et de solidarité. 


- -1 sécurité, en remplacement d'un paj rapport au coup d’Etat de mal valeurs nationales, au point qu’ils nationale et de sondante. sés. a rappelé le chef d’état-major 

titulaire civil Cette administra- 1 BW> : une Hante Cour, composée en viennent à s’entretuer. Cette Les parlementaires, a-t-Q eénéndLQrl «5 nertes del’armte 
NICOSIE ' Une mensce de dur- tien, qui dépendait jusqu’à pré- «*« juges militaire et civils, avait situation, a-t-il dit, était txnpos- ajouté, ont ainsi facilité les pola- turque pendant la bataille de 

Mlv3lL . une menace e UI sa ^ du ministère de i-intérieur, alws Jugé et condamné * pour sible & imaginer fi y a dix ans. risations et les divisions. cAu Heu OSTO ae «JM âerfes à 

ciuemenl dans les DDUroar- passe sous l’autorité du oanunan-- .fltxrfruioZéUx Constitution » les pour le général Evren, les civils d'aller de concert pour éteindre 5713 morts et 13480 H y 

Cinemem twitt 1 BJ pourjMr jgJittfc de ^ natlo- pas compris que les troubles le feu., ils ont versé te l'essence, abel^taleii Seg^flârvé 


len fofercommunaufaireî. 

(De notre correspondant.} 


remplacé s par 


chypriote évite de commenter üretu, vers d importances cases 
oBtetoBement le coup d’Etat et militaires. mais seront libérés a en 
attend une clarification de la temps opportun », préetee-t-on. 
situation. Les événements ris¬ 
quent en tout cas de peser sur r . J{ i !1 , «. 

la reprise, te 16 septembre, des Fldéllie BUX BtliaRCBS 
pourparlers intercommunautalres 

L’ancien premier ministre. 

tlon et P^rident du parti rêpu- 
ctetions sera le gouvernement bUoam peuple (social-démo- 

«SmS m^^des Nations crate) - accompagné de son épouse. 

se trouvent dans un camp mili- 
tota, de Gelibolu, pris d« D«- 


mi latee entendre tontefels «ne 'STST 

la date de, néeoclat.ane n'» pas (^£ 1 ^°- 

ete reportée. M. Raouf Denktash. 


Les chefs des principaux partis ’ I e -S5L sement menée par ses adversaires, nouveau Indiqué que la séparation Innées ont pria le pouvoir 

oütiques ont été transférés, ven- IThafc dalors, M. « trayant m pris conscience de des pouvoirs inscrite da.™ la d’abord pour Wvegarder l’unité 


C’est pour oea raisons, a dit le 
général Evren. que les forces 


“ «wer, nt pns les aeasums constitution s’est révélée a la nationale, pour préserver ’-s 
Propres à assurer la sécurité inté- pratique une lutte des pouvoirs, droits et libertés, lavie, les Mens 
a* rieUTe * prioritaires aa ^and dam du payT AprS et la sécurité des citayS irî: 

AttStmïAœ rÆÆÆ- t-Uor» radtMttt de 

K ÜTSSfV 

ARTUN UNSAL. des sur le capnee et VtrreaUsme. » droit et de l’autocotnie, le général dans une période de développe- 

Evren a accusé les partis polltt- ment économimie accéléré, et 
■. ■ .■— « i ——. ■ — ■ —,... ■ - — .... ... - ques d’avoir oeuvré continuelle- ['armée torque se fonde vntetue- 


l^rÆvnritrtTtuic aœtimé islamique), est assigné à résidence 
de M caRÎTir&SS à la hase navale d’Uainada. près 
de Turquie « n'influenceront pas 
les pourparlers à Chypre ». H a «« 

qualifié le putsch militaire en i* 5 *® droite), il de me ure 

Turrqote d* « historique » et U 

ajouté qu’il « contribuera à la 
prospérité de la nation turque ». ^ 

Ces propos pourraient signifier 

un durcissement de la position ÎSÎfu? 

turque, une attitude négative au résidence surveillée dans la capi- 

moins temporairement Entre- lBje ' 

temps, les forces armées turques Du côté de la politique éfcran- 
A Chypre, quelque trente mille gère, le CJtA s’affirme partisan 
hommes, ont été mises en état de la continuité. Le secrétaire 
d’alerte et le seul passage auto- général du ministère des affaires 
risé entre les deux secteurs grec étrangères, M. TBrfcmen. a oam- 
et turc le long de la ligne de znencê A convoquer per petits 
démarcation était fermé le 12 sep- groupe®, vendredi après -midi, les 
temhre. ambassade u rs des pays étrangers 


JM^0 


' IL N'y A PAS fl DIRE" / ^ 
CEST QUAND MEME PLUS 
FACILE- D'EMVAHII? *ON 
PROPRE- PAYS QUE CELUI 
\ du vois i/o / y 


ment pour accroître la tension, ment sur les idées kèmdliBtes. » 
intérieure du pays et. en somme, . a cette fin, a assuré le général, 
d’avoir encouragé les menées Tannée transmettra dés que pos- 


D1MITRI ANDREOU. 


ambassad e urs des pays étrangers 
en poste A Ankara. 
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que parti s'efforcait de placer ses du droit ». 
hommes dans l'administration. 




L/umn» lauujiiitt.uiüMWL Reprenant I* phrase célèbre 
. _ du préambule de te Constitution 

UParferaenf paralyse Jjjg J£J?SÏ£ »! 

Le general s’en est pris A ceux mée turque, attachée au natio- 
qm avalent refusé de chanter naHsw kémaliste, est fidèle au 
l'hymne national, « symbole de principe de la paix dans le pays 
Ttndépendance, de l'imité et de et dans Je monde et croit qu’elle 
la soUdartté de la nation turque, surmontera cette période dllfi- 
ayissant comme des fanatiques elle avec la nation tout entière. 
religieux ou comme des partisans D a Invité la Turquie a demeu- 
des idéologies étrangères, et qui rer fidèle A toutes les alliances 
chantaient à la place l’Inter- dont elle fait partie, notamment 
nationale». Les forces armées. A l’OTAN. H a ajouté que la 
a-t-U dit, observaient depuis Turquie, attachée à la politique 
longtemps attentivement ces inci- dé bon voisinage, poursuivra ses 
dents. Elles ont lancé des appels relations économiques, sociales et 


A tous les organes 


- culturelles avec tous 


(pubueué) 


(Panfn de KOtiXJ 


nels, qui, incapables d'utiliser notamment ses voisina, dans Tin- 
Icare compétences, contemplaient dépendance et le respect nratueL 
ces développements dans un état la non-ingérence tes affaires 
d® P^xatlon. intérieures et dans la légalité. La 

Depuis huit mois, a souligné te - Turquie poursuivra nue politique 
general Evren, rien n’a été fait, pacifique dans 1e règlement des 
et 1e. Parlement se trouve para- questions internationales. — AT. 


AIDEZ-NOUS 

A VAINCRE IE CANCER 


Adhérez an «GROUPEMENT DES ENTREPRISES FRAN¬ 
ÇAISES DANS LA LUTTE CONTRE LE CANCER ». Reconnu 
d'utilité publique par décret da 18-4-1978. Adhèrent aa 
« Haut Comité Français dans la latte centre le cancer ». 

La GEFLUC apporte aux Centres de Recèercbes Anticancéreaz de tartes 
les régions de France des sabrentioas qal permettent de faite face aux 
demandes et ata appels urgents des Chercheurs. 

La GEFIÀJC procure à ses adhérents, et érentaellemeM à leurs proches, 
à charge {parents et enfants), une aide sociale qaï n des fodlHés 
de dépistage à une aide pécuniaire dans tes cas motrrés pénibles. 

La GEFLfJC fait donc appel pour combattre le fléau à ta solidarité des 
salariés {cotisation annuelle de base : 30 F) et des comités et chefs 
d'entreprise (participation verforrfarre, dons). 

Menaetynes-vous ou adhères au GBFLOC le plus proche de votre 
domicile, dont voici tes adresses en France ; 

PARIS - 27, nie d'Edimbourg, 75008 PARIS, 522-87-43. 
MARSEILLE - B.P. 331. 13214 MARSEILLE CEDEX I. 

BORDEAUX - Bourse maritime, place Loisnê, 33075 BORDEAUX. 
LYON - 3, rue Président-Carnot, 69002 LYON. 

ROUBAIX - 13/2, tour du quai de Marseille, S9100 ROUBAIX. 
TOULON - 7, rue Rocfr», 83000 TOULON. 

GRENOBLE - 6, bd Joseph-VoJJter, 38000 GRÊNOfiLf. 

ROUEN - Rés. de Clères, 204, ch, de Gères, 76230 BOISGUlLr 
LAUME. 

NANTES - Centre René Gauducheou, Hôtel-Dieu, quai Moneousu, 
44035 NANTES. 

MONACO - 28, boulevard de Belgique, PRINCIPAUTE. 

NICE - 36, avenue de la Vole Romaine, Centre A. La cassa gne, 
06000 NICE. 

MONTPELLIER - 16, nie de la République, 34000 MONTPELLIER. 
DUO N - 10, place de la Fontaîne-d'Ouche, 21000 DIJON. 

Le cancer concerne chacun de nous 
Choque membre de notre famille 


De la fondation de la Bépnblique 
aux interventions répétées de l'armée 


Noos avons publié dans nas 
éditions datées du 13 sep¬ 
tembre nue chronologie des 
événements qui ont conduit 
du coup de force militaire de 
mars 1971 au coup d’Etat du 
12 septembre. Voici las prin¬ 
cipales dates de l'histoire 
turque depuis la fondation de 
la République Jusqu’à 1971. 

S3 avau, 132». — a llnritation de 
Hmtaptu Ktmil, qal avait 
condamné ta politique da gouver¬ 
nement Impérial avant même le 
déclenchement da cornât avec la 
Grèce (dont le fntnr Atatürk 
apparaissait comme le grand raln- 
qoeor), une grande Assemblée na¬ 
tionale se réunit et ta proclame 
représentative de ('ensemble du 
pays. BUe délègue ses poavoirs ù an 
conseil des ministres présidé par 
Mostapba KemaL 

JUIN-AOUT 1923. — Election de la 

seconde Assemblée nati o nale, qoi 
voit te triomphe des candidats 
kémallstes. 

29 OCTOBRE 1923. — Proclamation 
de la KêpHUlqae turque, dont 
Must apha Semai est aussitôt élu 
président, a désigne son principal 
coQaboratenr. ton et Inc ad, comme 
premier ministre. 

1923-U3S. — Mustapha Btanal, avec 
le soutien du parti uaïqôe créé 
A cette fin (parti républicain da 
peuple), modernise le pays, écrase 
les tentative» de séparatisme Kurde 
et la réaction Intégriste religieuse, 
tait taix» les oppositions et dote 
la Tarante d’une Constitution de 
type parlementaire (te avril 1924). 
De bons r ap p orts sont établis avec 
la pays Tritia* dont la Grèce. 

3» NOVEMBRE 293& — Mort de 


Mustapha KemaL Ismet Xnonü lui 
succède et doit poursuivre Pac- 
compCssement do réformes parfois 
considérables lancées par Atatürk, 
sans disposer du charisme persan- 
aoanel du fondateur de la Turquie 
moderne. 

1339-1945. — La Turquie reste A 
l’écart de la guerre et tente de 
louvoyer entre les deux camps, 
puis se rapproche des aîné» A la 
fin du conflit mondial. 

1945. — A la demande des Améri¬ 
cains, qnl s’inquiètent da mécon¬ 
tentements provoqués par la dif¬ 
ficulté* économiques et (a poli¬ 
tique d'bmet InonÜ. la eréatton 
de nouveaux partis politiques ut 
autorisée. 

MAI 1954. — Le parti démocrate, 
constitua par du dissidents du 
parti républicain du peuple, et 
qui avait enregistré certains 
succès an précèdent scrutin légis- 

. latif, remporte un véritable triom¬ 
phe, qal- donne U eu A certains 
troubla, notamment «im» les oam- 
pagnes. La nouveau président de 
la République est DJelal Baynr, 
et le président du conseil, Adnan 
Manderas. 

1959-19W. — Le régne dp parti 
démocrate est d’abord marqué par 
r abolit! cm de certaines interdle- 
tiona édictées par Atatürk, d»n. 
le domaine religieux notamment, 
par l'appel anx capitaux étrangers 
et une intégration plus étroite de 
la Turquie dans te camp oeelden- 
tal. La seratins ultérieurs confir¬ 
ment la victoire du partisans de 
Menderas, mais marquent en 

. même temps leur déclin. L'opporf- 
tlon sa durcit, surtout après lu 
élections de 1957, tandis que de 
violentes manifestation» éclatent* 
Istanbul, eu partieutite, entra (a 
communautés grecque et turque. 


Des lois fortement répressives sont 
adoptées. 

S? MAI lîtt. — L’armée prend te 
pouvoir et fait arrêter le» prin- 
cl pal es personnalités, du régime. 

. Le parti démocrate est dissous. 
Qulnae condamnations A mort 
sont prononcées, dont celle de 

Monderas. ' 

13 JUILLET 1961. — La nouvelle 
Constitution, présentée par le 
gouvernement da qéaital Gucset, 
est adoptée par référend um. 
SEPTEMBRE 1961. — ' Manderas et 
deux autres anciens dirigeant» sou 
pendus. 

2fl NOVEMBRE 13ÇL Ismet Inontt 
forme un gouvernement de coali¬ 
tion. 

CZ KntlER 196Z. — Une tentative 
de coup d'Etat romentée par nue 
partie de ('armée de terre, est 
déjouée. 

21 MAI 1363. — Une tentative de 
poteau da officier» de l’Ecole de 
guerre est écrasée A Ankara 

U OCTOBRE 1965. — Le» élections 
• générâtes postent au pouvoir 
aL SuieymsB DemircL prétidcot. 
du parti de la Justice. 

1976. — S accession de crises. Le 
gouvernement devient minoritaire: 
De violenta bagarra éclatent ; 

“ d ® riès® partiel *®t pro- 

aam*. La livre turque est dévaluée 
des deux fieu. 

JANVIER-Mars 1971. — Les vio¬ 
lence* te multiplient, tandis que 

la crise économique s’aggrave. 

1* MARS 197L — Le baut 
dément militaire prend te pouvoir 
poUtlque sons son contrôle. L’état 
de siège ne mm lavé qu'avec tes 
élections ds 14 octobre 1973, et 

M. Demlrel retrouvera le pouvoir 
dix-huit mois plus tard. : 


CHEZ LES TURCS 
DE PARIS 

«Won à la junte fasciste / » 
Aîctia caUiffTaphie posément 
sur une grande feuSUe de car¬ 
ton orange, dans une pièce 
enfumée de Fanion départe¬ 
mentale de Parla de la 
CJ'JJ.T. De tous les ateliers 
de confection du Sentier et 
de BéHevüle, on nient ici aux 
nouvelles. Ismtfd, après avoir 
entendu la radio vendredi 
matin, n’a même pas pris le 
chemin de F atelier : «Je sais 
venu directement ici. » 

Fasciste, la junte T Pour 
tous cela va de sot Et fü n'y 
a eu aucune effusion de sang, 
a c est parce que les gens ont 
peur », estime A met. La seule 
mention des Etats-Unis dé¬ 
clenche des rires entendus. 
Pour lamas, ü ne fait pas 
‘fcrofd que les Américains 
ont téléguidé le coup d'Etat : 
«La preuve? Evren était 
encore anx Etats-Unis le mois 
dernier. » 

mobilisation tran- 
tpsule — pour aucun ventre 
eux le putsch n’a été tota¬ 
lement une surprise dans 
cet atelter du quartier de 
BigaUe: un faudrait faire 
quelque chose tout de suite », 
affirme AbduOaiï, qui craint 
pour sa famine, «plutôt sym¬ 
pathisante Ecevit ». Foute 
^informations précises, des 
rumeurs courent r fl y aurait 
eu trois morts et vingt bles¬ 
sés à Ankara. . 

« Faire quelque chose », tout 
de suite: faute de mieux an 
s'est contenté, vendredi soir , 
de distribuer à la sauvette 
quelques tracts ma passants 







